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NOTICE 



SUR 



JACQUES DE VITR¥. 



Le lieu et Tépoqiie précise de la naissance de [Jac- 
ques de Vitry sont incertains; quelques-uns le font 
originaire d'Argenteuil, près Paris; d'autres pré- 
tendent qu'il y fitt seulement curé, circonstance 
que d'autres révoquent en doute. Je suis porté à 
croire que son nom indique sa patrie, et qu'il 
était de Vitry, près Paris. Qpant à la date de sa 
naissance, il n'y a aucun moyen de la fixer; il. 
mourut en ;i244 19 ^t rien ne fait supposer qu'il 
eut atteint un âge très-avancé; c'est donc vers la 
fin du douzième siècle, probablement entre 1170 
et I J90, qu'il ËLut la placer. Quoi-qu'il en soit, après 
avoir rempU quelqi;ie temp^, au$ environs de 
Paris,, des fonctions c^cclésiastiques, il passa en 
Belgique^ attiré par la réputation de Marie de Ni- 
velle,. depuis béatifiée, et devint chanoine r^uli^r 

' Et non en 1234 comme le dit la Bibliographie des Croisades de 
M. Michaud (tom. 1 , pag. i lo)^ peut-être par une faute d'impression. 
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au monastère d'Oîgnies, dans Tévêché de Liège. 
Vers Tan iiiio, le bruit de son éloquence et de ses 
succès dans la prédication le fit désigner, par le 
pape Innocent III, pour prêcher la croisade contre 
les Albigeois, alors flagrante* 11 s'acquitta de cette 
mission avec zèle, et suivit en Languedoc les croi- 
sés. Il y devint bientôt assez fameux pour que son 
nom passât les mers et que les chanoines de Saint- 
Jean-d'Âcre, dont le siège se trouvait vacant, le 
demandassent pour évéque; il accepta et vécut 
plusieurs années en Palestine, prenant aux afi&ires 
du pays une part très-active, écrivant sans cesse 
au pape ou aux princes d'Occident, pour réclamer 
leur secours en faveur du royaume de Jérusalem, 
et s'associant de sa personne aux expéditions de 
ses derniers rois contre les Infidèles. Il fit même 
un voyage à Rome, pour rendre plus efficaces ses 
sollicitations. Mais le temps de la ferveur des croi- 
sades était passé; les prédications des évêques et 
des moines, les exhortations des papes, les pro- 
messes d'indulgences n'excitaient plus l'enthou- 
siasme populaire, seul capable de suffire à ces gi- 
gantesques entreprises. Las de tant d'efforts in- 
utiles, des désordres et des désastres auxquels il 
assistait en Orient, Jacques de Yitry abandonna 
la Terre-Sainte, se fit décharger par le pape Hono- 
riusIII de son évêché de Saint Jean-d' Acre, et ren- 



SUE JACQUES bE VITRY* it 

trâ dans le monastère d'Oignies. Il à^en éloigna, 
vers l'an i23o^ pour aller à Rome visiter son an- 
cien ami, Ugolin, évêque d*Ostie, devenu pape 
sous le nom de Grégoire IX. Le pape le retint au- 
près de lui , le fit évêque de Tusculum , puis cardi- 
nal ; et , à partir de cette époque , Jacques de Vitry 
ne quitta plus l'Italie, où il mourut en 12449 ^^^s 
que rien indique que, pendant cette dernière par- 
tie de sa vie, il ait renouvelé ses démarches pour 
servir les Chrétiens d'Orient, dont il s'était séparé. 
C'était en Orient, et après la prise de Daniiette < 
par le roi de Jérusalem^ Jean de Brienne, qu'il 
avait entrepris d'écrireson Histoire des croisades ^. 
Il expose lui-znéme dans sa préfistce les motifs qui 
l'y portèrent et le plan qu'il a suivi. Les modernes 
s'accordent à considérer son ouvrage, après celui 
de Guillaume de Tyr, comme le plus exact et le 
plus important de ceux qui nous restent sur ce 
grand événement. Quant aux faits, la narration de 
Jacques de Vitry est très-rapide et incomplète pour 

> Noos rectifions ici une erreur qui s'est glissée dans une note sur la 
première page de la préface de Fauteur. ( Pag. i , note i . ) La prise de 
Damiette y est indiquée comme ayant eu lieu en laJQ ^ c'est la prise 
de Damiette par saint Louis qui se rapporte à cette époque ; le siège 
àt cette Tille par le roi de Jférusalem, Jean de Brienne , eut lieu en 
1219^ et ^^^'^ ^^ celui-là qu'il s'agit. 

^ Elle a pour titre Historia hierosofymitana, ou Tiistoria hierosolf' . 
mitana àbhreviata. 
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les tas^s antérieurs à son arrivée daobs la Terre- 
Sainte , et les historiens que nous avons <léjà pu- 
bliés offrent^ sur cette première époque, beaucoup 
plus de détails et d'intérêt. Mais en reyaoche au^ 
cun d'eux ne nous a tra^^nis, sur les divers peu- 
ples de rOrient, cha^étiens ou infidèles, sur leurs 
mœurs., leiu*s eroyaci.ces, sur l'état matériel eit Ttôs- 
toire naturelle du pays, tant et de si curieux re»- 
seigneoïens. U est même évident que Jacqu^ de 
Yitry se proposa bien mowsde racQnter les croisa- 
des que de £aire connaître l'Oricoiit et tout ce qu'il 
en avait vu ou appris* C'est Jà le caractère particu- 
lier vdu livre i®^ de ^on oiuvrage ; lUùs^orie» y tient 
bien moins de plaoe que le voy^ageur; et malgré 
l'igBOcante cnédulité de celui-ci , malgré les fables 
qu'il r^ète , ie nombre et la variété des irécits et 
des faits qu'il a recueil)^ , son «exactitude à les 
rs^porter, tels du moins qu'ils sont parvenus à ses 
oreilks^ donaent à son travail une baute impor- 
tance. Ii!idée seule d'étudier ^et de décrire une con- 
trée, non dans un but spécial et borné, mais sous 
tous les rapports et dans un intérêt scientifique , 
est, au treizième siècle, un mérite très-peu com- 
mun. 

Le second livre est encore moins de l'histoire, et 
pourtant ne manque pas non plus d'intérêt. L'auteur 
y peint avec douleur le déplorable état de l'Occi- 
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de»t et la corraptîon ÎBOuie des rois, des grands, 
du peu]^, des prêtres, des moines, de tous les 
Chrétiens. Vn tel talileau , sriême à cette époque , 
ne saurait étne pria à la leittre; c'est le prqpre des 
écrtraiiis ecclé$iasti4|uesde représenter toujours le 
monde comnife à la veille de sa £a et univ^erselle- 
ment«ii proie»! pécké. Cependant il y a beaucoup 
de &àts daxis èes dédatnations du pieux évéque; et 
ils noua donnent, ii faut en convenir, une efiProya* 
lie idée de cette Si^nope qui s'était naguère élan- 
cée, 9c9ec on ndble eiitho»iiâîamie«t une Soi siacène, 
à la conquête des lieux sâôaijbs. Bongaits a ratranché 
oe livre de -mu édition de Jacques >de Vitry, dans 
les Gegta Bei fer Fransos; ;noias a^v^ons arétabli tes- 
toeHement dains oiatre iraductibn les dix ptiemierB 
cbjqgitnes ^ , les seiftls (qui liraîtent de l'état et des 
mœurslgéiiéBales de l'Occident. Les demî^is, lexdiu- 
siirenient irelatife à^quélquesOndres i^di^euxisMii à 
des controverses dbédosgiques , sont 4^Qurwaffi ide 
tout inténrt et ne pouvaient prendre place dans 
notre collection. 

Le troisième livre traite des événemens aux- 
quels Jacques de Vitry avait participé pendant son 
séjour en Orient. On a douté qu'il fut son ou- 
vrage, soit parce que les manuscrits ne portent 

I D'après rédiiion dea <leux premiers livres de THisioire de Jacques de 
Vitry, donnée à Douai en i $93^ in-i a, par François Mosch, de Nivelle. 
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pas son nom, soit parce qu'on n'y trouve pas tout 
ce que Jacques de Vitry, dans sa Préface y avait 
annoncé l'intention d'y insérer; mais cette préface 
mentionne expressément un troisième livre ; celui 
que nous donnons est placé dans les manuscrits 
à la suite des deux autres ; il contient, en partie 
du moins, le récit des faits auxquels Jacques de 
Vitry avait assisté; enfin il est conforme, quelque- 
fois même textuellement, à la lettre qu'il écrivit en 
Flandre à ses amis après la prise de Damiette. On 
peut donc raisonnablement le lui attribuer, et nous 
l'avons traduit tout entier. 

Il reste encore de Jacques de Vitry quelques 
lettres et ime Vie de sainte Marie de Nivelle ou 
d'Oignies. Ce dernier ouvrage nous est complète- 
ment étranger; quant aux lettres, nous donnons, 
à la suite de son Histoire, celle qu'il écrivit en 
Flandre après la prise de Damiette, la seule qui 
contienne quelques faits importans. 

F. G, 
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PRÉFACE. 



LoBSQUs le Seigneur qui s'est offert en sacrifice 
propitiatoire, regardant dans sa clémente commisé- 
ration la longanimité et la patience de Tarmée chré- 
tienne , et prenant compassion de ses longues souf- 
frances, eut brisé devant elle les portes de TÉgypte, 
et réduit en son pouvoir la célèbre ville de Damiette% 
nous demeurâmes, long-temps « assis sur les bords des 
(( fleuves qui arrosent Tempire de Babylone , et nous 
« y répandions des larmes au souvenir de Sion %» ne 
pouvant, à raison de notre petit nombre, marcher 
en avant contre beaucoup plus d'ennemis, et n^bsant 
abandonner la ville. Plusieurs des nôtres, desséchant 
et languissant d'ennui en ces jours-là , apprirent par 
leur propre expérience combien sont vraies ces pa- 
roles de Salomon : u Les désirs tuent le paresseux, 
<c car ses mains ne veulent rien faire ^ p) et celles du 
prophète Jérémie : « Ses ennemis font vue ( Jérusa- 

1 1^4^ — * David, ps. 1 36, v. i . — ^ Viçov, , ch. a i, v. a5. 
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2 PRÉFACE. 

« lem), et ils se sont moqués de ses jours de repos '.)> 
Mais moi, considérant combien est fâcheuse la perte 
du temps, selon les paroles du Sage, qui a dit : a La 
<( torture et le châtiment à Tesclave malicieux; en- 
ce voyez-lç au travail , de peur qu'il ne soit oisif, car 
« l'oisiveté enseigne beaucoup de mal % » je me suis 
appliqué, par la méditation des divines Ecritures, à 
contenir mon esprit, toujours enclin comme, l'esclave 
malicieux, aux choses vaines et inutiles, et dont 
les pensées, tourmentant sans cesse mon cœur, ont 
été très - souvent renversées % afin qu'enchaîné en 
quelque sorte par les liens d'une lecture assidue, il 
ne s'égarât pas dans ses imaginations. Ainsi cher- 
chant à me distraire , et animé du désir d'apprendre 
des choses nouvelles et qui me fussent inconnues , 
je trouvai des livres divers dans les armoires des 
Latins , des Grecs et des Arabes ; et les histoires des 
rois de TOrient, de leurs combats et de leurs actions, 
tombèrent par* hasard entre mes mains. Ces auteurs 
intéressans , exaltant vainement dans leurs pompeux 
éloges les hommes dont je viens de parler, et con- 
fiant soigneusement à leurs écrits le récit de leurs 
combats, de leurs triomphes^ de leurs richesses, de 
leur puissance, et de leur gloire passée, ont laissé 
à leur postérité des monumens mémorables. J'en 
vins ensuite à m'animer vivement , à m'affliger et à 
m'attrister, et j'accusais la négligence et la paresse des 
nôtres, car « les enfans de ce siècle sont plus pru- 
« dens dans leur génération que les enfans de lu- 
« mière ^, en voyant que les premiers ont mis tant de 

» Lament. de Jérém., ch. i, y. 7. — * Ecclésiastique, cîi. 33, v. 28 
et 39. — * Job. , ch. 1 7, V. 1 1 . — 4 Éyanç. selon'saint Luc , ch. 16, v. 8. 
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zèle et d*activitë à décrire les faits périssables de tant 
dliommes réprouvés. De nos jours, au contraire, il ne 
s'est trouvé personne, ou du moins s*est-il trouvé bien 
peu d'hommes qui aient entrepris de rapporter et dé 
mettre en écrit les combats , les triomphes glorieux et 
les faits admirables du roi éternel, pour la louange et 
la gloire de celui qui seul est digne de louange et com- 
blé de gloire dans tous les siècles. En effet, comme on 
lit dans Tobie : « Il est de Tintérét du prince que le 
« secret du prince soit tenu caché, et il est aussi de 
« la gloire de Dieu que les œuvres de Dieu soient ré- 
« vélées et publiées ' , » les anciens et les saints Pères, 
ayant toujours devant les yeux la crainte du Sei- 
gneur, à cause du talent qui leur avait été confié, 
ont mis tous leurs soins et toute leur application à 
écrire, tant pour ]a louange du Seigneur que pour 
rinstruction des hommes de leur temps et de leur 
postérité, les œuvres admirables de Jésus -Christ, 
tant celles qu'il a daigné faire lui-même en personne, 
que celles qu'il a faites par le ministère de ses saints. 
Ainsi, dans leurs nombreux volumes, les saints évan- 
gélistes ont raconté les œuvres même du Christ, Luc 
les actes des apôtres, d'autres hommes religieux les 
faits et gestes tant des martyrs que des confesseurs , 
Jérôme les vies des Pères de l'Orient, Grégoire les 
vies des Pères de l'Occident, Eusèbe d'Alexandrie 
l'histoire ecclésiastique , d'autres hommes sages Vhis- 
toria tripardtay et les autres événemens qui sont 
arrivés dès le commencement dans l'Église de Dieu. 
Mais la paresse des modernes s'est refusée à recueillir 

» Tobie, ch. ia,v. 7. 
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avec les apôtres les débris de la table du Seigneur, et 
a gardé un silence presque absolu. Et cependant , de 
nos jours, le Seigneur a fait des œuvres admirables, 
dignes d'être célébrées et de vivre dans la mémoire 
des hommes, soit en Espagne contre les Maures, en 
Provence contre les hérétiques , en Grèce contre les 

schismatiques , en Syrie contre ' , en Egypte 

contre les Agariens % dans les pays les plus reculés 
de l'Orient contre les Perses, les Assyriens, les Chal- 
déens et les Turcs. Je ne veux donc point ensevelir 
dans l'oubli ces nombreux et ces admirables combats 
de notre roi , et les glorieux triomphes qu'il a rem- 
portés sur ses ennemis, de peur d'être accusé d'ingra- 
titude. J'aime mieux, comme la pauvre veuve % dépo- 
ser trois ou quatre pièces dans le tronc du Seigneur, 
et annoncer ses louanges en balbutiant, que demeu- 
rer en silence et m'abstenir de le célébrer. Puisque 
jadis, lors de la construction du tabernacle, les uns 
offrirent de l'or, d'autres de l'argent , d'autres de l'ai- 
rain , ceux-ci de la laine de couleur d'hyacinthe , de 
la pourpre, de l'écarlate teinte deux fois, du fin lin , 
ceux-là des poils de chèvres et des peaux de mou- 
tons^, chacun selon ses moyens, je me confie en 
celui qui regarde plus à l'intention qu'à l'effet, qui 
considère plus avec quoi l'on fait que combien on 
fait, et qui saura bien excuser mon insuffisance, si 
je lui offre en sacrifice , sinon ce que je voudrais^ du 
moins ce que je puis. 

> Le mot manque. 

* L^auteur désigne par là les Sarrasins. 

3 Évang. selon saint Marc, ch. ia , y. 43. — 4 Fxode, ch. aS, v. 4 ci 
suiv., et ch. 35, v. 5 et suiv. 
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J'ai donc divisé en trois livres le sujet cpie je veux 
traiter dans cet ouvrage. 

Dans le premier livre, après avoir retracé sommai*- 
rement Thistoire de Jérusalem, j'ai rapporté en détail 
les œuvres que le Seigneur a daigné faire en sa mi- 
séricorde dans les pays de l'Orient; j'ai décrit les races 
des habitans, les villes et les autres lieux dont j'ai 
reconnu qu'il était fait mention plus fréquemment 
dans les diverses Écritures, et cela m'a paru convena- 
ble pour la plus grande intelligence des choses qu'elles 
contiennent •, et afin d'étendre davantage mon travail , 
j'y ai joint des détails sur les nombreuses et diverses 
particularités de cette terre. 

Dans le second livre, parcourant rapidement lliis- 
toire des modernes Orientaux, j'ai passé de là au 
récit des choses que le Seigneur a faites de nos jours 
dans les pays de l'Occident ^ j'ai traité principalement 
des divers ordres, tant réguliers que séculiers, et à 
la fin de ce livre, j'ai écrit une dissertation complète 
sur l'ordre et la religion des croisés, et sur l'utilité 
de leur pèlerinage. 

l)ans le troisième livre, retournant d'Occident en 
Orient, j'ai commencé à traiter des choses que j'ai 
vues de mes propres yeux, et que le Seigneur a dai- 
gné faire, après le concile général de Latran, dans 
son peuple et dans l'armée des Chrétiens, jusqu'à la 
prise de Damiette. Que le Seigneur m'accorde de pou- 
voir achever ce livre par la reprise de la Terre-Sainte, 
par la conversion ou la destruction des Sarrasins, 
et la restauration de l'église d'Orient. Le lecteur at- 
tentif pourra reconnaître clairement combien le pré- 
sent traité sera de bon exemple pour ceux qui com- 
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battent sous la bannière du Christ, combien il pourra 
être utile pour amener raffermissement de la foi , la 
réforme des mœurs, la réfutation des infidèles, la 
confusion des impies, enfin pour célébrer les louan- 
ges des hommes de bien, et porter les autres à suivre 
leurs traces. 



LIVRE PREMIER. 



Plus la sainte terre de promission, agréable à Dieu,, 
vénérable aux saints anges, admirable pour le monde 
entier, élue et désignée à Tavance par Dieu même 
comme devant être visiblement illustrée par sa pré- 
sence^ afin qu'il rachetât le genre humain, en y accom- 
plissant le sacrement de notre délivrance, plus, dis- 
je, cette terre a été tendrement chérie par le Seigneur, 
et plus elle a été fréquemment châtiée, en punition 
des péchés de ses habitans, exposée à toutes sortes de 
chances par celui qui défend de a donner des choses 
<( saintes aux chiens, et de jeter les perles devant les 
« pourceaux ', » et livrée à divers possesseurs, se rem- 
plaçant successivement le^ uns les autres, presque tous 
tt ne faisant point de discernement entre les choses 
tt sainte sou profanes *, méprisant la terre la plus de- 
« sirable% la terre où coulent le lait et le mieH, » 
souillant de toutes sortes d'immondices la patrie de 
notre Seigneur Jésus - Christ , des saints patriarches , 
des prophètes et des apôtres, en sorte qu'on a vu 
s'accomplir en elle ce que le Seigneur a dit par le- 
prophète : « Celui qui vous touche, touche la pru- 
<( nelle de mon œil \ » Or la prunelle est, de toutes les 
parties du corps, celle que nous chérissons avec la 

» Évang. selon saiiit Matlh. , ch. 7, v. 6. — * £zéch. , cb.'aa , Y^ 26. 
— 3 J3av. ps. io5, Y. 24' — ^ Exode, ch. 3, y. 8. — * Zachar., ch. a », 
V. 8. 
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plus tendre affection , en sorte que lorsqu'une ordure 
quelconque tombe dans Fintérieur de notre œil , nous 
nous hâtons aussitôt de Ten retirer, autant du moins 
qu'il nous est possible. De même notre Rédempteur, 
éloignant les souillures et les ordures des péchés de 
cette terre sainte , à laquelle il a conféré plus qu'à 
toutes les autres le privilège de son amour, afflige, 
châtie et rejette les pécheurs qui y habitent. Mais lors- 
qu'ils se repentent et reviennent à lui du Fond du 
cœur, il la leur restitue, car « l'abîme appelle l'a^ 
(( Mme, » c'est-à-dire qu'un abîme de misères appelle 
un abîme de miséricordes. 

Nous allons reprendre plus haut notre récit, pour 
établir cç que nous venons de dire par des exemples 
évidens. 

Melchisédech, prêtre du Dieu Très -Haut, fut, 
ainsi qu'on le voit dans la Genèse ' , roi de Salem , 
ville qui fut dans la suite, selon l'opinion de beau- 
coup de personnes, appelée Jérusalem. Ensuite les 
rois jébuséens possédèrent cette même ville jusques 
aux temps de David '• Mais leurs iniquités étant ac- 
complies et comblées jusques au sommet, le Sei- 
gneur livra la cité sainte entre les mains des enfans 
d'Israël, et se consacra spécialement un lieu, afin que 
ceux-ci le servissent là , et lui offrissent divers sacri- 
fices propres à figurer à l'avance un sacrifice souve- 
rain et ineffable. Ensuite cependant les péchés des 
habitans s^étant multipliés comme le sable de la mer, 
au temps du roi Sédécias et du prophète Jérémie, 
elle tomba pendant soixante -dix années aux mains 

« Genèse, ch. i4, v. i8. — » Rois, liv. ii, ch. 5. 
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des Babyloniens. En punition des pëchës des Juifs, 
fc la vigne réprouvée, qui devait produire du raisin, 
« produisit des grappes sauvages; la muraille cpii 
a Tenvironnait fut détruite, et tous ceux qui passé* 
<( rent sur la route la vendangèrent ^ » 

Aux jours de Melchisédech, Abraham sortant, par 
Tordre et la volonté du Seigneur, de sa terre, de sa 
famille et de la maison de son père *, alla dans la 
terre de promission, et y habita de longs jours, of- 
frant au Seigneur son fils sur la montagne de la vi- 
sion ^, savoir sur le mont Moriah, sur lequel est située 
Jérusalem , la cité sainte , pareillement appelée Bétfael 
et Luz. Cest pourquoi quelques-uns disent que le 
lieu où Jacob , s'étant endormi la tête posée sur une 
pierre, vit une échelle dressée jusques au ciel, et le 
Seigneur appuyé sur le haut de Téchelle , et des an- 
ges montant et descendant le long de l'échelle, et s'é- 
lant éveillé , s'écria : « C'est ici véritablement la mai- 
« son de Dieu et la porte du ciel ^, » que ce lieu, dis- 
je, qui est appelé dans la Genèse Luz et Béthel , est le 
même où plus tard le temple du Seigneur fut con- 
struit par Salomon. Abraham donc habitant jusqu'à 
sa mort la sainte terre de promission, s'y choisit une 
sépulture convenable dans le lieu saint appelé Hé- 
bron et Cariatharbé, parce que quatre patriarches 
y ont été ensevelis danç une double grotte, savoir : 
Adam avec Eve , sa femme , Abraham, Isaac et Jacob ^ 
car quoique celui-ci fût mort en Egypte , il voulut 
cependant et ordonna à ses enfans d'ensevelir son 
corps dans la terre sainte avec ceux de ses pères. Cette 

* Isaiey cil. 5. — » Genèse, ch. 12, v; i. — ^ Ibid., ch. aa. — 4 Ihid., 
ch. 28, V. Il, 16, 17. 
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terre cependant fut durant long-temps , et par la vo- 
lonté de Dieu , habitée par des nations très-mauvaises, 
abominables et odieuses à Dieu , savoir, les sept na- 
tions que le Seigneur rejeta de la face des enfans dls- 
. rael et de la terre qui dévore ses habitans. Et comme 
les enfans d'Israël se mêlèrent parmi ces nations, ils 
apprirent à imiter leurs œuvres, se rendirent impurs 
par leurs propres imitations ', et souillèrent l'héritage 
du Seigneur-, le Seigneur les livra aux mains de leurs 
ennemis, et ils furent dominés par ceux qui les 
avaient en haine. Aussi les dix tribus qui adoraient 
des veaux d'or à Dan et à Béthel * provoquèrent la 
colère du Seigneur, en sorte qu'il les condamna à un 
exil perpétuel , et qu'elles furent rejetées de la terre 
sainte par le ministère du roi d'Assyrie, et emmenées 
au loin ^, et le Seigneur foula aux pieds comme la 
boue des rues* ceux qui, dans la dureté de leur esprit 
et dans leur cœur incirconcis, refusaient d'être soumis 
à la loi de Dieu. Après cela, comme la mer qui re- 
jette les morts et ne peut conserver les cadavres. Dieu 
repoussa les restes du peuple , savoir les tribus de 
Juda et de Benjamin, ainsi que je l'ai déjà dit, jus- 
que dans Babylone. Tout ce qu'elles eurent à souf- 
frir de tribulations et de persécutions ( lorsqu'elles 
furent reparties de Babylone, et que les maux se mul- 
tiplièrent sur la terre ) de la part d'Antiochus l'Illus- 
tre, qui renversa les murailles de la cité sainte, et 
plaça dans le temple du Seigneur l'abomination de la 
désolation , c'est-à-dire l'idole abominable ^, comme 
ensuite de la part de ses successeurs, c'est ce que 

»Ps. io5. — • Rois, liv. 3, cli. la, v. 28 et 29. — 3 Ibid., liv. 4, 
ch. 1 7. — 4 Ps. 1 7, V. 43. — 5 Machab. , liv. i , cli. i. 
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sait très -bien quiconque connaît les actions des rois . 
Antiochus, les combats et Thistoire des Machabées. 

Pompée étant entré à Jérusalem avec une armée de 
Romains, opprima ses habitans de toutes sortes de 
manières, jusque là qu'il fit inettre ses propres che* 
vaux dans le vestibule du temple du Seigneur , et 
traita avec la même irrévérence les lieux saints et vé- 
nérables. Lorsque le royaume des Juifs et la Terre- 
Sainte furent tombés d'abord entre les mains d'Hérode 
Tétranger et de ses enfans, et ensuite des Romains, on 
vit s'accomplir sur ces mêmes Juifs ce que le Psal- 
miste avait dès long-temps prophétisé à leur égard, 
disant : « Dieu ! les nations sont entrées dans votre 
c( héritage, elles ont profané votre temple saint \ n 
Et en un autre passage : <( Us seront livrés au tran- 
K chant de l'épée, ils deviendront la proie des re^ 
a nards\ » Or, le Seigneur, dans l'Évangile, a appelé 
Hérode un renard, lorsqu'il a dit : « Allez , dites à ce 
a renard ^. a C'est pourquoi « les enfans du siècle qui 
« sont prudens dans leur génération ^ , » remplis de 
ruse et puants dans leurs péchés, sont aussi appelés 
renards à juste titre. 

Après que les Juifs eurent crucifié Notre-Seigneur, 
que le Seigneur eut attendu quarante-deux ans avant 
de les châtier, et qu'eux-mêmes, aveuglés dans 
leurs péchés , <( eurent refusé la bénédiction qui fut 
tt éloignée d'eux *, » les Romains vinrent à eux, s'em- 
parèrent de leur pays sous Titus et Vespasien^ in- 
cendièrent la ville, la renversèrent jusque dans ses 
fondemens , de manière qu'il n'y demeura pas pierre 

»Ps. 78, V, I. — * Ps. 6a, V. II. — ^Évang. selon saint Lue,, 
cb. i3, V. 3a. — 4lbid.,ch.i6. V. 8. — «Pg. ,08, v. 17. 
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sur pierre^ les Juifs moururent , les uns de faim, les 
autres masssacrës par le glaive, d'autres vendus à 
prix d'argent et disperses à tous les vents , comme on 
le trouve clairement énonce dans les livres de Josè- 
phe et les autres histoires; et, comme le prophète 
l'avait prédit long-temps à Tavance : « Le sanglier de 
t( la forêt la ravage et elle sert de pâture aux béteâ fa- 
« rouches ' , » prévoyant qu'ils serviraient de pâture à la 
béte farouche, savoir au chef cruel et à la race cruelle 
des Romains. 

Au temps des Chrétiens, la charité d'un grand 
nombre d'entre eux s'étant refroidie, principalement 
celle des Grecs et des Syriens, qui habitaient dans la 
Terre5ainte à Tépoque d'Héraclius, empereur des 
Romains, et comme déjà le sang du Christ, qui aupa- 
ravant, et lorsqu'il venait d'être versé tout récemment, 
avait bouillonné dans les coeurs des fidèles , commen- 
çait à s'attiédir presque dans le monde entier, Chosroès, 
tyran et roi des Perses , étant entré dans la Terre- 
Sainte avec une armée d'infidèles, ravagea la ville, 
renversa les églises et accabla le peuple entier de 
maux de toute espèce ; il fit périr les uns par le glaive, 
emmena les autres captifs dans la Perse ^ il n'épargna 
point la cité sainte -, ayant renversé ses murailles , il 
y entra de vive force-, chien immonde, ayant péné- 
tré dans les lieux saints et dans le porche où les pieds 
du Seigneur avaient posé, il profana le sanctuaire 
du Seigneur, détruisit l'église sacrée, et osa transpor- 
ter avec lui en Perse le bois du Seigneur, sur lequel 
avait été attachée la véritable victime du monde. 
Mais le Seigneur irrité se souvint de sa miséricorde , 
»Ps. 79, V. 14. 
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a et fit fondre les foudres en pluie ^ : » ïimpie tyran 
fut inis à mort par Hëraclius rempéreur, qui rendit 
la sainte croix du Seigneur à la ville agréable à Dieu, 
et elle fut glorietisSment ramenée en triomphe avec 
beaucoup de dévotion, au milieu des hymnes et des 
chants à la louange du ciel. 

L'empereur avait donné l'ordre de relever les égli- 
ses que le très-méchant Chosroës avait renversées, et de 
les réparer à ses propres frais; mais aussitôt après son 
départ , un prince arabe , nommé Omar, traînanjt à sa 
suite une multitude en furie, entra en ennemi dans 
la Terre-Sainte , et déployant sa puissance et sa force, 
en peu de temps, non seulement il prévalut contre 
les Chrétiens qui habitaient le royaume de Jérusa- 
lem, mais, semblable à une béte en fureur, il parvint^ 
en versant des torrens de sang, à s^emparer de toutes 
les villes qu'on trouve depuis Laodicée de Syrie jus- 
qu'en Egypte , de Damas , et de beaucoup d'autres 
villes encore. Cet Omar , très-impie, était disciple du 
perfide et très-scélérat Mahomet , et son troisième suc- 
cesseur comme roi. 

Mahomet en eiSet, aussitôt après les temps du bien- 
heureux Grégoire et peu avant ceux dé l'empereur 
Héraclius, avait répandu son abominable doctrine^ 
d'abord en Arabie , d'où il était originaire , et ensuite 
chez un peuple brut comme les animaux, dans les 
pays environnans, tantôt préchant devant des hom- 
mes grossiers Qt ignorans, tantôt employant la violence 
et la terreur pour faire adopter ses erreurs à ceux qui 
s'y refuss^^nt. Ses successeurs furent embrasés d'une 
telle rage et d'une ferveur si diabolique , que non- 

"• Jérém., ch. lo, y. i3. 
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seulement leurs paroles et leurs exhortations entraî- 
nèrent des peuples insensés à embrasser la doctrine 
empestée de leur maître, mais qu'ensuite la force, la 
crainte et le glaive subjuguèrent misérablement, tant 
les Arabes que les autres peuples de l'Orient. Ce sé- 
ducteur, qui fut appelé Mahomet, tel qu'un autre 
Antéchrist, et le premier né de Satan, s'étant, comme 
Satan, « déguisé en ange de lumière % » soutenu par la 
grande colère et Textrême indignation de Dieu, et 
assisté de la coopération de l'ennemi du genre hu- 
main , pervertit et entraîna dans son erreur plus de 
peuples qu'aucun autre hérétique avant lui n'en a ja- 
mais détourné, selon ce qu'on peut lire, ou qu'aucun 
saint n'en a converti au Seigneur par sa prédication 
ou ses miracles. Sa doctrine empestée, « rongeant 
« comme la gangrène ' , » infecta mortellement non 
seulement les Arabes et les Syriens , les Mèdes et les 
Perses , les Egyptiens et les Ethiopiens et tous les au- 
tres peuples de l'Orient, mais en outre, corrompant 
l'Afrique et plusieurs contrées de l'Occident, elle s'in- 
sinua jusques en Espagne. Je ne pense pas que de- 
puis l'enfance de la primitive Eglise jusqu'à sa vieil- 
lesse et'sa décrépitude, c'est-à-dire jusqu'au temps du 
fils de perdition, « l'abomination de la désolation d ait 
été, ou doive jamais être plus grande, ou que la sainte 
Eglise de Dieu ait jamais été opprimée par un plus 
grand fléau que le venin empesté de cette ef reur exé- 
crable, que l'antique serpent a vomi, il y a environ 
six cents ans, au milieu d'une si grande multitude 
de peuples , par la bouche de ce faux prophète et de 

I Ép. de saint Paul aux Corint. !!• Ép. , ch. ii, y. 14. — * II« Êp. 
de saint Paul à Timot. , ch. a , v« 1 7- 
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ses successeurs, u Seigneur, si je dispute avec vous, 
a je sais que vous êtes juste; mais permettez^moi de 
(( vous proposer une question touchant vos juge- 
ce mens '; pourquoi avez -vous tellement lâché les 
<t rênes à une béte si cruelle?» Pourquoi, comme un 
homme puissant qui est abattu par le vin , comme un 
homme fort qui ne peut se sauver, vous étes-vous tu 
si long-temps, tandis que Timpie foulait aux pieds et 
dévastait votre vigne, et vous enlevait tant de milliers 
d'ames pour lesquelles vous avez répandu votre sang? 
Pourquoi, « en homme fort et bien armé, » votre en- 
nemi a-t-il si long-temps « gardé en paix Pentrée de 
ft sa maison ', » et pourquoi n^en est-il pas survenu 
un plus fort que lui , qui Tait vaincu , lui ait enlevé 
ses armes , arrachant le faible des mains des plus 
forts, Pindigent et le pauvre de ceux qui Pont 
enlevé? « profondeur des richesses, et de la sa- 
« gesse et de la connaissance de Dieu? Que ses ju- 
tt gemens sont impénétrables, et que ses voies sont 
« incompréhensibles! Qui est-ce qui a connu les vo- 
K lontés de Dieu, ou qui a été son conseiller? Mais 
u plutôt, toi , ô homme^ qui es-tu pour contester 
« avec Dieu? Le vase d'argile dira-t-il à celui qui 
« Fa formé : Pourquoi m'as-tù fait ainsi? Un potier 
(( nVt-il pas le pouvoir de faire d'une même masse 
K de terre un vaisseau pour des usages honorables, 
(( et un autre vaisseau pour des usages vils ^? » Les 
jugemens de Dieu sont un grand abîme ; car nous sa- 
vons que, quoique notre antique adversaire ne puisse 
rien qu'autant que Dieu Pa permis, nos péchés ce- 

• Jérém. , ch. i a , v. i. — ' S. Luc , ch. 1 1 , v. 21 et 22. — 5 Ép. 
de saint Paul aux Rom., ch. 9 , y, ao et 2 1. 
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pendant Font reixdfn tellement puissant contre nous , 
que Dieu,. par un jugement juste mais secret, a per- 
mis à ce même ennemi de se livrer jusqu'en notre 
temps à ses fureurs insensées , par cet enfant de perdi- 
tion, le perfide Mahomet. 

Mahomet était Ismaélite, et de la race d'Agar, ser- 
vante d'Abraham et mère dlsmael , « homme fier et 
(( sauvage, qui levait la main contre tous, et tous le- 
<( vaient la main contre lui ^ » Les Sarrasins se sont 
appelés de ce nom , en attribuant faussement et vai- 
nement leur origine à Sara, parce qu'elle était une 
femme libre ; et ils devraient , pour plus de vérité , 
être appelés jâgariens^ du nom d'Agar, qui fut la 
concubine d'Abraham. Mahomet étant encore enfant, 
perdit son père Abdimeneph et sa mère -, et étant de- 
meuré pauvre et orphelin, il fut recueilli par un 
homme gentil et idolâtre, qui l'éleva dans un lieu de 
l'Arabie appelé Sabingue dans la langue des habilans 
du pays. Parvenu à l'adolescence, devenu ensuite 
jeune homme, et pouvant alors, comme les pauvres, 
gagner péniblement sa vie en travaillant de sa propre 
personne, Mahomet entra au service d'une certaine 
femme veuve •, et gardant un âne qui lui appartenait, et 
sur lequel il transportait des voyageurs , en les accom- 
pagnant, dans les divers pays de l'Asie, il recevait en- 
suite le prix de ces courses pour le compte de sa mai- 
tresse. Plus tard , elle lui confia aussi ses chameaux. 
Alors devenu négociant , Mahomet transporta des 
marchandises dans les villes voisines et les bourgs 
environnans. Il réussit par ses services et par des opé- 
rations de commerce à gagner la bienveillance et à 

^ GenèsCych i6, v. ta. 
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pénétrer dans la familiarité de la veuve. Tous deux , 
enflammés des mêmes désirs, formèrent une liaison 
d'abord secrète et criminelle, mais ensuite cette 
femme se maria publiquement avec lui, et lui donna 
ainsi beaucoup d'argent. Mahomet, qui jusque là 
avait toujours mené une vie pauvre et misérable, en- 
richi subitement et comme par un accident fortuit et 
inopiné, commença à s'exalter à ses propres yeux, à 
se glorifier dans sa vanité, méditant en lui-même, 'et 
recherchant par toutes sortes de moyens comment 
il pourrait dominer ses tribus et devenir grand parmi 
les hommes , au milieu de ces races qui n'avaient 
point de roi. D'abord il rassembla des hommes pau- 
vres , dénués de toute ressource, accablés de dettes 
des profanes, des voleurs, des brigands, des homil 
cides et des larrons , afin de pouvoir, avec leur se- 
cours, amasser, beaucoup d'argent par violence et par 
rapine, se faire ainsi un nom, et devenir pour tous 
un objet de terreur. Lorsqu'il eut réuni un nombre 
assez considérable de ces hommes pervers et réduits 
au désespoir, vrais enfans de Bélial, il les plaça en 
embuscade et dans des lieux cachet , aux environs 
des grandes routes, pour dépouiller sans miséri- 
corde les négocians Venant d'Asie pour les affaires 
de leur commerce. Un jour il envoya trente de ces 
brigands attaquer ainsi des marchands qui devaient 
passer dans les environs. Un homme puissant de ce 
pays, à qui Mahomet avait enlevé son chameau, 
marcha avec trois cents hommes à la rencontre de 
ses associés, les mit en fuite, et délivra les marchands 
des mains de ces brigands. Une autre fois, Ma- 
homet expédia soixante des siens pour enlever du 
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butin , mais ils furent tailles en pièces par d'autres 
hommes qui s'ëtaient places en embuscade, tellement 
que pas un d'entre eux ne revint auprès de son sei- 
gneur. Une troisième fois il envoya un grand nombre 
de ses^ corhpagnons en un certain lieu, afin qu'ils en- 
levassent un grand convoi d'ânes qui devaient passer 
en cet endroit , chargés de toutes sortes de marchao- 
}dises ; mais avant que ces voleurs fussent arrivés en 
ce lieu 9 et dès le jour précédent, les marchands y 
avaient passé avec leurs ânes. Le prophète menteur 
li'avait pu prévoir cet événement, ni prendre aucune 
précaution dans les rencontres que je viens de décrire, 
pour lui non plus que pour ses associés. Les miséra- 
bles Sarrasins mentent donc lorsquHls attestent mé- 
chamment que Mahomet fut le souverain pontife du 
Seigneur. 

Une fois Mahomet, fuyant du milieu d'un combat, 
eut plusieurs dents cassées , et ne s'échappa qu'avec 
beaucoup de peine. Dans plusieurs engagemens de 
ce genre , il fut vaincu et mis en fuite avec son ar- 
mée, sans pouvoir prêter le moindre secours ni à lui 
ni aux siens. Souvent il envoyait ses compagnons 
égorger dans leur propre maison , et durant la nuit , 
les hommes qui lui avaient opposé de la résistance. 
n faisait aussi tuer secrètement et traîtreusement ceux 
de ses voisins qu'il détestait, et principalement les 
Juifs, contre lesquels il avait une haine particulière. 
Très-fréquemment ses impies et criminels complices 
entraient tout-à-eoup dans les maisons de campagne 
et les casais, massacraient à l'improviste et sans choix 
les hommes, les enfans et les femmes, et rappor- 
taient ensuite unç partie du butin à leur maître, qui 
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leur prétait Tappui de son autorité et de sa protec- 
tion. Il arrivait souvent que ceux qu'il envoyait ainsi 
commettre des brigandages étaient rois à mort par 
ceux qu'ils voulaient dépouiller. Dans un dé ces com^ 
bats, Mabomet eut les dents du côté droit brisées , la 
lèvre supérieure fendue, les joues et le visage bon- 
teusement déchirés , et ne s'écbappa qu'à grand'- 
peine. L'un dé ses compagnons ayant élevé le bras 
au dessus de lui pour le défendre, eut un doigt 
coupé, et ne parvint que difiQcilemënt à le sauver. 

Voilà comment furent déçus et enveloppés dans d'é- 
paisses ténèbres ces misérables Sarrasins qui affirment 
frauduleusement que Mabomet fut dotié plus que tous 
les prophètes de l'esprit de prophétie, et qu'il eut de 
tout temps avec lui dix anges qui le protégeaient et le 
gardaient. Ils disent encore qu'avant que Dieu eût 
au commencement créé le ciel et la terre % le nom 
de Mahomet était connu devant Dieu , et que si Ma- 
homet lai-même n'eût dû être, il n'y eût eu ni ciel, 
ni terre , ni enfer, ni paradis. Lui-même ayant eu 
souvent de mauvaises rencontres, et étant souvent re- 
venu couvert de confusion , après avoir été vaincu et 
mis en fuite dans les combats , disait alors pour son 
excuse qu'il avait été envoyé de Dieu, non pour faire 
des miracles, comme les autres prophètes qui l'a- 
vaient précédé, mais pour annoncer et exposer au 
monde les lois données par Moïse , et aux Chrétiens 
par le Christ , et pour reprendre et éclairer ceux ^ui 
entendaient mal les préceptes de la loi, en sorte que 
si quelqu'un refusait d'accepter ses cômmandemèhs, 
il fât mis à mort par le glaive , ou contraint de payer 

» Genèse, ch. 1, v. i. 
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tribut pour prix de son incrédulité; que si donc quel- 
ques-uns refusaient de croire à sa loi , ou prêchaient 
contre elle, on eût à leur livrer sans cesse combat, 
et qu'après les avoir mis à mort, on réduisît, s'il étaij 
possible , leurs femmes et leurs enfans en éternelle 
servitude. Aussi jurait-il « de né tenir ni parole ni 
« promesse aux ennemis de la loi , et de les tromper 
<( par tous les moyens possibles. » Lui-même donc 
ayant avoué qu'il n'avait pas le don de faire des mi- 
racles, il est certain que ces ipiracles que les Sarra- 
sins ont publiés fièrement sur son compte sont faux, 
et qu'eux-mêmes, trompés et entièrement aveuglés , 
ignorent la vérité. 

Us racontent cependant qu'un jour Mahomet ayant 
rencontré un loup sur le chemin où il se promenait, 
leva trois doigts contre lui , et qu'aussitôt le loup 
effrayé prit la fuite. Ils affirment encore, ces hommes 
semblables aux bêtes brutes, qu'un bœuf parla une 
fois à Mahomet , et qu'un figuier, s'étant à sa voix et 
à son commandement incliné jusqu'à terre , s'avança 
vers lui avec humilité. Us disent de plus, que la lune 
étant descendue- vers lui , il la recueillit dans son 
sein 9 et que cette même lune s'étant séparée en plu- 
sieurs parties, il les rassembla de nouveau. Us affir- 
ment en outre que, comme on lui eut offert une fois 
du poison enfermé dans de la viande d'agneau , l'a- 
gneau lui parla, disant : « Je porte du poison en moi, 
a garde-toi de me manger^ » et ils ajoutent que son 
compagnon, qui était à table avec lui, en ayant 
mangé, périt empoisonné. Toutefois, dix-huit ans 
après, ce jour, Mahomet mourut par un poison qui 
lui fut secrètement administré, et le faux prophète ne 
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put prévoir sa mort. Frappé lui-même d'uu jugement 
divin , et travaillé du mal caduc , il tombait quel- 
quefois sur la terre', couvert d'écume. Sa femme , 
toute honteuse , et ayant cette maladie en abomina- 
tion, voulut le renvoyer. Mais il dit à celle-ci que 
Fange du Seigneur, Gabriel , lui parlait , Tinstruisait 
lui-même de la loi qu'il donnait aux hommes , et lui 
transmettait directement les ordres de Dieu ; qu'il ne 
pouvait supporter corporellement la présence de la 
Divinité, mais que son esprit, alors ravi en extase, 
entendait la voix de Fange et retenait fermement ses 
préceptes. Cette femme le crut dans sa simplicité, et 
demeura unie en mariage avec lui. 

Mahomet était voluptueux et brûlé de l'ardeur des 
sens plus que tout autre homme du pays xle l'Orient; 
il s'en glorifiait même beaucoup, se vantant d'avoir, 
par un don divin, plus de force procréatrice que qua- 
rante autres hommes , et d'avoir, sous ce rapport , 
reçu de Dieu une puissance extraordinaire. Aussi 
épousa-t-il quinze femmes , sans compter ses servan- 
tes et ses concubines , que, dans Femportement de sa 
jalousie , il tenait tellement renfermées que jamais 
elles ne pouvaient sortir, et que nul homme n'avait 
la faculté de les voir ni d'approcher d'elles d'une 
manière quelconque. Aussi et aujourd'hui encore les 
Sarrasins et presque tous les Orientaux sont-ils dans 
l'usage de tenir leurs femmes dans une telle réclu- 
sion , qu'elles peuvent à peine voir un rayon du so- 
leil et qu'elles sont absolument privées de tout entre- 
tien, même avec leurs parens les plus proches. Leurs 
jeunes filles se cachent le visage devant les hommes, 
et se couvrent le cou et les mains de voiles , en sorte 
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que la plupart du temps un homme épouse une femme 
sans avoir vu sa face avant de Temmener avec lui. 

En une occasion, Mahomet, irrite contre Tune de 
ses femmes , jura de ne pas se rendre auprès d'elle 
pendant un mois ; mais entraîné par ses honteuses 
passions, il méprisa ses sermens, et alla larevoir avant 
Teicpiration de ce délai. Il donna à l'une de ses fem- 
mes, à titre de dot ou de donation pour cause de noces, 
une cuirasse faite avec des morceaux de cornes , et 
deux gâteaux, avec deux serre-tétes ronds, tressés en 
feuilles de palmier. Quoiqu'il eut tant de femmes, cet 
homme impudique ne s'abstenait point de celles des 
étrangers , et souillait d'adultère toutes celles qui lui 
plaisaient et qu'il pouvait séduire; et comme il était, 
à cause ^de cela, noté d'infamie, accusé par beaucoup 
de gens et réprimandé particulièrement par ceux 
qui avaient adopté ses erreurs et s'étaient associés 
à ses méfaits , à tel point que déjà ses prédications 
n'étaient plus accueillies par beaucoup de personnes , 
à cause de la turpitude de sa conduite, voulant 
lui-même se justifier et calmer l'indignation du peu- 
ple, il promulgua une loi, qui aujourd'hui encore est 
sévèrement observée par les Sarrasins, <i sur la pu- 
nition à infliger aux adultères, et par suite de la- 
quelle la femme adultère est mise à mort chez ce 
peuple. Toutefois il ajouta que le Seigneur , selon ce 
que lui avait annoncé l'ange Gabriel, lui accordait 
spécialement et à lui seul le privilège d'approcher des 
femmes des autres , et de mettre au monde des pro- 
phètes et des enfans de vertu , pour assurer le culte 
de Dieu. 

Mahomet avait auprès de lui un serviteur qui, 
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ayant une femme très-belle , se méfiait beaucoup des 
passions désordonnées de son maître , et qui , en con- 
séquence , défendit à cette femme de se laisser jamais 
voir à lui ou de lui jamais parler. Un jour cependant 
elle parla à Mahomet, et le serviteur, indigné et trans- 
porté de colère, la répudia aussitôt et la rejeta loin 
de lui. Le maître rappela celle qui était rejetée et la 
mit au nombre de ses femmes. Craignant cependant 
d'être accusé du crime d'adultère , il feignait d'avoir 
reçu du ciel une lettre envoyée de IMeu, dans la-- 
quelle le Seigneur lui prescrivait de promulguer dans 
sa nation une loi portant que, m quelqu'un répudiait 
une femme, et si un autre voulait la recevoir, elle eût 
à devenir la femme de celui qui la recevrait; et au- 
jourd'hui encore cette loi est en vigueur chez les Sar- 
rasins. Si une femme ne peut être convaincue d'a- 
dultère par son mari, et si pourtant il l'a répudiée par 
suite de ses soupçons, ou pour quelque souillure, ou 
pour tout autre motif, etsi ensuite, touché de repentir, 
il veut 1^ rs^ppeler dans son lit, la femme ne peut 
retourner auprès de son mari qu'après Tavoir accablé 
de confusion, et s'être livrée à un homme étranger 
sous les yeux même de son époux ,ces misérables pen- 
sant que la femme est purgée de l'accusation par une 
prostitution semblable , et devient digne alors de re- 
tourner auprès de son mari. Ce pourceau, ce chien 
immonde , entraîné par la fureur de ses passions , ac- 
corda en outre aux autres hommes les honteuses li- 
cences auxquelles il se livrait luinméme avec les fem- 
mes , lorsqu'il dit dans son livre qu'il appela Âlcoran : 
« Si vous avez des femmes ou des servantes, dispo- 
« sez-en à votre gré et selon votre volonté ; » paroles 
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exécrables, pour lesquelles il eût dû être aussitôt 
brûlé vif, car ce fut par là que cet ennemi de la na- 
ture introduisit secrètencient chez son peuple un vice 
abominable. Aussi les Sarrasins, se livrant presque tous 
à leurs passions déréglées , non seulement envers Fun 
et Fautre sexe, mais même envers les animaux, sont- 
ils devenus « semblables au cheval et au mulet qui 
(( n'ont point d'intelligence \ » Ils disent à ce sujet, 
donnant une excuse criminelle, qu'ilest permis de 
se servir, selon sa volonté et son plaisir, d'une chose 
que l'on possède en toute propriété. Qu'il nous suffise 
d'avoir dit sur la vie méchante et abominable de cet 
homme ce petit nombre de détails et des moindres, 
recueillis dans un bien plus grand nombre de faits bien 
plus graves, et ajoutons-y maintenant quelques ren- 
seignemens sur son exécrable loi , ou plutôt sur ses 
erreurs. 

Un jour, Mahomet étant sorti de la ville de la 
Mecque , et ayant rencontré un chameau sur son che- 
min, l'enleva et le ramena à la ville; le chameau y 
fut enseveli , et aujourd'hui encore il y est adoré par 
ces peuples impies et séduits. Tandis que dans cette 
même ville il rendait témoignage de lui-même, se dé- 
clarant prophète et envoyé de Dieu pour le salut du 
peuple , les habitans ne voulurent point le recevoir 
ni accueillir ses faux et vains discours, et le rejetè- 
rent de l^ur ville , comme faussaire , voleur de grands 
chemins et brigand. Il s'enfuit donc avec ses compa- 
gnons, tout confus et expulsé, dans une certaine ville 
presque abandonnée, où se trouvaient des hommes, 
les uns Juifs, d'autres gentils , idolâtres , grossiers et 
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ignorans , qui n'avaient jamais , ou du moins très-ra- 
rement entendu prêcher la vérité. Voyant que ces 
hommes pauvres et dépourvus de lumières seraient 
faciles à séduire, il construisit dans cette ville un 
temple, pour annoncer ses inventions et ses faux en- 
seignemens à des hommes vains et idiots. Et parce 
qu'il devait être à l'avenir le grand lacet du diable 
et la fosse profonde de perdition , et comme il était 
lui-même grossier et illettré, l'ennemi de la religion 
chrétienne lui fournit, dans ses innombrables artifi- 
ces, des compagnons et des coopérateurs à ses erreurs, 
qui pussent l'assister commedes instrumens d'impiété, 
l'instruire frauduleusement et le réchauffer dans sa 
perversité. 

Un moine, homme apostat et hérétique, enfant 
de Bélial, et nommé Sosius , après avoir été publique- 
ment convaincu à Rome d'une exécrable hérésie, con- 
damné et enchaîné dans les liens de l'excommunica- 
tion , chassé hors de toute église de Dieu et expulsé 
formellement de toute société des fidèles, s'enfuit 
dans les contrées de l'Arabie, désirant se venger sur 
les Chrétiens des affronts qu'il en avait reçus. Ayant 
trouvé Mahomet déjà en possession de quelque préé- 
minence au milieu de son peuple , sans que cepen- 
dant beaucoup de gens voulussent encore le tenir 
pour prophète, le moine entreprit, de concert avec 
un certain Juif, qui s'était également attaché à Ma- 
homet, de diriger celui-ci, lui représentant que, de 
même que Moïse et le Christ avaient donné une loi à 
leur peuple, par où ils avaient été reconnus grands 
aux yeux de tous les hommes, de même lui aussi, pour 
acquérir un grand nom et être estimé souverain pro- 
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phète, deyait, d'après leurs conseils et leurs ensei- 
gnemens (savoir du moine et du Juif), donner une loi 
à ce peuple, dont la majeure partie adorait les idoles 
et se laisserait aisëmeiit amener à sa doctrine. Maho- 
met /cédant à leurs insinuations perverses et voulant 
donner à sa loi un plus grand caractère d'autorité , 
ajouta aux propres inventions qu'il tira du fond de 
son cœur, par les suggestions du diable, quelques 
emprunts qu'il fit à l'ancien et au nouveau Testament, 
pour accréditer ses erreurs, et cela, en suivant les 
instructions du moine hérétique et du Juif. Ainsi, et 
en conformité du rit des Juifs, les Sarrasins sont cir- 
concis et ne mangent point de viande de porc : ayant 
voulu assigner un motif à cette interdiction, Mahomet 
déclara que le porc avait été créé, à la suite du déluge, 
avec la fiente du chameau , et qu'étant par conséquent 
né d'immondices, il ne devait point être mangé par un 
peuple pur. En outre , les Sarrasins , de même que 
les Juifs, ne mangent point de poissons sans écailles. 
Ils s'accordent avec les Chrétiens en ce point , qu'ils 
croient aussi en un seul Dieu tout -puissant et créa- 
teur de toutes choses -, mais ils n'admettent point la 
Trinité, et se moquent de nous comme adorant trois 
dieux, car ils n'adoptent point Tineffable génération 
du Fils par le Père, n'entendant toute génération que 
dans le sens de la chair, etc. « C'est la chair et le sang 
« qui leur ont révélé cela , et non notre Père qui est 
tt dans les cieux '. L'homme animal ne comprend 
a point les choses qui sont de l'esprit de Dieu '. » 

> L^auleur reLourne ici les paroles de l'Ëvang. selon saint Maltli. , 
ch. 16, V. 17. 
a Ire £p. de saint Paul aux Gorint., ch. 2, v. i4- 
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Entremêlant ses faussetés de quelques vérités , le 
faux prophète affirma qu'avant son temps, Moïse avait 
été un grand prophète, mais le Christ un prophète plus 
grand et le souverain prophète , qu'il était né de Ma- 
rie, vierge avant, pendant et après son accouche- 
ment, et la plus sainte de toutes les femmes*, qu'elle 
avait conçu par la vertu de Dieu , sans aucune inter- 
vention de la chair : puis ajoutant à cela le poison de 
l'infidélité, il annonça que lui-même était un homme 
pur, et que de même les autres prophètes avaient été, 
non des dieux , mais des hommes purs. Ne se doutant 
pas de la vertu d'humilité, et ignorant le mystère de 
la sainte croix, il affirma, comme les Manichéens, que 
le Christ n'avait point été véritablement crucifié, qu'il 
n'avait point véritablement souffert, que dans la réa- 
lité il n'avait été ni mort ni enseveli et n'était point 
ressuscité le troisième jour, mais qu'un autre homme, 
semblable à lui, avait été crucifié pour lui, et que, 
comme le Christ était venu de Dieu, de même il était 
retourné à Dieu, vivant et sans avoir souffert la pas- 
sion de la mort , et était remonté aux cieux, auprès de 
Dieu qui l'avait envoyé. De là vient que le temple, 
du Seigneur, autrement dit de Salomon , dans lequel 
le Seigneur fut présenté par la bienheureuse Vierge , 
et quelques autres lieux où le Christ se reposa, dit-on, 
avec Joseph et Marie lorsqu'ils passèrent en Egypte, 
sont en grande vénération auprès des Sarrasins ^ qu'ils 
honorent aussi en beaucoup de lieux les églises de la 
bienheureuse Marie, qu'ils témoignent un grand res- 
pect pour le tt buisson que Moïse vit brûler sans qu'il 
« fût consumé ' , » et pour les autres lieux sur la monta- 

» £zod.,ch. 3, V. 2. 
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gne et autour de la montagne de Sinaï, où le Sei- 
gneur apparut à Moïse. En même temps cependant ils 
se rient de la croix du Seigneur et du lieu où il. fut 
enseveli , disant qu'un si grand prophète n'aurait ja- 
mais voulu supporter une mort si ignominieuse puis- 
qu'il pouvait s'y soustraire. 

Les Sarrasins poursuivent les Juifs d'une haine 
très- vive, et leur reprochent de n'avoir pas voulu re- 
cevoir le très -saint prophète Christ, et de lui avoir 
fait subir toutes sortes de persécutions. Mahomet, 
dans son Alcoran, se plaint amèrenient des Juifs, 
principalement parce qulls avaient la tête dure, et 
refusaient d^obéir à ses commandemens. Quant aux 
Chrétiens, il dit qu'ils sont bien plus pieux, parce 
qu'ils écoutent sa loi , et qu'ils pleurent. Il lui arrive 
très-fréquemment d'appeler, tant les Juifs que les 
Chrétiens, les hommes de la loi; et il y a dans son 
traité tant de confusion et de si fréquentes contradic- 
tions avec lui-même , que quelquefois il affirme que 
tout homme peut être sauvé dans sa propre loi , et 
d'autres fois il déclare que tous seront damnés , ex- 
cepté les Sarrasins; et que quant à ceux-ci, si mal 
qu'ils se conduisent, tous seront sauvés en vertu de ses 
prières, parce que Dieu l'exaucera en toutes choses. 
Par ces paroles, il dégagea son peuple séduit de la 
crainte du péché ^ et excitant ainsi les siens à toutes 
les turpitudes et à toutes les impiétés, il leur assura la 
sécurité au milieu de leurs iniquités. Et comme les 
Sarrasins apprirent que d'après l'ÉvangiJe de Jésus- 
Christ, Je Christ lui-même avait été baptisé parle 
bienheureux Jean % ils ont celui-ci en très-grande 

> Saint Malth., ch. 3, v. i3-i6. 
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vënëratiou ; et au lieu de baptême , à la suite de 
toutes les souillures auxquelles ils se livrent, sur- 
tout lorsqu'ils doivent s'approcher de leur oratoire, 
ils se lavent le corps dans Teau toute simple, pen- 
sant se purifier ainsi de leurs immondices. Aussi, 
séduits très -fréquemment et à tout hasard par cette 
tromperie, ils se souillent de toutes sortes de vo- 
luptés obscènes et abusives, et vont ensuite, comme 
je Fai dit, faire leurs ablutions dans Teau; quelque- 
fois aussi ils font baptiser leurs enfans par des prêtres 
chrétiens, sans espérer autre chose du baptême si ce 
n'est qu'il pourra faire vivre leurs enfans plus long- 
temps et les délivrer plus aisément des infirmités du 
corps. 

Ces peuples admettent le Pentateuque de Moïse et 
tous les livres des prophètes et des apôtres , ne niant 
point que Dieu leur ait parlé , et qu'ils aient été des 
hommes saints. Ils reconnaissent aussi le Psautier et 
la traduction de tout l'ancien Testament selon la ver- 
sion des Septante. Mais, semblables aux Juifs, ou bien 
ils n'entendent les Écritures que selon la lettre, ou 
bien ils les expliquent souvent avec perversité. Quant 
aux évangiles de notre Seigneur Jésus- Christ, ils les 
lisent et ne les comprennent point, confessant cepen- 
dant la vérité de tout ce que Jésus-Christ a dit. Ils 
reconnaissent pareillement les apôtres qui se ^nt en- 
tretenus avec le Christ, et que Mahomet appelle dans 
son livre les hommes vêtus de blanc^ et acceptent 
leurs écrits. Mais tous ceux qui n'ont pas vécu avec le 
Christ pendant son séjour sur la terre, ils les rejettent 
comme des faussaires qui ont ignoré la vérité de l'E- 
vangile , et dédaignent leur personne aussi bien que 
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leurs livres. Ainsi ils ont en abomination le bienheu- 
reux apôtre Paul , ainsi que ses livres et tous les au- 
tres qui après Paul ont écrit d'autres ouvrages , et ils 
blasphèment contre leur doctrine. Quand il se trouve 
dans les livres des évangiles du Christ ou des saints 
apôtres y ou même dans Fancien Testament, quelques 
passages qui semblent en contradiction avec leur loi, 
s'ils ne peuvent s'en tirer autrement, ils disent que 
nos livres ont été gâtés par des faussaires qui en ont 
soustrait certaines choses pour en substituer d'autreis 
à leur gré : tel est leur dernier et misérable refuge. 
Comme tout idiot peut faire la même réponse, nul ne 
pourrait jamais rien prouver ni eux pat* leurs propres 
livres,- ni les Juifs par l'ancien Testament, ni tout au- 
tre par les écrits des anciens, à moins que ce ne fût 
par la voie de l'autorité ; combien est absurde et frivole 
une pareille réponse , c'est ce qui est évidemment dé- 
montré par cette considération que les saints qui sont 
venus après les temps de Jésus-Christ ont fait, par la 
puissance du Christ, les mêmes miracles que le Christ 
a faits, et même de plus grands. Tout ce qu'ils ont 
écrit dans leurs livres, ils l'ont trouvé dans le nou- 
veau et dans l'ancien Testament^ et jugeant de la 
même manière et écrivant avec une parfaite concor- 
dance , « ils ont tiré de leur trésor des choses nou- 
« velles et des choses vieilles \ » Or il est bien connu 
que les saints évangiles , les livres des apôtres et les 
autres ouvrages de la loi des Chrétiens ont été écrits 
avec une grande concordance et sans aucune contra- 
diction d'opinions en diverses parties dn monde , en 
diverses langues, par divers écrivains et en divers 

' Éyang. selon saint Matlh. , ch. 1 3 , v. 52. 
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temps, et qu'ils ont été successivement et jusques à 
nos temps adoptes par toute la race des hommes; en 
sorte que leur uniformité prouve évidemment qu'ils 
n'ont pu en aucune manière être falsifiés, car com- 
ment tant de faussaires, tellement séparés par la dif- 
férékice de leurs idiomes et la distance des lieuT, 
auraient-ils pU s'accorder ainsi en un seul point ? 

Quelques-uns de ces Sarrasins cependant, plus sa- 
ges que les autres, doués d'un esprit naturel, éclairés, 
tant par les livres des philosophes gentils, qui sont en 
contradiction absolue avec la Foi de Mahomet, que par 
les nôtré^^ lisant les évangiles du Christ, et compa- 
rant la pureté de notre foi aux erreurs de leur impie 
séducteur, venaient fréquemment se réfugier dans la 
grâce du baptême de Jésus-Christ; et il en serait venu 
an bien plus grand nombre si, enchaînés par les 
amorces de la chair et par les habitudes d'une vie dé- 
réglée, regardant comme trop gênantes la pauvreté et 
]a vie des Chrétiens , ils ne considéraient le joug si 
aisé du Christ ' comme trop dur et presque insup- 
portable. Ce fut là le principal motif pour lequel on 
vit les perverses traditions de ce séducteur et ses fo- 
lies mensongères adoptées par un plus grand nombre 
de sectateurs que n'en ont eu les leçons de tout autre 
hérésiarque. La loi de l'Évangile déteste l'avarice, les 
désirs terrestres et les voluptés de la chair; elle interdit 
et exècre les convoitises honteuses comme les ennemies 
de l'ame. En conséquence , elle ordonne de réprimer 
le torrent des désirs de la chair, de contenir les mou- 
vemens illicites, « de n'avoir pas soin de la chair 
(( pour satisfaire ses convoitises', » de soumettre le 

> Saint Matth., ch. 1 1, y. 3o. — « Saint Panl aux Rom., ch. iS, y. i4* 
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corps à Tesprit, de ne k point s'amasser des trésors 
tt sur la terre ', » de dédaigner toutes les choses qqi 
sont de ce monde et qui passent , d'aimer ses enne- 
mis , de ne rendre à personne le mal pour le mal , de 
prier pour ^es persécuteurs -, et elle prescrit encore 
beaucoup d'autres choses semblables qui , bien qu'im- 
possibles à l'homme, sont cependant faciles à Dieu, 
qui en fournit le pouvoir. Aussi, avec l'appui et la co- 
opération de la grâce divine, sont-elles accomplies par 
les fidèles du Christ non seulement avec facilité , 
mais encore avec une joie et une satisfaction toute 
spirituelle. Les Sarrasins^ charnels à la fois' et im- 
prudens, pensent au contraire que les trésors de la 
terre, les désirs terrestres, les délices de la vie pré- 
sente ne font aucun obstacle à la béatitude future. 
Aussi poursuivant, tels que les animaux, les convoi- 
tises de la chair, enfoncés, morts et ensevelis dans la 
fange d'une obscène volupté, ne savent-ils résister à 
aucun vice ; misérablement soumis aux passions de la 
chair, le plus souvent même sans être provoqués par 
les désirs , ils croient que c'est une œuvre méritoire 
d'exciter les appétits les plus honteux. Il est résulté 
de là que dans les contrées de l'Orient , et principa- 
lement dans les régions chaudes, les hommes, sem- 
blables aux brutes, et pleins de luxure, à qui l'austé- 
rité de la religion chrétienne semblait intolérable et 
insupportable, quittant « la voie étroite qui mène à 
<( la vie et la porte étroite " , » sont entrés facilement 
dans la voie large et spacieuse qui mène à la mort, et 
enchaînés par les séductions de la chair, se sont mul- 
tipliés à l'infini. 

i Évang. selon saintMatlh., ch. 6., y. 19. — > Ibid., ch. 7^ y. i3ct 14 
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Et tandis que des hommes saints, embrasés du zèle 
de la justice et du feu de famour divin, résistèrent 
idgoureusement aux autres hérésies, préchant, dis- 
putant et raisonnant d'après les divines Écritures, et 
parvinrent ainsi à retirer de la gueule du Léviathan 
la plupart de ceux qui tombaient en hérésie, cet 
homme entièrement perdu , pour mettre le comble 
à sa scélératesse , se méfiant de la vérité ou même de 
la probabilité du succès de' sa secte , ordonna à sa 
nation séduite a de ne point admettre de prédica- 
« teur contre sa loi , voulant , si quelqu'un entreprc- 
« nait de la contredire, qu'il fût sur-le-champ ff*appé 
<c du glaive; et que quiconque rénierait Mahomet 
<( lui-même fut aussitôt mis à mort. )> Il disait sou- 
vent à ses auditeurs : « Prenez garde à n'être pas 
a trompés. Nul n'a été prophète , que son peuple ne 
« Tait accusé de mensonge. Ainsi donc, gardez- 
« vous de croire ce que les hommes diront de moi. Je 
« crains que ma race, après que je serai mort, ne 
« dise des mensonges sur moi, et ne m'impute des 
« choses fausses. Ne croyez pas aux détracteurs , mais 
« croyez seulement de moi les choses que vous trou- 
« verez dans le livre de la loi- que je vous donnerai. 
« Si quelqu'un parle contre elle et blasphème, qu'il 
(( soit mis à mort. » Et comme cet homme débauché 
avait eu un grand nombre de femmes et de concubi- 
nes,. il permit à chacun, en proclamant méma que 
ce serait uneœuvre méritoire, d'avoir autant de fem- 
mes et de concubines qu'il pourrait en entretenir, en 
pourvoyant à tous leurs besoins. Aujourd'hui les Sar- 
rasins épousent à la fois trois ou quatre femmes, qui 
sont toutes libres , et pas davantage;; mais ils peuvent 

'6 
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avoir autant qu'ils en veulent des concubines et des 
esclaves qu'ils achètent. Celui qui peut en obtenir le 
plus grand nombre d'enfans est juge le plus religieux. 
Ils laissent à leur gré leurs propriétés et leur héritage 
par égales portions aux enfans de leurs concubines et 
aux enfans de leurs femmes , en sorte que le fils de 
Tesclave hérite comme les enfans de la femme libre. 
Souvent même, mettant de côté les enfans de leurs 
femmes, les hommes nobles instituent héritiers de 
leurs états les enfans de leurs concubines pour les- 
quels ils ont de la prédilection, en sorte qu'il est fré-- 
quemment arrivé que de puissans Sarrasins, enfans 
de femmes chrétiennes , sont devenus les amis di^ nô- 
tres , et se sont montrés bons et bienveillans pour les 
Chrétiens qui habitaient sur leurs propres terres. En 
beaucoup de points, Mahomet fut favorable aux fem- 
mes-, et dans Fentrainement de ses passions efiréné.es, 
il montra pour elles une grande tendresse. Ainsi 'û 
promulgua une loi selon laquelle, lorsqu'une esclave 
était enceinte des çeuvres d'un Sarrasin , elle devait 
tout aussitôt devenir libre ; et lorsqu'un enfant était 
né, quelle que fût la loi que suivît la mère, il était 
permis à icelle-ci de s'en aller en toute liberté 5 l'enfant 
cependant ne pouvait suivre sa mère, et devait de- 
meurer auprès du père, et s'attacher inviolablement 
à la loi de celui-ci. Afin d'attirer plus aisément dans 
sa détestable secte non seulement les gentils et les 
idolâtres, mais même les Chrétiens ignorans, et 
comme pour célébrer les louanges de notre Seigneur 
Jésus-Christ, Mahomet rapporta dans le livre de sa 
loi, que l'on appelle Alcoran, quelques miracles de 
renfance du Sauveur, que l'on trouve racontés dans 
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des livres apocryphes, disant « que le Christ, lors- 
« qu'il était enfant , avait créé les oiseaux du limon 
« delà terre ] » et il attribua ëgalement au Christ quel- 
ques autres miracles, qui ne sont point rapportés 
dans les Évangiles, et que TÉglise ne reconnaît point. 
Quant aux véritables miracles que le Christ à faits 
très-certainement, tels que nous les lisons dans l'Évan- 
gile , Mahomet s'en tut, et n'en fit aucune mention*. 
En outre, afin de mettre la fausseté et les institutions 
déraisonnables de sa doctrine pervei'se à l'abri de 
tonte attaque, en les enveloppant de quelques pré^ 
ceptes honnêtes et religieux , et en donnant ainsi à 
ses erfeurs une teinte de religion, il recommanda 
beaucoup les aumônes et les prières-, mais par dessus 
tout , il ordonna « de combattre vigoureusement pour 
c( la défense de sa loi , jusqu'à verser son sang et 
« braver la mort, établissant en dogme que c'était 
« l'œuvre la plus méritoire. » Il disait à ce sujet que 
la mort n'est point redoutable, puisque Dieu a prévu 
le dernier jour et la fin de chacun , à laquelle nul ne 
peut échapper, et qu'il n'y a pour personne aucune 
espèce de moyen de reculer ou d'avancer ce terme , 
que Dieu a fixé infailliblement. 

Comme les Chrétiens se tournent vers l'orient pour 
prier et les Juifs vers l'occident , Mahomet , voulant 
éviter dépasser pour un imitateur des autres, et cher*- 
chant à se distinguer et à élever son autorité au dessu$ 
de toute autre , inventa un nouveau mode de prier et 
prescrivit de se tourner vers le midi. Les Sarrasins ne 
rendent pas de dîmes , ne font point de sacrifices, ne 
demandent aucune bénédiction à l'occasion de leul^ 
mariages et s'unissent comme des chiens. Us désignent 

3. 
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une nuit quelconque pour faire proclamer la loi de 
Mahomet/ par un individu qui se place sur un lieu 
élevé. Après que celui-ci a pubKé en présence de tous 
les assistaiis que la loi de Mahomet est sainte et juste 
et qu'il est le souverain prophète que Dieu a envoyé, 
tous les autres lui répondent, affirmant qu'il en est 
ainsi V et cette déclaration suffit à leurs yeux pour le 
salut.' Ayant remarqué que les Juifs, conformément 
à leur loi, célébraient chaque semaine un jour de re- 
pos, celui du sabbat, que lés Chrétiens célébraient 
aussi chaque semaine le jour du dimanche en rhon** 
neur de la résurrection du Seigneur, et voulant que 
sa nation demeurât toujours distincte des autres et 
n'en imitât aucune, Mahomet ordonna.de célébrer 
aolenhellement chaque semaine le sixième jour , 
c'est-à-dire le vendredi. Il institua aussi un jeune, 
une fois par an et durant un mois entier, et c'est ce 
que nous appelons. îe carême des païens. .Les Sar- 
rasins jeûnent alorb toute la journée et demeurent sans 
mangernibpii^e^maisla nuit, ils mangent et boivent 
autant qu'ils veulent et ne s'abstiennent d'aucune des 
voluptés de la chair. Ainsi, durant toute la nuit, sem- 
blables à des animaux , ils se remplissent l'estomac de 
toutes sortes de nourriture, jusqu'à ahienerja satiété 
et le vomissement, regagnant ainsi pendant ce tenips 
ce qu'ils ont perdu durant le jour. Dans les tënips de 
jeûne cependant il ne leur est pas.permis de boire du 
vin. Le reste du temps la plupart des Sarrasins se sont 
aocoututnésà s'absteniraussi de vin, et principalement 
ceux qui veulent passer pour véritablement religieux 
et ceux qui se font pèlerins de Mahomet et vont visi- 
ter son corps à la Mecque. Mahomet parla fort mal du 
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vin, parce que l'homine,. emporté par sa gourmandise, 
ne. sait pas se modérer dans le vin, rejetant ainsi sur 
la boisson les excès de celui qui boit, afin de lui préparer 
une excuse. Voici cependant le motif le plus positif et 
le plus évident pour lequel les Sarrasins ont reçu or- 
dre de s'abstenir de vin. Ces hommes goulus et qui 
ne sont retenus dans la sobriété par aucun frein, pres- 
que toutes les fois qu'ils- boivent du vin, perdent Tu- 
sage de la raison et s'enivrent à tel point que , sem- 
blables aux cochons, tantôt il se jettent et se roulent 
dans la fange, tantôt marchent en chancelant dans les 
rues et les places de la ville , se prennent de rixe 
entre eux et se tuent les uns les autres. Comme les 
œuvres de l'amour et les passions desseoft scaijit téjpo^ > 
tées méritoires parmi- eux , dans les temps de jdme îb 
se rapprochent plus fréquemment de leurs concubines 
et de leurs femmes, soit pour satisfaire leurs désirs, 
soit pour mettre au monde un plus grand nombre de 
défenseurs de leur loi. 

De même qu'on voit dans les divines Écritures la 
distinction de deux villes , unies de corps , mais di- 
visées d'esprit , l!une de Dieu , l'autre du diable, l'une 
nommée Jérusalem ,' l'autre Babylone, de même Ma- 
homet déclara, selon la lettre, qu'il y avait d'une part . 
deux villes de Dieu, villes saintes et dignes de toute 
vénération, savoir, la Mecque et Jérusalem , et d'au- 
tre part deux villes du diable, savoir, Ântibche et 
Rome, villes très-mauvaises et exécrables. Aussi les 
Sarrasins ne se. bornent-ils point à aller visiter en. pè- 
lerinage la ville de la Mecque , où est enseveli le 
corps de Mahomet , pour y faire leurs prières , ils vont 
aussi dans la ville de Jérusalem avec de grands témoi- 
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gnages de vénération ^ et même lorsqu'elle était oc- 
cupée par les Chrétiens, ils venaient des pays éloignés 
au temple du Seigneur, qu'ils appellent eux-mêmes 
la roche ou le tempte de Salomon, présenter leurs 
prières et leurs offrandes. Mais comme ce peuple 
charnel , qui ignore les choses de l'esprit , ne pouvait 
être facilement mené que par des pensées charnelles, 
le maître de l'erreur leur prêcha que tous ceux qui 
croiraient en lui auraient , après la résurrection des 
corps, dans un paradis de volupté, des vierges très- 
belles et des femmes également belles avec de grands 
yeux, lesquelles leur donneraient autant d'enfans 
qu'ils en voudraient avoir; et cependant le Seigneur a 
dit dans l'Évangile : « Après la résurrection, leshom- 
c( mes ne prendront point de feitimes, ni les femmes 
« de maris ; mais ils seront comme les anges de Dieu ' . » 
Et ailleurs : a C'est ici la vie éternelle de vous con- 
« naître pour le vrai Dieu et Jésus-Christ que vous 
« avez envoyé. » Au contraire, cet Antéchrist établitson 
dogme , disant : « C'est ici la vie éternelle dans le 
« paradis après la mort , que vous buviez et mangiez 
« autant de choses que vous voudrez : tout ce que vous 
« aurez demandé vous. sera sur-le-champ envoyé du 
« ciel. Vous nagerez dans toutes les voluptés , vous 
« serez toujours joyeux, nul ne vous choquera et nul 
a ne vous nuira. » Le séducteur ajouta encore qu'ils 
auraient dans le paradis trois fleuves , savoir, de lait, 
de miel et de vin excellent et aromatisé, et qu'ils pour- 
raient en user , dans les transports de leur joie, aussi 
souvent qu'ils le désireraient-, qu'ils verraient aussi 
les anges dé Dieu, beaux et grands, tellement grands 

» Éyaog. selon saint MaHb. , ch. qq , v. 3o. 
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que iTan œil à laatre d'un ange il y a Tespace d'one 
joamëe de marche. Cet homme illettré, qui n'ayant 
jamais rien appris n avait jamais Ëdt, comme je Tai dit, 
que garder les ânes et les chameaux , ajouta encore 
beaucoup d'autres choses aussi vaines et frivoles : aussi 
un grand nombre de Sarrasins qui connaissent les arts 
libéraux et ont lu les livres des philosophes, se mo- 
quent-ils de la doctrine de leur maître ; et cependant, 
cédant à leur goût pour les voluptés de la chair, ils 
imitent sa vie, et craignant les autres Sarrasins, ils 
vénèrent à l'extérieur la loi de Mahomôt. ^ 

Après avoir pendant quarante ans ainsi prolongé 
sa misérable existence , à lapproche de la mort et se 
sentant accablé par le poison , Mahomet dit à ses pa- 
rens et à ses amis : ce Quand vous me verrez mort, 
« gardez- vous d'ensevelir mon corps, car je sais 
a qu'au bout de trois jours il sera transporté dans le 
fc ciel. » Lorsqu'il eut tenniné son indigne vie par une 
mort digne de lui , ses disciples et ses compagnons 
gardèrent son corps, non seulement pendant trois 
jours, mais pendant douze jours, attendant qu'il fut 
transporté au ciel. Enfin voyant la vanité des paroles 
de leur maître , qui n'étaient suivies d^aucun effet , 
comme déjà le cadavrCfrépandait une puanteur insup- 
portable, ils le cachèrent sous la terre , sans même le 
laver avec de l'eau. Les plus sages d'entre eux, ayant 
reconnu la fausseté de ce séducteur et jugeant que 
toutes les paroles qu'il avait dites étaient également 
mensongères et vaines, abandonnèrent sa loi; et 
comme presque tous les autres voulaient suivre cet 
exemple, les parens et les associés de Mahomet, 
qui auparavant étaient fort honorés et respectés du 
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peuple et qui tiraient de grands pï'ofits de sa loi, tris- 
tes et confus, employèrent toutes sortes de caresses et 
de promesses pour attirer à eux les hommes simples 
et les disposer en faveur de leur secte. Ils élurent, 
pour remplacer Mahomet , un de ses disciples quils 
appelèrent calife^ comme qui dirait héritier ou suc- 
cesseur, afin qu^il y eût un héritier de la dignité et de la 
domination de Mahomet. Celui-ci ayant donc reçu la 
dignité et la puissance , parvint , en employant tantôt 
les caresses, tantôt les menaces et la crainte , à rap- 
peler les j^u^iles à lui et à rassembler une grande 
multitude d'hommes. Un beau -père de Mahomet, 
nommé Cuhali , rempli de haine et de colère contre 
ce calife , entraîné par son avidité et par Tambition 
des dignités du monde , employa par lui et par les 
siens tous les moyens qu'il put imaginer pour lui ré- 
sister, et Fattaqua de toiites sortes de manières, jus- 
qu'à ce qu'enfin il l'eût dépouillé de son empire. 

Après celui-ci, un cousin-germain de Mahomet, 
nommé Ali , étant parvenu au pouvoir , ne tarda pas 
à s'indign€p* vivement de se voir appeler successeur de 
Mahomet , se tenant pour plus grand que Mahomet 
lui-<méme , et voulant être aux yeux de tous le pro- 
phète par excellence , à qui le Seigneur avait parlé 
plus familièrement qu'à Mahomet. Cet homme donc 
et ses complices insultaient hautement à la loi de Ma- 
homet, proféraient contre lui-même mille malédic- 
tions , et enseignaient des rits , des institutions et une 
manière de prier qui différaient de la doctrine de 
Mahomet. Ceux qui voulurent demeurer fidèles à la 
loi de celui-ci , instituèrent dans les contrées de l'O- 
rier. Le calife de Bagdad , qui est tellement honoré et 
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respecté par les siens , que nul homme, pour si noble 
ou puissant qu'il soit, ne peut être appelé Soudan xpie 
par son ordre et de son autorité, et que tous ses su- 
jets, tant rois qu'autres hommes, se prosternent de- 
vant lui avec respect et lui baisent les pieds. Les suc- 
cesseurs de cet Ali, dontdious avons parlé ci-dessus, 
élevèrent leur troue dans le pays d'Egypte, contre le 
calife unique de l'Orient, et vécurent dans les délices» 
au milieu de richesses infinies. Dès ce moment il y 
eut de grandes querelles et une haine implacable en-- 
tre les Égyptiens et les autres peuples d'Orient 5 la loi 
devint un sujet de discordes et de controverse , et les 
peuples sarrasins se trouvèrent divisés en deux partis, 
les uns se rattachant à ^Ali et à ses successeurs , les 
autres, toujours en majorité, demeurant fidèles à Ma- 
homet. Lorsque Saladin fut parvenu au gouverne- 
ment temporel de l'Egypte, sous son seigneur le ca- 
life égyptien, craignant pour lui-même , parce qu'il 
était, non sans motif, devenu suspect au calife, au- 
près duquel beaucoup de gens l'accusaient, et voulant 
n'avoir sous aucun rapport aucun supérieur et être à 
lui-même son soudan et son calife, Saladin s'avança 
vers son seigneur, le calife d'Egypte, comme pour lui 
offrir les témoignages de respect qu'il lui devait et 
qu'il avait coutume de lui rendre , et le frappant à 
l'improviste d'une massue garnie de fer qu'il tenait 
dans ses mains, il le renversa par terre et le tua ainsi 
par trahison. Ensuite il ordonna de mettre à mort tous 
ses enfans, ses parens et ses amis particuliers, ou les 
condamna à une prison perpétuelle. Depuis lors le 
Soudan de Bagdad devint le seul monarque souverain , 
tant des Égyptiens que de tous les autres peuples 
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d'Orient, et Saladin contraignit les Égyptiens à lui 
obéir d'un commun accord , les empêchant de crëer 
un autre calife et les forçant de se conformer ^ux rites 
que suivaient les autres Orientaux. 

Cependant le prince le plus puissant de tous les 
Sarrasins occidentaux qui suivent la loi de Maho- 
met, avait établi la capitale de son empire et le trône 
de son royaume dans la ville de Maroc , que l'on ap- 
pelait anciennement Carthage, et qui dominait non 
seulement en Ethiopie et en Afrique, mais encore 
dans une grande partie de l'Espagne ; il refusa , ainsi 
que tout son peuple , de se soumettre au calife d'O- 
rient , et se tenant lui-même pour roi et calife , il 
donna ordre qu'on l'appelât Jui et tous ses succes- 
seurs à l'avenir, miramummelin % c'est-à-dire roi des 
crojrans^ car dans la langue des habitans de ce pays, 
le mot de mira est le même que celui de roi^ et 
mummelin veut dire des crojans. De là naquirent 
entre les Sarrasins d'Orient et cefux d'Occident une 
grande scission, et des querelles qui furent très- 
utiles aux Chrétiens , parce que les uns refusèrent de 
secourir les autres contre nous dans leurs guerres et 
leurs expéditions, et que leur empire se trouva ainsi 
divisé en lui-même, et dé toutes parts en dissolution. 

Toutefois une très -grande multitude de gentils 
et d'idolâtres, et principalement ceux qui habitent 
les environs du Palus-Méotides, dans les pays de Bul- 
garie et deComanie, et jusqu'aux frontières de Hon- 
grie, et ceux encore qui sont établis suf les confins 
du royaume de Dacie et dans d'autres pays voisins , 
refusèrent d'adopter la loi de Mahomet. Et comme 

' Mlramolin , seUn le langage des vieilles chroniques. 
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ils sont extrêmement éloignes des autres Sarrasins 
d'Orient et d'Occident , on ne put employer la terreur 
ni la violence pour les y contraindre. Aujourd'hui 
donc encore quelques-uns de ces peuples, persévé* 
rant dans leurs antiques erreurs, servent, vénèrent 
et adorent des idoles-, d'autres, tels que des animaux, 
n'ayant ni loi, ni écrits, ni aucune civilisation, pre- 
nant pour dieu les arbres, les arbustes, les bestiaux, 
et généralement la première chose que le hasard 
leur fait rencontrer dès le matin, la servent et l'ado*- 
rent durant toute la journée. Quelque^uns d'entre 
eux, confessant qu'ils ne connaissent point le Dieu 
véritable et souverain , et croyant cependant apaiser 
un Dieu inconnu par quelques sacrifices , et lui té- 
moigner leur vénération par leur empressement, jet- 
tent en l'air de la viande, du pain, ou tout autre ob- 
jet du même genre , en l'honneur de celui qui est 
Dieu et qui habite dans les hauts lieux, poussant 
alors des cris, et disant : « Que ceci soit notre offrande 
K à celui qui est au dessus de tous et qui occupe 
« entre tous les autres le rang de la Divinité su- 
<K prême. » 

Cest de ces Sarrasins du septentrion , appelés Go- 
mans, que ceux que l'on appelle Turcomans, et qui 
habitent sur le territoire des Turcs, tirent, à ce 
qu'on croit , leur première origine, d'où vient qu'on 
leur a donné le nom de Turcomans, qui a été com- 
posé des noms des Turcs et des Goman^. Quant aux 
Turcs , nous savons d'une manière certaine par les 
anciennes histoires des Orientaux, que, venus des 
contrées septentrionales , ils arrivèrent sur les fron- 
tières de la Perse, et s'emparèrent à main armée et de 
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yive force, non seulement de cette, contrée , mais de 
presque toutes les provinces de l'Orient, Dès ce mo- 
ment ,• cette race , d'abord grossière et ignorante, qui 
n'avait point de demeure fixe et allait toujours er- 
rant çà et là \ traînant à sa suite ses femmes, ses en- 
fans et ses troupeaux., et cherchant partout de bons 
pâturages, se donna un roi , en vint bientôt à habiter 
des villes et des lieux fermés , s'occupa d'agriculture, 
après n'avoir vécu long-temps que du produit de ses 
troupeaux, et se créa des droits civils. Ceux qui, per- 
sistant dans leur grossièreté primitive , ne voulurent 
pas renoncer à leurs premières habitudes , furent ap- 
pelés Turcomans. En beaucoup de choses ceux qu'on 
appelle :Bédouins imitent les Sarrasins, dont ils dif- 
fèrent cependant par l'origine et par quelques-unes 
de leurs habitudes, de vie. 

Les Bédouins tirent plus particulièrement leur ori- 
gine de la race des Arabes , dont ils disent que Ma- 
homet était descendant. Établissant en dogme qu'ils 
ne peuvent ni avancer ni retarder le jour de la mort, 
que Dieu, disent-ils, a déterminé à l'avance, les Bé- 
douins ne sont jamais armés lorsqu'ils vont au com- 
bat-, ils ne portent que des chemises et enveloppent 
leurs têtes de voiles, comme les femmes^ ils ne 
se servent que de lances et de glaives , et dédaignent 
de combattre avec des arcs et des flèches, comme 
font les autres Sarrasins. Quoiqu'ils soient très-facile- 
ment mis en fuite, et se sauvent avec légèreté, ils 
traitent cependant les autres Sarrasins d'bpm.mes timi- 
des et lâches, parce qu'ils kncent de loin des flèches 
et des dards. Ils sont traîtres ^ non seulement envers 
les Chrétiens , mais même envers les Sarrasins \ men« 
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leurs et inconstans , courtisans de la fortune , ils s'a-< 
vancent toujours par un double chemin , et s'atta- 
chent volontiers à ceux qu'ils voient prendre le 
dessus. Ils portent sur leurs têtes des bonnets rouges 
garnis de broderies, habitent sous des tentes faites de 
peaux d'animaux, et la plupart d'entre eux ont pour 
vétemens des peaux de chèvres et de moutons. N'ayant 
aucune résidence fixe, marchant en tribus et par 
bandes, ils habitent çà et là dans les plaines et au 
milieu des prairies, cherchant toujours les meiUeurs 
pâturages, parcourant diverses contrées, vivant de 
lait, et traînant à leur suite de nombreux troupeaux. 
Les hommes, complètement oisifs ,. abandonnent à 
leurs femmes le soin de leurs chevaux et de leurs 
bestiaux.lQuelquesmns des Orientaux qui suivent la 
loi de Mahomet, si ce n'est qu'à la manière des Chré- 
tiens, ils font leurs prières au lever du soleil , parce 
que leurs pères, qui étaient chrétiens, leur ont laissé la 
tradition de cette manière de prier sont considérés 
par ces Sarrasins-Bédouins comme hérétiques et pro- 
fanes. Parmi ces mêmes Orientaux il en est quelques- 
uns qui regardent le soleil lui-même comme le Diet 
suprême, parce qu'entre toutes les créatures visibles 
il se distingue par une beauté supérieure. •" 

11 y a en outre dans les montagnes quelques honr- 
mes misérables, qui habitent auprès de la; chaîne du 
Liban et dans le pays de Tripoli, et qui, bien qu'Js 
suivent en grande partie la loi de Mahomet, disent 
qu'ils possèdent de plus une certaine loi occulte qu'il 
ne leur est permis de révéler à pèrsronne, si ce n'est à 
leurs fils , lorsqu'ils sont parvenus à l'adolescence , 
afin qu'ils ne puissent dévoiler puérilement leurs se^ 
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crets, ou bien encore lorsqu'à Farticle de la mort , et 
réduit à la dernière extrémité , un père ne conserve 
aucun autre espoir de se sauver. Leurs femmes et 
leurs filles, qui ignorent complètement cette loi, di- 
sent cependant qu'elles ont foi en la loi de leurs maris 
et de leurs pères. S'il arrivait par hasard qu'un fils 
révélât imprudemment à sa mère le secret de cette 
loi , qu'ils nomment la loi occulte , la femme serait 
mise à mort par son mari , le fils par son père , sans 
aucun moyen de rémission. Contre l'usage des autres 
païens, ceux-ci boivent du vin, mangent de la viande 
de porc, et sont tenus pour hérétiques par tous les 
autres Sarrasins. Comme ils se livrent en secret à des 
actions honteuses, méchantes, abominables, et con* 
traires aux intérêts des femmes, selon ce qu'on a 
appris par les récits de ceux qui ont abandonné leur 
société, ils ont craint que leurs femmes ne voulussent 
les quitter ou n'eussent un grand mépris pour eux , 
si elles venaient à connaître les rites exécrables et 
les souillures de cette secte infiniment pervertie. 

Dans la province de Phénicie , auprès du territoire 
de la ville d'Antarados, aujourd'hui vulgairement ap- 
pelée Tortose, habite un peuple de tous côtés entouré 
de rochers et de montagnes , possédant dix châteaux 
très-forts et inexpugnables à cause de l'étroite dimen- 
sion des chemins et des roches inaccessibles qui les 
environnent , avec des vallons situés au pied de ces 
châteaux, produisant en grande abondance toutes 
sortes de fruits et de grains et présentant des sites 
très-agréables. Ces hommes, que l'on nomme Assis- 
sins, forment, dit-on, une population de plus de qua- 
rante mille individus. Us se donnent un capitaine. 
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non par droit de succession* héréditaire, mais par 
privilège de mérite , et le nomment \ ancien ou le 
vieux y moins à raison de son âge avancé , que pour 
désigner la prééminence de sa sagesse et de sa dignité. 
Le premier et suprême abbé de leur cruelle religion, 

et le lieu d'où ils tirent leur origine et d'où ' .... 

ils vinrent en Syrie, est situé dans les pays reculés de 
l'Orient , du côté de la ville de Bagdad et aux envi- 
rons de la province de Perse. Ces hommes ne fendant 
point la corne ' et ne discernant point le sacré du 
profane , pensent qu'une obéisssance absolue et sans 
aucune réserve à leurs supérieurs est-pour eux le 
titre le plus méritoire à la vie éternelle. Ils s'engagent 
donc envers leur maître , qu'ils appellent le vieux, 
par un lien de soumission et d'obéissance tellement 
fort, qu'il n'est rien de si difficile et de si périlleux 
qu'ils ne soient prêts à l'entreprendre et à l'accomplir 
sur l'ordre de leur seigneur , en toute gaîté de cœur 
et avec une volonté très-ferme et très- animée. Le 
vieuXy leur seigneur, fait élever les petits garçons de 
ce peuple dans des retraites solitaires , au milieu de 
toutes sortes d'agrémens, leur fait apprendre avec 
soin diverses langues, puis il leur remet des poignards, 
les envoie en divers pays , en leur ordonnant de met- 
tre à mort des hommes puissans chez les Chrétiens 
conrnie chez les Sarrasins, soit parce qu'il nourrit 
contre eux quelque motif de haine, soit parce que ses 
amis l'en ont prié , soit parce qu'il a reçu pour prix 
de ces assassinats des sommes considérables \ et en 
expédiant ainsi ses émissaires, il leur promet que 

* Il y a ici une lacune. 
» Lévit. ch. 11 , V. 3. 



48 JACQUES DE VITRY. 

Taccomplissement de ses ordres leur fera obtenir après 
leur mort, dans le paradis, des délices sans fin, bien 
supérieures à celles au milieu desquelles ils ont été 
élevés. S'il arrive qu'ils trouvent la mort dans une en- 
treprise de ce genre, ils sont réputés martyrs par les 
leurs et rangés parmi les saints^ ils deviennent l'objet 
des plus profonds respects de tout le peuple. En 
même temps leurs parens sont comblés de présens et 
enrichis par le maître on le vieux ^ et, entre autres 
choses, s'ils étaient esclaves auparavant, ils devien- 
nent aussitôt libres. Ainsi séduits, ces misérables 
jeunes gens, envoyés du milieu de leurs frères dans les 
diverses parties du monde, reçoivent leur commission 
de mort avec tant de joie et d'empressement, l'accom- 
plissent avec une telle activité et tant de sollicitude, 
se déguisant sous toutes sortes de formes, empruntant 
les usages et les costumes des autres nations , se ca- 
chant tantôt sous l'apparence de marcliands, tantôt 
sous celle de clercs ou de moines , ou de mille autres 
manières, qu'il est difficile de trouver dans le monde 
entier un homme assez avisé et assez bien «ur ses 
gardes pour échapper à toutes leurs embûches. Ils dé- 
daignent toute entreprise qui serait dirigée contre 
des personnes d'une condition inférieure : les puia- 
sans, auxquels ils s'attaquent toujours , ou rachètent 
leur vie à grand prix , ou marchent constamment ar- 
més, entourés de nombreux satellites, poursuivis de 
soupçons et craignant la mort à tout moment. 

Les Assissins se distinguèrent parmi tous les autres 
Sarrasins, par leur zèle à observer dans toute leur 
sévérité la loi et les institutions de Mahomet , jus- 
qu'au temps de l'un de leurs maîtres , qui , doué de 
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beaaooiqp despnt naturel et s*âaiit jq[^i|aé à Têiade 
des diverses Écritures, entreprit aussi de lireet dTesh 
miner avec le pins grand soin la loi des Oirétia^s el 
les évangiles du Christ, et admira la puissance de ses 
miracles et la sainteté de sa doctrine. La comparaison 
qn il fit alors le conduisit bientôt à avoir en abomina* 
tion la doctrine frivole et déraisonnable de Mahomet^ 
et enfin ayant connu la vérité , il s'appliqua peu à peu 
à détourner ses sujets des rites de cette loi de malé- 
diction. En conséquence, il les invita d^abord et en- 
suite leur prescrivit de boire du vin avec modération 
et de manger de la viande de porc. A la suite de beau- 
coup d'enseiguemens et des nombreuses prédications 
d*ttn docteur que le vieux employait , les Âssissins 
consentirent enfin d'un commun accord à abandonner 
la loi perfide de Mahomet et à devenir chrétiens en 
recevant la grâce du baptême , de telle sorte toutefois 
qu'ils passeraient dans la condition et obtiendraient 
la liberté qui sont le partage des autres sujets de la 
loi chrétienne 5 car à cette époque ils étaient tributai- 
res des frères chevaliers du Temple, et leur papient 
annuellement deux mille bysantins , pour garantir la 
sécurité d'une portion de leur territoire située sur les 
confins du pays occupé par les frères, lesquels, à 
l'occasion du voisinage, leur avaient fait subir d'abord 
toutes sortes de vexations. Le maître des Assissins, dont 
je viens de parler , envpya donc au roi de Jérusalem 
un de ses familiers , homme éloquent , sage , vaillant^., 
en qui il avait une entière confiance. Le roi , en apt^ 
prenant les motifs de ce message , rendit grâces à Dieu 
de cette démarche d'un peuple si nombreux qui le 
venait visiter, et par où tant de millions d'ames allaient 

4 
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être sauvées des griifes du diable. Il accueillit le dé-* 
ptité dii vieux avec une extrême joie et en lui feti- 
dant les plus grands honneurs \ et lorsque celui-ci re- 
tourna dans son pays pour annoncer à son seigneur 
la bonne volonté et lès vœut empressés du roi et des 
Chrétiens, le roi donna Tordre de raccompagner jus- 
que feût lès confins de son territoire. Il avait déjà dé- 
passé Tripoli et était sur le point d'entrer dans son 
pays, lorsque Tun des nôtres, enfant de Bélial, homme 
ihique, qui n'avait point devant les yeux la crainte de 
Dieu, frappa à Fimproviste cet homme qui ne s'àt- 
tetidait à rien de semblable et s'avançait plein de con- 
fiance en l'escorte du roi et en la sincérité des Chré- 
tiens , et le tua, au grand détriment de toute la chré- 
tienté, et principalement de l'Église d'Orient. En 
effet, ce peuple qui, tel qu'une plante toute jeune, 
n'était pas encore pleinement enraciné dans la foi; 
réjetant notre doctrine avec une grande colère et une 
vive indignation , et tenant désormais pour suspecte 
toute relation avec les nôtres, renonça à ses saintes et 
honorables résolutions , et des lors et jusqu^au temps 
présêiit il n'a cessé de haïr et de poursuivre les Chré- 
tiens et l'Église de Dieu. Ainsi , par un seul homicide 
corporel, le traître dont j'ai parlé tua des âmes en un 
nombre incalculable. 

Tels furent les hommes et beaucoup d'autres encore 
également monstrueux, par lesquels les malheureu- 
sels contrées de l'Orient furent séduites-, beaucoup 
d^autres pays furent en outre infectés de ces perni- 
eie,ut exemple et souillé)» par la contagion. Il ne se 
troirm point d'homme catholique qui pût, « élevant 
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(( ùn mur pour la maison du Seigneur ' , » s'opposer 
aux progrès de cette peste, parée que les Sarrasins 
n'admettent personne à prêcher contre leur loi , mais 
principalement parce que , avant les temps de ce Ma- 
homet maudit , une multitude infinie de perfides hé- 
rétiques avaient prévalu sur le petit nombre des fidè- 
les et dévasté l'église d'Orient, et parce qu'il ne s'était 
trouvé dans ces pays que bien peu ou point de prélats 
qui entreprissent de « combattre les bétesà Éphèse ', » 
de prendre les petits renards qui détruisent les vignes 
du Seigneur des armées ' et déchirent sa « robe sans 
« couture *. » Plus cette peste était nouvelle, plus elle 
se répandait avec fureur. Ainsi , comme nous l'avons 
déjà indiqué plus haut, Omar, prince très-puissant 
d'Arabie, ardent sectateur des erreurs de Mahomet et 
son troisième successeur, opprima la ville sainte et 
agréable à Dieu et le royaume entier de Jérusalem , au 
temps de l'empereur Héraclius, et les écrasa sous une 
tyrannie tellement cruelle, que non seulement il 
rendit tributaire le peuple chrétien qui habitait dans 
la ville , mais le réduisit par toutes sortes de persécu- 
tions aux dernières extrémités et le força de servir en 
esclave. Ainsi donc; et en punition de leurs péchés, 
les Chrétiens habitans de la cité sainte et des pays en^ 
vironnans eurent à supporter durant 490 ans le^joug 
infiniment dur de leurs maîtres infidèles et cruels. 
Dès son origine l'église d'Orient, semblable « à cette 
« reine, placée à la droite du roi, revêtue de For le 

< Ezéch., ch. i3, v. 5. — * !'« Ép. de saint Paul aux Cor., ch. i5, 
▼. 33. — 3 Can(. des caut., ch. a, v. i5. — 4 Éyang. selon saint Jean , 
di. 19, V. a3. 
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« plus pur ',» brilla avec éclat du privilège de la reli- 
gion et transmit aux pays de l'Occident les rayons 
primitifs de sa lumièrfe-, mais depuis Tèpoque du per- 
fide Mahomet et jusqu'à nos jours, tandis que le monde, 
vieillissant de plus en plus, tournait à son déclin^ elle 
aussi, frappée d'une éclipse, tendit sans cesse vers sa 
chute et fut presque sur le point de disparaître. Celle 
qui , moulue des coups redoublés qu'on lui portait , 
mais incapable de céder et habile au combat, résista 
avec fermeté à la lance que son ennemi brandissait 
sans relâche, d'abord amollie par les insinuations 
mensongères du faux-prophète, misérablement en- 
chaînée dans les séductions attrayantes des voluptés 
de la chair, s'affaissa sous le poids de ses profondes 
blessures, et celle qui avait été nourrie sur la pourpre 
se nourrit de fumier. Et à cause de cela, elle fut aban- 
donnée par le Seigneur, a comme une loge de bran- 
« chages dans une vigne, comme une cabane dans un 
a champ de concombres '. » Elle, cependant, con- 
servant quelques-uns de ses membres, comme il de- 
meure quelques grappes après la vendange et quelques 
olives après qu'on a abattu les olives , telle que Job 
dans la terre de Hus ^ et Loth dans le pays de Sodome 4, 
ou telle qu'un lis au milieu des épines ^ , persévérant 
encore entre le marteau et l'enclume, était forcée de 
s'écrier :'« vous tous, qui passez par ce chemin, ar- 
ec rêtez-vous et voyez s'il est une douleur comme ma 
« douleur... J'ai nourri des enfans, je les ai élevés, et 
« ils se sont révoltés contre moi ^. » Ainsi l'or ,a été 
noirci, la plus belle couleur a été changée. « Ne m'ap- 

» Pfl. 44) ^' '°' — * ^^ic, ch. 1, V. 8. — ^ Job, ch. i, v. i. — 
4Genése,ch. 19 — ^ Cant. des cant., ch. a, v. a. — ^ laaïe, cb. i, v. a. 
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, par ce» paroles et «f autres smdbiibtes 
ceUe TCKve pauvre et delûsée ne ceaail de cner aa 
nBem de» €cages de b teaipele, flecèissanl le» ^^*nou\ 
denmt le Sé^neur trèsrsaint et frappant sans raBcW 
à la porte de ja wséncocde , le Sei^etir^ nmiit son 
affictkm et soa lioiulîitîoo ^ inspira a «n bowaie 
panvre et lefipeiix, originaire do pajs de France» 
qn Benait uie lie d'ermite dans fevècké d'Amiens^ 
et qœ Toa appebit Pierre FEimite^ le dessein d« se 
rendre a Jérnsalen, à traTers les alignes et lespérik, 
poor râiter le sépolcre da Seigneur et les lieux vé* 
néiables consacrés par la rdigion. U arriva donc à la 
pcMTte de la viDe y et s^rès avoir dcmné une pièce d*or 
ponr son entrée aux portiers qui percevaient le tribut 
sur les pèlerins, il vit les lieux saints traités avec ir- 
révorence par les impies , et un homme vénérable» 
Siméon, patriarche de la rille, plongé, ainsi que ses 
sujets, comme de yils esclaves, dans la plus profonde 
abjection etaccablés sonsd'innombrables persécutions. 
Comme Pierre était un homme saint et extrêmement 
compatissant, et portait des entrailles charitables 
pour tons les affligés , il commença à s'affliger lui- 
même, fat profondément attristé, et chercha dans 
Tanxiété de son ame s'il pourrait trouver quelque 
moyen de venir au secours des malheureux. Gomme 
il passait une nuit dans Téglise de la Résurrection du 
Seigneur , adressant ses prières et ses supplications à 
Dieu, épuisé enfin paries fatigues d'une longue veille, 

> Ruih. , ch. I, V. ao. 
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il tomba' sur le pavé de Tëglise, el atteint par le som- 
' meil humain 9 il s'endormit peu à peu. Or, le Seigneur 
Jésus-Christ lui apparut en songe, lui enjoignant 
d'aller en mission auprès du seigneur pape et des au- 
tres princes de l'Occident, pour la délivrance de la 
Terre-Sainte. Lui alors , fortifié par la révélation di- 
vine et embrasé du zèle de la charité ,.muni des let- 
tres du patriarche Siméon et des autres fidèles habi- 
tans de Jérusalem, alla d'abord trouver le seigneur 
pape Urbain, qui l'accueillit avec bonté; puis parcou- 
rant l'Italie, franchissant les Alpes, s'adressant aux 
princes de TOccident aussi bien qu'aux peuples, 
leur présentant dans son zèle ardent des exhortations 
variées, car c'était un homme sage et puissant en œu- 
vres et en paroles , en peu de temps et avec la coo- 
pération du Seigneur , qui donnait aux paroles de 
son député l'abondance de la grâce , il parvint à dis- 
poser les esprits d'un grand nombre d'hommes à en- 
treprendre les travaux d'un pèlerinage à Jérusalem. 

Bientôt après , le vénérable père du Siège aposto- 
lique, le pape Urbain, ayant suivi les pas de Pierre 
l'Ermite, et convoqué un concile général à Glermont, 
ville d'Auvergne, exposa soigneusement les calami- 
tés et les souffrances des fidèles habitant dans la 
Terre -Sainte, raconta comment le sépulcre du Sei- 
gneur et les autres lieux saints étaient foulés aux 
pieds et profanés par les chiens immondes , et enjoi- 
gnit à tous ceux à qui le Saint-Esprit inspirait le désir 
de venger les injures faites au crucifix et de délivrer 
la Terre-Sainte , d'entreprendre pour la rémission de 
tous leurs péchés un pèlerinage si saint et si agréa- 
ble à Dieu. La semence de la parole divine « tomba sur 
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» anelierns booiieet £eitUe \ B par bgiâoe da Sdgiietir , 
qui « a donné une putde à poUîer * b à ton senrîtenr 
qn ëvu^gâise avec oae gnnde puûsuioe. A la suite 
de ce même disooim,. beaucoup de orax qui éUâeat 
posons, altaffant sur kon épanks k signe de b 
CE«x qm poite k sajni , s'engagèrent par knrs Tcna 
a eubepiendie k pélarinage du Seigneur; k pre- 
mier de tons fiÉt nn homme mnâahk et de ainle 
¥Îe , Téwêqmt dn F^ ; el jfms lui , branconp tf antres 
hf mrr, tut noUes ifÊe de h dasse infenenre. Des 
piâais d^^^^ses, et d'antres linmmii ai^es et kllrés^ 
se oonfiormuit anx ordres ^pilk recnient, tant dans 
les doa royaumes que dans fEmpire, multipliant 
^ tBHle prévofanœ et toute sc^cîtode k taknt 
^pô knr avait été confié, firent émiser une mahi- 
Inde îmmmincaye, tant de M>Ues qfte d'antres ham- 
mes. lies prinrqMX et ks pins Aninww d'eotie ena 
fiwcttt k dnc de Snansmdie^ k eamle de Toulouse 
et de Saint-Gilks, k oomie de flandre^ k isomt^ 
de Hais et de Chartres^ fiuçnes, frêce du r«ii de 
France^ Go âÊ rc S e L aeipueor de hmûlhm ^ duc de Lor- 
aine, et aan irere iandouis 4 Jk>émottd, du rpvamne 
de âdk, et Tuma^ds^ son par^^nL 

[i ogfijLan 1 096 dif ilnearnaiio&d4i&eiçntàur9]^^ 
llkmite^ izainant a sa ^uhe une nombreuse nudU- 
Inde des dena seies^ iza^ena k ipjanme d^ T^m- 
ÉOtts^ k ^3% de Sbnçtk:, et arriva a Cftuiila.tiiJuopfe. 
Duanimm wjra^^ il ^rui ai souilrir louiez sort^ d^ 
locations de Ja paU de ia juatiim (k» bui^^t et pef- 
dit dans an eonikix enviruu dis^ mili^ iMmllu«^ d^ 
Dâs tfoîiure»» ei d^ ùi^ûou» , au immuU 
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de deux mille, dies enfans et des femmes, des riches- 
ses considérables et des approvisionnemens de toute 
espèce lui furent en outre retenus ou enlevés de vive 
force par ces barbares et ces impies. 

Cette même année, des princes, des comtes, des 
barons, et un peuple innombrable de tribus, de na- 
tions et de langues diverses, partirent à la suite de 
Pierre, non pas tous ensemble, mais successivement 
et séparément, afin de trouver plus aisément à se lo- 
ger et à se nourrir, et arrivèrent aussi à Gonstantino- 
ple. Uempereur des Grecs , Alexis , leur ayant alors 
donné pour continuer leur voyage des guides qui con- 
naissaient parfaitement bien les localités, ils traversè- 
rent THellespont, aujourd'hui appelé le Bras-de-Saint- 
George, et arrivèrent avec toutes leurs légions devant 
la ville de Nicée. Les nôtres l'attaquèrent vigoureuse- 
ment à diverses reprises , et non sans de grandes fati- 
gues, à l'aide de beaucoup de machines et d'instru- 
mens de guerre , et forcèrent enfin les citoyens à se 
rendre. Puis, laissant cette ville aux mains ^de Tem^ 
pereùr de Gonstantinople , traversant diverses con- 
trées, et excédés de fatigues , à la suite de leurs lon- 
gues marches, ils allèrent au mois de septembre 
dresser leur camp devant la ville d'Antioche, alors 
soumise à la domination des Sarrasins. 

[1097] '^pi'ès qu'ils eurent travaillé sans relâche au 
siège de cette ville pendant près de neuf mois consécu- 
tifs , accablés de toutes sortes de tribulations, savoir, 
la faim, le froid, les pluies d'hiver, des maladies de 
toutes espèces, et la mort, que leur envoyaient sous 
diverses formes les Turcs enfermés dans la place 
assiégée , ils n'étaient encore que bien peu avancés. 
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et ne pouvaient rëossir par aucune machine de guerre 
à se rendre maîtres d'une ville si bien fortifiée , lors^ 
que le Seigneur prit pitié de Faffliction de son peu- 
ple, en employant un fidèle Chrétien qui habitait 
dans la ville sous le joug des infidèles, et qui, une 
mût, ayant tendu une écheUe à Boémond, prince do 
Tarente, l'introduisit secrètement dans la ville avec 
ses chevaliers. Ceuxnci ouvrant alors les portes aux 
nôtres, mirent à mort le prince de la ville, nommé 
Accien, tuèrent environ onze miUe habitans, en 
chargèrent d'autres de liens et de chaînes, et s'empa- 
rèrent ainsi, par la bonté du Seigneur, Tan de grftcc 
1098, et le 3 du mois de juin, de cette noble cité, 
qui fut dès les temps antiques métropole et souve- 
raine d'un grand nombre de provinces. 

[1098] Mais comme ils n'y avaient trouvé que très- 
pea de vivres, et furent pendant long-temps travaillés 
d'une horrible disette, ils perdirent la majeure partie de 
lenrs hommes et de leurs chevaux* En effet, le prince 
très-puissant des Perses ayant envoyé an secours do 
cette ville un certain prince de ses chevaliers, nommé 
G>ibogath, que les nôtres appellent vulgair«;meni 
Goiboraui , conduisant une innombrable armée de 
Turcs, celnM enveloppa le» nôtre» de toui^ côié»^ «4 
les enfiennant ainsi duis fintérieur de la vill'.', il 
les aocaUah tdlenait de la multitude ôe »e» t:4fm^ 
battams, que nul ne pouvait sortir »an» i>/arir an iUtt' 
ger de mort. Enfin, ponasé» par le }m^j$u et p^r nne 
faimintolécafale, selaîiaiitde tihjcviiXA s^r^n^ un p^ 
tit nonibie dlMMune» se virent ts^ïiJ:% d'^lUt u/fu\/4t^ 
tre des finee» tr»-«ipériçr-*xe», 'éy4U$, A^r^'4U^ ^*tt^ 
portée camamt un âajcJ>ea.:i , b Vâiu^n hf^^'. 'i» ^t^A ^ 
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gaeur, celle par laquelle il avait eu le flaac perœ 
sur la croix, et que Ton avait retrouvée sous terre peu 
auparavant à la suite d'une révélation. Les nôtres 
étant donc sortis de la ville, et mettant leur confiance^ 
non dans la force de Thomme, ni dans le nombre des 
combattans, mais seulement dans le Seigneur, une 
rosée tombant du ciel comme une consolation admi- 
rable, releva leur courage, fortifia miraculeuse- 
ment leurs chevaux faibles et amaigris et ae pou- 
vant presque se porter, et leur donna une vigueur 
toute nouvelle. A la suite de cette rosée, notre armée, 
attaquant avec audace l'innombrable multitude des 
infidèles, et combattant vigoureusement a avec une 
<( main forte et un bras étendu % » protégée par le se- 
cours divin, triompha glorieusement des ennemis^ 
les uns furent frappés par le glaive , les autres tour- 
nèrent le dos, et se sauvèrent par k fuite, de toute 
la rapidité de leurs chevaux agiles. Alors les nôtres, 
qui peu auparavant s'étaient vus réduits aux der- 
nières extrémités, s'emparèrent du camp des enne- 
mis , et y trouvèrent de l'or et de l'argent , des che- 
vaux et des vivres en' grande abondance^ et tous, 
comblés de richesses et chargés de toutes sortes de 
denrées, rentrèrent ensuite dans la ville, chantant 
des hymnes , célébrant les louanges du Seigneur, et 
lui rendant grâces d'une si grande * victoire^ Après 
cela , ayant accordé à Boémond la souveraiaeté de Ja 
ville, ils mirent les églises en ordre, et y organisèrent 
un clergé , auquel ils assignèrent les revenus néces- 
saires à son entretien ; puis , ayant institué un patriar- 
che dans la cathédrale du Prince des apôtres, aspî- 

1 Jé«ém., ch. 3a, y. 31. • 
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tant tous unanimement à Taccomplissement de leurs 
vœux, brûlans de zèle et d'impatience, ils dirigèrent 
leur marche vers le pays de Jérusalem, suivant une 
route pleine de fatigues et de périls , à travers d'é- 
troits défilés et au milieu des embûches des ennemis. 
Lorsque Farmée dévouée à Dieu, également invin- 
cible aux fatigues et à la mort, après avoir traversé les 
contrées qui Ten séparaient , eut gravi les montagnes 
de Jérusalem et fut arrivée devant la cité sainte , elle 
dres^ ses tentes, et, établissant son camp selon les 
règles de Tart militaire, elle entreprit de Tassiéger et 
rinvestit de toutes parts. Ayant construit des pierriers 
et d'autres iûstrumens de guerre et dressé des échelles 
contre les murailles , les Chrétiens firent dès le prin- 
cipe de grands efforts, qui d'abord amenèrent peu de 
résultats. Les uns parmi les nôtres furent grièvement 
blessés par les flèches qui tombaient sur eux en une 
grêle épaisse; d'autres furent tués par les blocs de 
pierre qu'on leur lançait ; les machines en bois furent 
en grande partie brûlées par les feux que jetaient les 
assiégés , résistant vigoureusement du h^t des rem- 
parts; et martyrs de Dieu, les croisés eurent ainsi à 
souffrir toutes sortes de dommages. Enfin, mettant 
toujours toute leur confiance dans le Seigneur et in- 
voquant les secours d'en -haut, un vendredi, qui 
est plus spécialement le jour du Crucifié, le cœur 
brûlant d'ardeur, fortifiés par le signe de la croix, 
et tout prêts à mourir pour celui qui était mort pour 
eux en un jour semblable , vaillans champions de 
Dieu, portant leurs échelles vers les murailles, s'a- 
vançant à travers une grêle de flèches, de dards , de 
pierres et d'énormes rochers, s'élançant sur les rem- 
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parts au milieu des glaives , des lances et des feux , 
et mettant à mort, parreffet du juste jugement de Dieu, 
presque tous les Sarrasins qu'ils trouvèrent dans la 
ville, ils reprirent, avec le secours du ciel , cette cité 
si long-temps occupée par les impies , et délivrèrent 
de ses ennemis l'héritage du Christ et des Chrétiens , 
Tan du Verbe incarné 1099. 

[1099] Les Syriens et les autres fidèles, affranchis 
dès lors du joug d'une intolérable servitude, levant les 
bras au ciel et versant des larmes dans l'excès de leur 
joie, rendirent grâces à Dieu et à Pierre l'Ermite, ce 
saint homme qui , sur leurs prières , avait accepté le 
premier la mission de travailler à leur délivrance ^ et 
se portant à leur rencontre avec des cierges et des 
croix, ils conduisirent Pierre, ainsi que toute l'armée, 
devant le sépulcre du Seigneur , en chantant des hym- 
nes et des cantiques sacrés. Après que nos princes et 
le peuple tout entier eurent fendu d'infinies actions 
de grâces aii Dieu tout-puissant qmi avait fait pros- 
pérer leur entreprise, et visité en toute dévotion 
les autres lieux saints, en faisant des prières et 
présentant des offrandes , ils instituèrent un patriar- 
che laiin, organisèrent tant le clergé que l'es égli- 
ses, et élurent à l'unanimité pbui: seigneur de la cité 
sainte, Godefroi, seigneur de Bouillon, chevalier rem- 
pli de valeur, également agréable devant Dieu et 
devant les hommes. Mais celui-ci, quoiqu'il se fût 
chargé du gouvernement de la ville sur les instantes 
prières de ses frères, pénétré de respect pour le 
Seigneur et d'humilité de cœur, ne voulut point 
être appelé roi , ni porter la couronne d'or , aux 
lieux où Notre-Seigneur avait été couronné d'épines 
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pour notre rédemption et ponr le salut dn monde. 
Après la délivrance de la cité sainte, beaucoup 
d^entre les nôtres ayant obtenu fobjet de leurs vœux 
et Faccomplissement de leurs désirs, retournèrent 
avec joie dans leur patrie. D'autres, au contraire, 
hommes magnifiques et d'un grand courage, réflé- 
chirent dansleur sagesse qu'ils ne pourraient conser- 
ver la ville qu'en agrandissant son territoire et en re- 
poussant plus loin les ennemis trop rapprochés; vou- 
lant donc assurer la consommation de leur offrande, 
et, selon le précepte du Seigneur , « présenter dans 
« leur sacrifice, non seulement la tête, mais aussi la 
a queue %)) ils aimètent mieux demeurer exposés aux 
plus grands périls qu'abandonner la cité. Ils étaient ce- 
pendant en nombre infiniment petit, comparés aux na- 
tions qui les environnaient et à la multitude des in- 
fidèles qui les enveloppaient de tous côtés. A Torrent, 
ils avaient les Arabes , les Moabites et les Ammonites ; 
au midi , les Iduméens , les Égyptiens et les Philistins-, 
à l'occident, les villes maritimes de Ptolémaïs ou Ac- 
con, de Tyr et Tripoli, et beaucoup d'autres, jusqu'à 
Antioche; au nord , Tibériade, Césarée de Philippe, 
le pays dit Décapolis, et Damas. Toutefois, ils aimèrent 
mieux s'exposer à la mort pour le Christ, que «mettre 
K la main à la charrue, regarder en arrière % » et lais- 
ser leur œuvre imparfaite. Et de même que les saints, 
animaux « marchaient chacun devant soi ^ » , se por- 
tant toujours en avant et sans se retourner, de même 
les croisés croyaient que rien n'était fait , tant qu'il 
restait encore quelque chose à faire; le Seigneur 

» Lévit. , ch. 3, V. 9. — » Évaiig. selon saint Luc, cb. 9, v. 6a.—' 
3 Ezéch., cil. 1, V. la. 
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était avec eux, les consolant et les fortifiant , lançant 
de tous côtes sur les infidèles raiguillon de la crainte 
et de la frayeur, en sorte que parmi les fidèles 
Cl un seul en poursuivait mille et que deux hommes 
« en mettaient dix mille en fuite i. » Aussi, mettant 
toutes leurs espërarices, non dans leur force ni dans 
leur nombre , mais dans la seule protection de Dieu , 
portant toujours avec eux dans les combats la ban- 
nière de la croix de salut , tantôt mettant en fuite 
léurâ ennemis , tantôt les massacrant ou les jetant dans 
les prisons, ils soumirent au Christ les villes les mieux 
fortifiées, les châteaux les plus inexpugnables, arra- 
chant ainsi la Terre-Sainte aux mains des impies, 
avec autant de succès que de valeur. 

L'une de leurs premières expéditions fut dirigée 
contre la ville de Joppé , située sur les bords de la 
mer; ils l'investirent de toutes parts , l'attaquèrent vi- 
goureusement et s'en rendirent maîtres , principale- 
ment afin d'avoir un port , dans lequel ceux qui vien- 
draient, des pays situés au-delà des mers, porter des 
secours à l'armée chrétienne pussent établir leurs na- 
vires en sûreté. Dans la première année de la prise de 
Jérusalem , et toujours sous la conduite du vaillant 
duc Godefroi , les nôtres s'emparèrent également de 
Ramla, appelée Ramatha par quelques-uns, située dans 
la plaine, ville anciennement noble, très-peuplée, 
entourée d'une forte muraille et garnie de tours très- 
élevées-, ilsprirent en outre Gaïphe, autrement nommée 
Porphyris, située sur les bords de la mer, au sud delà 
première ligne du Mont-Garmel et à quatre milles d'Ac* 
con environ-, et enfin îTibériadé, ville située en Gali- 

^ * Deut. , ch. 3a. v. 3o. 
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lée^ sur les bords de Tëtang de Gennésaretb, qui s'ap- 
pelle aussi du nom de cette ville, mer de Tibë- 
riade, et que Ton nomme plus communément mer de 
Galilée. 

Vers la fin de la même année, le duc Godefroi 
(( étant entré lui-même dans la voie de toute chair % )> 
son frère Baudouin, chevalier très-vaillant dans les 
armes , exercé aux combats dès les premières années 
de sa vie , fut élu seigneur et reçut Fonction royale 
du consentement unanime des fidèles. Homme de 
guerre rempli de prévoyance et de sollicitude dans 
la conduite de ses affaires, Baudouin, cherchant avec 
un zèle extrême à reculer les limites de son petit 
royaume, et s'appuyant sur le secours des Génois, 
qui vinrent avec leur flotte aborder au port de Joppé, 
vers le commencement du printemps , alla attaquer 
la ville maritime d'AssuY , autrement appelée Antipa-^ 
tris, du nom d'Antipater, père d'Hérode , située entre 
Joppé et Césarée, daiis un lieu agréable, couvert 
d^épaisses forêts et riche de beaux pâturages. 

Après cela Baudouin, toujours assisté par les Gé- 
nois, alla s'emparer de Césarée de Palestine, après 
l'avoir investie et attaquée par terre et par mer. Cette 
ville de Césarée était appelée la tour de Straton , avant 
qu'Hérode qui fit a mettre à mort les enfans % » l'eût 
agrandie en l'honneur de César. Quoique située sur 
les bords de la mer, elle n'a point de port qui offre 
quelque commodité, mais on y trouve en grande abon- 
dance des jardins^ des pâturages et des eaux couran- 
tes. Elle est métropole de la seconde Palestine. Ce fut 
encorie dans cette même ville que le bienheureux 

* Josué, ch. a3, v. 14. — ' Éyang. «elon saint Mnllh., cli. 2, v. 16. 
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«c plus pur %» brilla avec éclat du privilège de la reli- 
gion et transmit aux pays de TOccident les rayons 
primitifs de sa lumièr'e; mais depuis Tépoque du per- 
fide Mahomet et jusqu'à nos jours, tandis que le monde, 
vieillissant de plus en plus, tournait à son déclin^ elle 
aussi, frappée d'une éclipse, tendit sans cesse vers sa 
chute et fut presque sur le point de disparaître. Celle 
qui , moulue des coups redoublés qu'on lui portait , 
mais incapable de céder et habile au combat, résista 
avec fermeté à la lance que son ennemi brandissait 
sans relâche, d'abord amollie par les insinuations 
mensongères du faux-prophète, misérablement en- 
chaînée dans les séductions attrayantes des voluptés 
de la chair, s'affaissa sous le poids de ses profondes 
blessures, et celle qui avait été nourrie sur la pourpre 
se nourrit de fumier. Et à cause décela, elle fut aban- 
donnée par le Seigneur , « comme une loge de bran- 
di chages dans une vigne, comme une cabane dans un 
(i champ de concombres '. «Elle, cependant, con- 
servant quelques-uns de ses membres, comme il de- 
meure quelques grappes après la vendange et quelques 
olives après qu'on a abattu les olives , telle que Job 
dans la terre de Hus ^ et Loth dans le pays de Sodome ^, 
ou telle qu'un lis au milieu des épines ^ , persévérant 
encore entre le marteau et l'enclume, était forcée de 
s'écrier :'« vous tous, qui passez par ce chemin, ar- 
ec rêtez-vous et voyez s'il est une douleur comme ma 
<( douleur... J'ai nourri des enfans, je les ai élevés, et 
« ils se sont révoltés contre moi ^. » Ainsi l'or ^a été 
noirci, la plus belle couleur a été changée. « Ne m'ap- 

« Pa. 44, V. 10. — » Isaïe, ch. i, v. 8. — ^ Job, ch. i, v. i. — 
4 Genèse, ch. 19 — ^ Cant. des cani., ch. a, v. a. — ^ Isaïe, ch. i, v. a. 
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« pelez plus Noémî, c'est-à-dire belle, mais appelez- 
« moi Mara, c'esl-à-dire amëre, car le Tout-Puissant 
c( m'a remplie d'une extrême amertume *. » 

Tandis que, par ces paroles et d'autres semblables, 
cette veuve pauvre et délaissée ne cessait de crier au 
milieu des orages de la tempête, fléchissant les genoux 
devant le Seigneur très-saint et frappant sans relâche 
à la porte de sa miséricorde , le Seigneur, voyant son 
affliction et son humiliation , inspira à un homme 
pauvre et religieux , originaire du pays de France , 
qui menait une vie d'ermite dans l'évéché d'Amiens , 
et que Ton appelait Pierre l'Ermite, le dessein de se 
rendre à Jérusalem, à travers les fatigues et les périls, 
pour visiter le sépulcre du Seigneur et les lieux vé- 
nérables consacrés par la religion, il arriva donc à la 
porte de la ville , et après avoir donné une pièce d'or 
pour son entrée aux portiers qui percevaient le tribut 
sur les pèlerins , il vit les lieux saints traités avec ir- 
révérence par les impies , et un homme vénérable, 
Siméon, patriarche de la ville, plongé, ainsi que ses 
sujets, comme de vils esclaves, dans la plus profonde 
abjection etaccablés sousd'innombrables persécutions. 
Comme Pierre était un homme saint et extrêmement 
compatissant, et portait des entrailles charitables 
pour tous les affligés , il commença à s'affliger lui- 
même, fut profondément attristé, et chercha dans 
l'anxiété de son ame s'il pourrait trouver quelque 
moyen de venir au secours des malheureux. Gomme 
il passait une nuit dans l'église de la Résurrection du 
Seigneur , adressant ses prières et ses supplications à 
Dieu, épuisé enfin parles fatigues d'une longue veille, 

» Ruih. , ch. 1, y. ao. 
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<i plus pur %» brilla avec éclat du privilège de la reli- 
gion et transmit aux pays de TOccident les rayons 
primitifs de sa lumièr'e^ mais depuis Tépoque du per- 
fide Mahomet et jusqu'à nos jours, tandis que le monde, 
vieillissant de plus en plus, tournait à son déclin^ elle 
aussi, frappée d'une éclipse, tendit sans cesse vers sa 
chute et fut presque sur le point de disparaître. Celle 
qui , moulue des coups redoublés qu'on lui portait , 
mais incapable de céder et habile au combat, résista 
avec fermeté à la lance que son ennemi brandissait 
sans relâche, d'abord amollie par les insinuations 
mensongères du faux-prophète, misérablement en- 
chaînée dans les séductions attrayantes des voluptés 
de la chair , s'affaissa sous le poids de ses profondes 
blessures, et celle qui avait été nourrie sur la pourpre 
se nourrit de fumier. Et à cause décela, elle fut aban- 
donnée par le Seigneur, « comme une loge de bran- 
le chages dans une vigne, comme une cabane dans un 
a champ de concombres '. » Elle, cependant, con- 
servant quelques-uns de ses membres, comme il de- 
meure quelques grappes après la vendange et quelques 
olives après qu'on a abattu les olives , telle que Job 
dans la terre de Hus ^ et Loth dans le pays de Sodome *, 
ou telle qu'un lis au milieu des épines ^ , persévérant 
encore entre le marteau et l'enclume, était forcée de 
s'écrier :'« vous tous, qui passez par ce chemin, ar- 
ec rêtez-vous et voyez s'il est une douleur comme ma 
« douleur... J'ai nourri des enfans, je les ai élevés, et 
« ils se sont révoltés contre moi ^. » Ainsi l'or ^a été 
noirci, la plus belle couleur a été changée, a Ne m'ap- 
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« pelez plus Noémî, c'est-à-dire belle, mais appelez- 
« moi Mara, c'est-à-dire amère, car le Tout-Puissant 
« m'a remplie d'une extrême amertume *. » 

Tandis que, par ces paroles et d'autres semblables, 
cette veuve pauvre et délaissée ne cessait de crier au 
milieu des orages de la tempête, fléchissant les genoux 
devant le Seigneur très-saint et frappant sans rdâche 
à la porte de sa miséricorde , le Seigneur , voyant son 
affliction et son humiliation , inspira à un homme 
pauvre et religieux , originaire du pays de France , 
qui menait une vie d'ermite dans Tévêché d'Amiens , 
et que Ton appelait Pierre l'Ermite, le dessein de se 
rendre à Jérusalem, à travers les fatigues et les périls, 
pour visiter le sépulcre du Seigneur et les lieux vé- 
nérables consacrés par la religion, il arriva donc à la 
porte de la ville , et après avoir donné une pièce d'or 
pour son entrée aux portiers qui percevaient le tribut 
sur les pèlerins , il vit les lieux saints traités avec ir- 
révérence par les impies, et un homme vénérable, 
Siméon, patriarche de la ville, plongé, ainsi que ses 
sujets, comme de vils esclaves, dans la plus profonde 
abjection etaccablés sous d'innombrables persécutions. 
Comme Pierre était un homme saint et extrêmement 
compatissant, et portait dés entrailles charitables 
pour tous les affligés , il commença à s'affliger lui- 
même , fut profondément attristé , et chercha dans 
l'anxiété de son ame s'il pourrait trouver quelque 
moyen de venir au secours des malheureux. Gomme 
il passait une nuit dans l'église de la Résurrection du 
Seigneur , adressant ses prières et ses supplications à 
Dieu, épuisé enfin parles fatigues d'une longue veille, 

» Ruih. , ch. 1, y. ao. 
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vince est d'une grande richesse par ses forêts, ses 
pâturages et les fleuves qui Tarrosent. Elle est appe- 
lée plus spécialement Mésopotamie, parce qu'elle se 
trouve située entre deux fleuves, du mot grec me- 
SOS , qui veut dire milieu , et potamoSj qui signifie 
fleuve. Là , se trouve cette ville de Carrhes , dans la- 
quelle bafaitait Abraham lorsqu'il sortit de la Chaî- 
née, et avant d'entrer dans la terre de promission ». 
Le comté d'Édesse avait trois archevêques , qui rele- 
vaient du patriarche d'Antioche, savoir, l'archevêque 
d'Édesse, celui de fliérapolis et celui de Corice. 

La seconde principauté est celle d'Antioche, qui a 
pour métropole la ville de ce nom. Elle commence, 
du côté de l'occident, à Tarse, ville de Cilicie, dont 
le bienheureux Paul l'apôtre était originaire % et finit, 
du côté de l'orient, au ruisseau qui coule entre Vale^ 
nia , sous le château de Margat et Méraclée , toutes 
deux villes maritimes. La ville d'Antioche fut appe- 
lée dans l'antiquité Reblata*, et l'on voit dans le 
quatrième livre des Rois que Sédécias, roi de Jérusa-^ 
lem, fut conduit devant le roi de Babylone Nabu- 
chodonosor à Reblata % et que celui-ci lui fit crever 
les yeux , après avoir fait tuer tous ses fils en sa pré-- 
sence. Plus tard, elle reçut le nom d'Antioche, du 
roi Ântiochus qui l'agrandit merveilleusemept , et 
la fit reine et capitale de toutes les provinces que 
contient l'Orient. Après qu'elle se fut convertie au 
Seigneur par la prédication et les miracles du bien- 
heureux Pierre, prince des apôtres, qui y fonda la 
première cathédrale, elle fut appelée Théophilis, du 

* Hartan dans la Genèse, ch. la , y. 4 et 5. — * Actes des Ap<)tres» 
c>i. aa , V. 3. — 3 Rebla dans la Bible. Rois , Ut. iv, cli. a5, v. 6 et 7. 
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nom de Théophile ^ homme noble et très- puissant 
dans cette ville, qni plos tard même en devint le 
septième évéqne, afin que celle qui avait d'abord 
porté le nom d'un roi profane, reçut un nouveau 
nom d'un homme saint et religieux. Ce Théophile 
était celui auqnel le bienheureux évaugéliste Luc, 
qui était originaire de la même- ville, adressa les Actes 
des Apôtres. C'est encore dans cette ville, que le saint 
nom que la bouche du Seigneur avait prononcé fut 
ponr la première fois donné aux serviteurs du Christ, 
afin que ceux qui avaient été d'abord nommés Gali- 
léens et disciples, fussent désormais appelés Chré« 
tiens, du nom du Christ. Le patriarche de cette ville a 
sous sajuridietion vingt provinces, dont quatorze ont 
chacune un métropolitain avec des évéques sutTragans. 
Les six autres sont sous l'autorité de deuit primats, 
que Ton appelle catholiques^ dont l'un est celui 
d'Hirénopolis ou Bagdad, qui fut anciennement appe- 
lée Babylone ; l'antre, celui d'Anien , est appelé le pri- 
mat de Perse. Antioche est située dans la province 
dite Cœlesyrie, dans une position très-agréable, au 
milieu des montagnes et des fleuves; elle a des champs 
fertiles et un soi d'une grande fécondité \ les fleuves 
et les sources qui l'environnent ajoutent encore à la 
beauté du pays ; et il y a dans le voisinage un lac extri?- 
mement poissonneux. Elle est située à dix oa douze 
milles de la mer, et possède à remboucbure du fleuve 
Qronte un port appelé le port de Saint-Siméon. Elle 
est bornée du coté du nord par une montagne vulgai- 
rement nommée la montagne Noire , sur laquelle ha* 
bitent beaucoup d'ermites de races et de nations di- 
verses, et où l'on trouve plusieurs couveus de moines, 
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tant grecs que latios. Comme elle est toute couverte de 
sources et de petits ruisseaux, on fa nommée Neros^ 
parce- que ce mot en grec veut .dire eau \ et les homr 
tnes simples et les laïques Font traduit par noire en 
langue vulgaire. 

La troisième principauté est le comté de Tripoli , 
qui commence au ruisseau dont j'ai déjà parlé , situé 
hùMS le cbâteâu de Margat , et finit au ruisseau qui 
c<>ale entre Biblios el Bérytey toutes deux villes ma- 
ritimes. Tripoli, ville noble et opulente, située sur 
les bords de la mer, dans la province dite Syrie de 
Phénicie , est dans une position aussi commode qu'a- 
gréable. Arrosée de beaucoup de sources et de ruis- 
seaux, elle est entourée de champs qui produisent du 
grain , de vergers couverts d'arbres à fruits, de pàtu*- 
rai^es toujours verts *, et le voisinage de la chaîne du 
Liban et d^ collines qui se rattachent à ses monta- 
gnes lui offre toutes sortes d'avantages. Au pied du 
ikiont Liban, et de ce même côté, une source très-bellb 
fournit des eaux très- limpides qui, con4ûites rapi- 
dement depuis le Liban à travers des canaux souter- 
rains, viennent arroser abondamment tous les jardins 
delà contrée. C'est, dit-on, cette fontaine des jardins 
dont Salomon fait maition dans les Cantiques '• Non 
-loin de la ville, et au milieu même de la mer, on 
voit des sources d'une eau très-douce sourdre en abon- 
dance du milieu des eaux salées et très-amères. On 
trouve aussi dans ce même pays des vignes où l'on 
vendange deux fois par an. Le comte Raimdnd de 
Toulouse, homme recommandable en toutes choses, 
chevalier vaillant et dévoué k Dieu, investit cette 

>, Cant. des cant, cb. 4» v. i5. 



belle ville aprèsi la prise île Jikio^alem » «t Ca39t%ea 
loog^temps. Afin de pouvoir TatAaqmr pUs ftcikr 
merit, il €oiisti>uisit dan^Ies environs «n d^ât^u, qui 
1-oa appelle. ei|C(M*e ail j^ifurd'liui le château Pélçxin ofi 
des Pèlerins, parce qu'il fut &it;paiD les pélei^ias^ 
Après la mort de Raimond , àou 01s Berirand conti^ 
nua le siëge ; et sept aaa apcès le^ premières attaques, 
]es habitans se rendirent enfin à lui : alors Bertrand 
s'ëtant £siit hoiQiiienlige :du roi de Jérusalem, qu^ as^ 
sista k la prise de Tripoli ^ la reçut de lui , et en 
devint seigneur. ^ 

La quatrième prinqpautë est celle dii royaume de 
Jérusalem ^iqui cemqieiice au ruisseau dont j*ai parlé 
ci-dessus, lejfuel (^ule entre les villes d^Biblioset 
de Béryte, et fiait au désert qui fait faceii TÉgypte, 
au delà du château de D^roun. Le§ croisés conqui- 
rent pour le Christ Je royaume de Jérusalejm avec de 
grandes fatigues et par Teffusioa de beaucoup de 
sanglées hommes vaillans et amis de Dieu y «c afïier- 
niis^nt leurs bras pouv les choses fortes s » le recou^ 
yrèrent. en entier j et « depuis Dan j usqu*à Bers5ibée * , n 
ils expulsèr'^t les ennemis de la foi du Christ, et les 
rejetèrent hors de la Terre-Sainte. 

Dapr, ville trèstaniiqae, située sur les limites de 
la terre de promission da çèté du sq)tentriou et au 
pied du mont îjibaii , est séparée d^ Daipias par cette 
chaîne ^de moiri^igAes. So&^'pom antique était Les^n^ 
Lorsque les enfans de Dan s'^ furei^ emparés, ils la 
nommèrent liCs^U'-Dan, et plus habitiàellei»ent Dai» 
tout court. Dan^ )a suite, Philippe le Tétrarqu^y fils 
d'Hérbde F Ancien, Tagr^ndit, et la nomii» Çés^krée 

» Prov. , cil. 3i. — * Roii, Ut. ii, ch. 17, v. 1 1, 
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de Philippe, en Tbonneur de Tibère César, Elle est 
appelée aussi Panéade, et en langue vulgaire Bélinas. 
La forél qui avoisine la ville est également appelée 
Panéade ; anciennement , cette ferét , aussi bien que 
toute une autre forêt attenant ^u mont Liban, était 
appelée h forêt du Liban; 

La ville de Bersabée se trouve à l'extrémité de la 
Terre-Sainte, du côté du midi. Elle est située daiis 
celte partie de la Judée qui échut en partage à la 
tribu de Siméon, au pied des montagnes, au commen- 
cement de la plaine , entre les montagnes et la ville 
d'Ascalon, et à dix milles environ de celle-ci. Elle est 
appelée dans là Genèse le Puits de V Alliance, ou 
VJlliance du Puits % parce que Abraham creusa 
un puits en ce même lieu, en témoignage de Tal- 
liance qu'il avait conclue avec le roi Abimélech. On 
l'appelle aussi le septième Puits^ et aujourd'hui on 
la nomme vulgairement Gibelin. 

C'est une œuvre infiniment difficile, et qui sur- 
passe beaucoup mes forces , que de suivre et de ra- 
conter en détail les progrès des armes des Chrétiens 
et les moyens par lesquels ces glorieux chevaliers du 
Christ, « dont la mémoire est en bénédiction ', » 
paf vinrent, avec l'assistance du Seigneur, à reculer 
les limites de leur empire. En effet, les chevaliers 
du Christ , bien justement nommés Chrétiens, revê- 
tus de la puissance d'en- haut, combattant pendant 
long-temps et sous divers rois contre les Sarrasins, 
ont soumis à leur domination toutes les villes et les 
places forces qui s'étendent depuis celle de Belbéis, 
autrement nommée Péluse, et située dansle désert, sur 

* Gefièse, ch, siu — > Ecclésiastique, ch. 45, y. i. 
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les frontières de TÉgypte, jusqu'à Édesse etQurhes, 
et aux limites du comté d'Edesse, au-delà du fleuve 
de FEuphrate, dans le pays de Mésopotamie. Un 
grand nombre d'entre eux , couronnés d'un bienheu* 
reuxmartyre,agrandirentconsidérab}enientleroyaume 
de Jérusalem et le territoire occupé par les Chrétiens 
en versant leur propre sang. Après qu'ils eurent dans 
l'intérieur des terres soumis à leur j uridiction un grand 
nombre de villes et de bourgs et beaucoup de forte- 
resses, du côté de la mer ils ne laissèrent sans les sub^ 
jnguer aucune ville, aucune place forte depuis la 
viUe^ite Pharamie, et qui est située sur les con- 
fins de l'Egypte et du royaume de Jérusalem , jusqu'à 
Laodicée de Syrie. 

Pharamie, ville très -antique, est située sur les 
bords de la mer, non loin de l'embouchure du Nil, 
et à l'entrée de l'Egypte. Le premier roi latin de Jé- 
rusalem, Baudouin, y ayant pénétré de vive force, 
s'en empara dans sa puissance , y fit beaucoup de pri- 
sonniers , et y enleva pour lui et pour ses compa- 
gnons d'armes un butin considérable. 

Après Pharamie, vient une autre ville antique, 
située près de la mer, dans le désert, et que l'on 
nomme Laris. Au-delà, on trouve Bèlbéis, que les 
prophètes appellent Péluse , et qui est placée à cinq 
stades du rivage de la mer. Les villes dont je viens 
de parler, situées au-delà des frontières du royaume 
de Jérusalem, du côté de l'Egypte, c'est-à-dire plus 
loin que la dernière forteresse de ce même royaume, 
laquelle est appelée Daroun , furent également c(Xn- 
quises par les nôtres, et soumises à leur empit*c. 

Daroun est une forteresse ou place, située sur les 
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confina de ridumëe et de la Palestine, à cinq stades 
de la mer. Le -roi de Jë^rusalem Amauri fit construire 
sur une position assez ëlevëe cette^forteresse , qui est 
bâtie en forme circulaire y avec quatre tours formant 
quatre angles : sur ce même emplacement, avait 
existé jadis un couvent de Grecs, d'où la nouvelle 
forteresse a aussi tiré son nom antique de Daroun, 
qui veut dire maison des Grêcs. 

Après Daroun , et à quatre stades de distance ^ on 
trouve Gaza , ville très-antique; qui fut anciennement 
Tune des cinq villes des Philistins. Elle était toute dé- 
truite^ et n'avait plus d'habitans, lorsqiie le qua^ème 
roi de Jérusalem , Baudouin , la fit rétablir sur une 
portion de la colline un peu élevée, au dessus de 
remplacement qu'avait occupé Tancienne ville -, il y 
construisit aussi une forteresse ; et après avoir com* 
plëtement terminé ces travaux, il la donna aux frères 
chevaliers du Temple , pour être par eux possédée à 
perpétuité , gardée et défendue contre nos ennemis. 
Daroun est située à dix milles d'Ascalon , qui fut aussi 
Tune des cinq villes des Philistins* Celle-ci , placée 
sur le bord de la met , est bâtie en forme d'un arc ou 
d'un demi-cercle, dont la corde s'étend le long du 
rivage, et dont la circonférence se développe du côté 
ide la terre, en faisant face à l'orient. De toutes les 
villes qui forment le royaume de Jérusalem , celle-ci 
est la dernière que les Sarrasins aient retenue. Le roi 
dont je viens de parler parvint enfin à la soumettre, 
rfon sans beaucoup de fatigues et de grandes difficul- 
tés, et après Tavoir loqg --temps assiégée. Elle était 
défendue par des murailles et des ouvrages avancés^ 
un grand nombre de tours et de très^fortes chaussées. 



et remidie d'armes , de vivres, et d'une nombreuse 
armée de combattans. Enfin. le roi £6rça les Àscalo- 
nites à se retudreit lui, en leur laissant la vie sauve 
ei tous leurs effets. 

Entre Ascalon et Joppé, on trouve Azot, située à 
dix' milles ^d£ la première, et qui fut aussi dans les 
temps anciens rùne des cim} villes des Philistins* 
Elle est à pen de distance de la mer^ mats elle n'est 
plus maintenant que de la dimension d'un bourg de 
moyenne ^ndeur« La quatrième ville des Philistins, 
Gelh , était située sur une petite colline, non. loin de 
Lidda et de Ramia. Elle était depuis long*temps dé- 
truite , lorsque Foulques, troisième roi de Jérusalem, 
employa ses pierres pour faire construire sur la même 
colline une forteresse nommée Ibeiin, dont il confia la 
garde à un homme noble qui s'appelait Balian. Depuis 
lors, et aujourd'hui encore, ses successeurs ont pris 
le nom de ce lieu, et se sont appelés d'Ibelin. Cette 
place, et quelques autres, savoir Bersabée ou Gibe- 
lin, et Blanche- P^ue^ vulgairement appelée Blan-- 
che-GardCj et située à huit milles d'Ascalon, furent 
bâties par les nôtres avant qu'ils fussent parvenus à se 
rendre maîtres de cette dernière ville; et ils les fon- 
dèrent afin de rabattre l'oi^udl des Ascaloaites, et de 
réprimer leurs insolences et leurs violentes irruptions 
dans notre royaume. La cinquième ville des Philis- 
tins, appelée Accaron, est située près de la mer, et 
non Imn d'Azot. 

A la suite des cinq villes des Philistins que je viens 
de décrire , et dans lesquelles , comme on le voit dans 
le {premier livr« des Rois^ les Philistins transportèrent 
successivement l'arche du Seigneur, à cause de la 
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plaie des hémorroïdes, dont ils étaient frappés % on 
trouve des villes maritimes et d'autres forteresses, 
savoir Joj^é, Assur, Césarée de Palestine, qui est au- 
tre que la Césarée dite de Philippe, ou Dan. Après 
cdles-là, vient Pierre- Encise^ ou Détroit ^ entre 
Dora et Capharnaiim , ^^ui n'est pas la même qu'une 
autre également appelée Gapharnaiim, laquelle est si- 
tuée auprèll de la mer de Galilée , et fut celle où le 
Seigneur enseigna et fit beaucoup de miracles. Vien- 
nent ensuite Caïphe ou Porphyrie, et Accon ou Ptolé- 
maïs. J'ai déjà parlé sufiisamment et plus haut de 
toutes ces villes. 

Au-delà , 6n trouve Tyr, ville belle et très-célèbre , 
située dans le cœur de la mer, dont les flots l'enve- 
loppent presque de tous cotés , et qui possède un port 
entouré de murailles , dans lequel les vaisseaux trou- 
vent une station aussi sûre que commode. Métropole 
et capitale de toute la province de Phénicie , garnie 
de murailles, d'ouvrages avancés et de tours élevées, 
ayant des poissons en grande abondance , Tyr est ar- 
rosée d'«ne grande quantité de sources et de ruis- 
seaux d'eau douce-, son territoire est fertile et agréa- 
ble , et Ton y trouvé des vignes , des jardins , des 
arbres à fruits, et des champs qui produisent beaucoup 
de grains. On voit dans sa banlieue , et sur une pe- 
tite éminence, une fontaine ou puits, auprès duquel 
le Seigneur se reposa, dit-on, fatigué de sa marche, 
lorsqu'il traversait les quartiers de Sidon et de Tyr ; 
cette source fournit des eaux très-limpides et qui jail- 
lissent de terre en si grande abondance qu elles suf- 
fisent pour arroser les vergeris, les jardins potagers et 

« Rob , liv. I , ch. 5. 
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) lacontrée.Salomon) dans ses Cintiqut'», rAppdI<> 
\epuits des eaux visHmtes '. En dehors de lA \'\\h^ 
elle long des miiraîlles, est une piene qui est demeu- 
rée en grand honneur et respect auprès des indigènes 
aussi bien que des pëlerins , parce qu'on dit que le 
Seigneur s'assit sur cette pierre, et donna de là ses in- 
structions à la foule qui accourait auprès do lui, ne vou- 
lant pas entrer dans une ville habitée par les Gentils. 
On dit que cette ville , extrêmement ancienne , fut 
fondée, après le déluge^ par TjrraSf /ils de J^phet % 
fils de Noé, de qui elle recul le nom de Tyr. Elle 
rappelle en hâ>rea Sor^ et nous la nommanê viil^r- 
reoBent 5iir. Cboibien furent grandes ses dignit^^s, mt 
préétTMTKiice et sa gloire^ c'est ce qrti nous es! mani- 
fiasÉié dm» les Écritures, par ÉaféchieJy qni, s'adre»- 
suzt à o^te ville ^ dit entre autres choses : « Von» 
t avez dit en vonsHnéme : Je sois i>ne ville d^nne 
( beaEUté p»£ûte et placée au milieu de la mer \ >» 
Isaïea dîtaoasi : w Oui a formé ce dessein contre Tyr, 
( (foi (iflomaût des couronnes de gloire à ses cit^^yr'ns, 
( dont les nurchands étaient des prinees , dont les 
( trafiquons étaient des personnes illustres sur la 
* terre ^ » ^ sans parler de beaucoup d'antres clives 
'^ncGve que le prophète raconte de ses richesses , de 
iOD eîccellence et de son commerce. Agënor fut roi de 
:ctte ville, et son tils Phénix donna son nom à toute 
!a contrée. Didon, qui fonda en Afrique la ville de 
'Jarthaj^e, aujourd'hui nommée Maroc, était éf»ale- 
nient originaire de Tyr. Elle eut aussi pour roi cet 
^irani, qui fournit à Salomon des cèdres du Liban , 

t Case 'ip« cawt. , «h. '^, v. i5. — • G^ièse, ch. lo, v. a. — ^ Ézpch.^ 
n. 'i". V. 3. — ^ Isaée, ch. a3, v. 8. 
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pour la eonstruôtion du temple du Seigneur. ' , etdont 
le serviteur Âbdime devinait avec une merveilleuse 
sagacité d'esprit toutes les paraboles et les énigmes 
obscures que Salomon envoyait à résoudre au roi Hi- 
ram, sous la condition que, s'il ne les devinait- pas ^ 
ce dernier paierait une forte somme à Salomon. De 
son côté , et par le conseil d^Abdime , Hiram envoya 
aussi à Salomon des problèmes là résoudre, sous peine 
de'payer ,.s<il ne le pouvait,, une certaine amende en 
argent. Quelques personnes pensent que cet Abdime 
était le même que ce Marcolfe *, qui répondait aussi 
à Salomon avec une égale présence d*esprit. Apollo* 
nius, dont les faits ont été proclamés au loin dans 
toutes les histoires profanes , était également roi de 
Tyr. Le corps d'Origène fut enseveli dans cette ville, 
témoin le bienheureux Jérôme , qui dit dans la let- 
tre qu'il écrit à Pammaque et à Occéarone : « Il y a 
<t maintenant environ cent cinquante ans qu'Origène 
(( est mort à Tyr. » On dit encore qu'elle était née à 
Tyr cette femme Ghananéenne qui alla supplier notre 
Seigneur Jésu»«Gbrist pour sa fille tourmentée par le 
démon ^ , conformément à cette prophétie de David : 
« Les filles de Tyr viendront avec des présens sollioi- 
a ter ^fûs r^ards *. d ^Ulpien , très-savant en droit, 
était né aussi à Tyr. Les Tyriens furent , à ce quV>n 
dit, les premiers qui inventèrent les figures des let- 
tres , et nous lisons dans Lucain : 

Fhœnicesprirai, fam« sicreditur, ausi 
Mansurani rudibus vocem signare figuris ^. 

» Rois, liv. m, ch. 5. — » 6uill.de Tyr, tom. ii, p. a5i.— 3 Évang. 
selon saint Matth., ch. i5, v. i8. — 4 David, ps. 44* 

^ L«8 Phéniciens, si nous en croyons la renommée, furent les pre* 
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On dit encore que les Tyriens furent aussi les pre- 
miers à teindre en pourpre , avec un coquillage ; aussi 
la pourpre la plus belle s'appelle-t*elle encore aujour- 
d'hui pourpre de Tyr. 

Le premier roi de Jërusalem , Baudouin , assiégea 
pendant quatre mois de suite cette ville belle et si bien 
fortifiée. Mais , voyant que les Tyriens résistaient vi-^ 
goureusement, que son entreprise n'avançait pas et 
qu'il s'épuisait en vains efforts et en dépenses excessi- 
ves, il leva le siège et se retira, résolu à revenir fatta- 
queren un temps plus opportun et avec un plus grand 
déploiement de forces. Cependant, afin de pouvoir 
serrer de plus près et harceler plus constamment les 
Tyrienss Baudouin releva sur le rivage de la mer 
un château situé entre les villes d'Accon et de Tyr, 
qu^Àlexandre le Macédonien avait autrefois Êiit con- 
struire pendant qu'il assiégeait cette même ville et 
auquel il avait donné son nom : les nôtres l'appellent 
maintenant Scandalion. Ce lieu , où l'on trouvé des 
sources abondantes , est situé à cinq milles de la ville 
de Tyr. En outre, un homme noble, Hugues de 
Saint-AIdémar, seigneur de Tibériade , fit construire, 
entre cette ville et c^lle de Tyr, sur des montagnes 
élevées qui dominent cette dernière et à une distance 
de dix milles,'un: château très-fort, qiu. fut appelé 
Toron, 2Ûn de pouvoir, de cette position voisine, 
server de plus près et harceler plus souvent les Ty- 
riens, et se mettre, au besoin, à l'abri de leurs poursui- 
tes. Ce château est situé entre la mer et le mont 
Liban, à peu près à moitié chemin , dans une posîtioti 

miers qui'enîreprircnt dé donner la durée à la parole par de grossières 
figures. 
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trèsr-avantageuse , sur un terrain propre àragricul- 
ture et où l'on trouve des arbres et des vignes. 

Plus tard , et tandis que le second roi de Jérusa- 
lem, Baudouin du Bourg, était, en punition des pé- 
chés des Chrétiens, retenu .captif chez les Sarrasins, 
le seigneur patriarche de Jérusalem, les archevêques 
et évéques , les autres barons du royaume et le comte 
de Tripoli, allèrent de nouveau assiéger la. ville de 
Tyr, de concert avec le duc des Vénitiens, qui atta- 
qua la place du côté de la mer , avec la multitude de 
combattans dont il était suivi, et avec une flotte 
de quarante galères et beaucoup d'autres vaisseaux, 
grands et petits. Ils se donnèrent une peine infinie 
et répandirent beaucoup de sang pour attaquer la 
place durant long-temps, avec toutes sortes de machi- 
nes et d'instrumens de guerre ; enfin , le cinquième 
mois du siège, les citoyens, pressés par une famine 
intolérable, se virent forcés à se rendre et livrèrent 
la place aux nôtres, en obtenant la vie sauve et la 
conservation de leurs meubles. La ville de Tyr fut 
prise par les Chrétiens et restituée à la foi du Christ, 
Tan de rincarnalion iia4- 

A la suite de Tyr on trouve, près de la mer, la 
ville de Sarepta , à la porte de laquelle le prophète 
Élie parla à la femme veuve , qui ramassait des mor- 
ceaux de bois et qui avait un peu de farine avec la- 
quelle elle fit du pain pour Thomme de Dieu, en sorte 
que cette farine s'accrut considérablement '. Dans ce 
même lieu et à côté de la porte de la ville , les Chré- 
tiens construisirentune petite chapelle. Après Sarepta 
viennent d'autres villes maritimes, d'abord Sidon, en- 

■ Rois, liv. m, ch. 17, y. 10 et suiv. 
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suite Bëryte, et plus loin Biblios, aujourd'hui vulgai- 
rement appelée Gibelet, bâtie dans la province de 
Fhënicie, sur le rivage de la mer, et qui fut jadis 
appelée Évée , ayant été fondée, dit-on, par Évée, 
sixième fils de Cbanaan. On lit dans Ézéchiel, au sujet 
de cette ville : « Les vieillards de Gébla ou Biblos et 
K les plus habiles d'entre eux sont venus chez vous , 
« ô Tyr , pour réparer vos bâtimens " -, w et l'on voit 
dans le troisième livre des Rois, que « les habitans 
(c de Giblos taillèrent et préparèrent le bois et les 
<c pierres nécessaires pour la construction du tem- 
« pie '. » Le comte de Tripoli , Bertrand , assisté des 
Génois qUi avaient avec eux soixante-dix galères , s'em- 
para de cette ville et la céda ensuite aux Génois. 

Au-delà de Biblios et sur le bord de la mer , est si- 
tuée la ville de Botrum , vulgairement appelée Beti- 
ron. Plus loin, on trouve le château dit de Nephin et 
ensuite la ville de Tripoli. Après celle-ci vient la 
ville d'Archis, située environ à un mille de la mer. 
Au-delà, est la ville d'Arados, établie dans une île, 
auprès du rivage de la mer, et qui fut bâtie par Ara- 
dius, fils de Ghanaan. C'est dans cette ville que le 
bienheureux Pierre l'apôtre trouva la mère du bien- 
heureux Clément , qui mendiait, et l'ayant convertie 
à la foi , la rendit à son fils , ainsi que nous le lisons 
dans M Itinéraire de Clément ^ qui parle aussi dans 
le même puvrage de deux colonnes en verre dres- 
sées au milieu de cette île , avec une adresse in- 
concevable, et qui font l'admiration de tout le 
monde. Vis-à-vis d'Arados on voit la ville d'Anta- 
rados, ainsi nommée parce qu'elle a été établie en 

» Ezëch. , çh. 37, V. 9. — » Rois, liy. m , ch. 5 , v. 18. 
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face de la première, et vulgairement désignée aujour- 
d'hui sous le nom de Tortose. C'est là que le bienheu- 
reux Pierre, parcourant la Phénicie, lorsqu'il se rendait 
du pays de Jérusalem à Antioche , fonda une petite 
église en l'honneur de la bienheureuse vierge Marie 
et y célébra les divins mystères. Aujourd'hui encore 
cette église est en grande vénération dans le monde; 
les peuples la visitent avec empressement, parce que 
ce lieu lui ayant été consacré dès l'enfance de la pri- 
. mitive Église , la bienheureuse Vierge y fait beau- 
coup de miracles et donne de précieux secours aux 
malades et aux infirmes qui s'y rendent. Beaucoup de 
personnes disent que cette église est la plus ancienne 
de toutes celles qui sont consacrées à la bienheureuse 
Marie : elle est l'objet particulier du respect non 
seulement des Chrétiens, mais même des Sarrasins, 
qui y conduisent leurs enfans en grand nombre pour 
les faire baptiser , afin qu'ils vivent plus long-temps 
ou qu'ils recouvrent la santé du corps. Après la prise 
de la cité sainte , quelques hommes nobles passant en 
pèlerinage dans ce pays pour se rendre à Jérusalem , 
savoir, les comtes de Poitou et de Blois et d'autres 
hommes illustres , enlevèrent la ville d'Antarados aux 
ennemis et la remirent entre les mains du comte de 
Tripoli. A la suite de cette ville on trouve plusieurs 
autres villes maritimes, savoir, Méraclée, Yaleoia, 
le château de Margat, Gabul, vulgairement appelée 
Gibel , et la dernière du côté d'Antioche, Laodicée de 
Syrie, vulgairement nommée Liché, distinguée entre 
toutes les autres par la beauté de son site et par tou- 
tes les richesses temporelles qui s'y trouvent en abon- 
dance. Un homme illustre et vaillant à la guerre, le 
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seigneur Tancrède, qui s'était chargé du gouverne- 
ment de la principauté d'Antioche, le jour même 
qu'il s'empara de la noble ville d'Apamie, soumit 
également Laodicée de Syrie, et par là il enrichit et 
agrandit en un seul jour la principauté d'Antioche 
de deux très-belles villes. Il y a dans l'Asie mineure 
une autre Laodicée , que le bienheureux Jean dési- 
gne dans son Apocalypse parmi les sept villes de l'A- 
sie *. Les nôtres s'emparèrent successivement et avec 
vigueur de toutes ces villes maritimes, et ne laissèrent 
pas aux Sarrasins un seul point fortifié sur les bords 
de la mer , en sorte que de ce côté les ennemis per- 
dirent absolument toute leur puissance. 

Dans l'intérieur des terres cependant il y eut quel- 
ques villes, et principalement celles qui sont situées 
au-delà de la chaîne du Liban , que les nôtres ne pu- 
rent soumettre. Mais dévastant souvent leurs terri- 
toires et leurs faubourgs , et tendant sans cesse des 
embûches aux habitans pour arrêter leurs entreprises 
inquiétantes , ils les contraignirent à leur servir des 
tributs. La ville d'Émèse, aujourd'hui nommée Ca- 
mela ou Chamelé, et quelques autres villes de Cœlé- 
syrie, savoir : Héliopolis, autrement nommée Màubek, 
Hamah, et quelques autres encore, se trouvant plus 
rapprochées des nôtres, pouvaient être plus facile- 
ment inquiétées, et rachetaient à force d'argent la 
paix et la sécurité. D'autre part, le calife et le 
Soudan d'Egypte, ne pouvant résister aux attaques 
impétueuses des nôtres , ni soutenir leurs irruptions 
à main armée dans leur royaume, payaient annuel- 
lement des tributs considérables au roi de Jérusalem, 

" Apocalyps. , ch. i, y. 1 1. 
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surtout lorsque les Égyptiens avaient à redouter en 
même temps Tinimitié du soudan de Damas. De son 
côté ) le roi de Damas, donnait aussi de grandes som- 
mes d'argent aux nôtres, qui se trouvaient places 
entre son pays et FÉgypte, pour en obtenir des trêves 
et acheter sa* tranquillité. 

Le second roi latin de Jérusalem , Baudouin du 
Bourg, ayant rassemblé toutes les forces de son 
royaume; alla mettre le siège devant la ville d'Alep. 
Mais les Sarrasins étant accourus en foule du pays de 
rOrient au secours de cette place , le roi se trouva de 
beaucoup inférieur en forces, leva le siège , et se re- 
tira. Le quatrième roi de Jérusalem, Baudouin fils du 
roi Foulques , assiégea la ville de Damas avec Tempe- 
peur des Romains Conrad et le roi des Français Louis, 
qui s'était croisé à la suite des prédications du saint 
abbé de Clairvaux , Bernard. Us furent suivis dans 
cette expédition par le patriarche de Jérusalem , l'é- 
véque de Porto, légat du Siège apostolique , et par un 
grand nombre d'archevêques et d'évêques, de ducs, 
de comtes et de barons, tant du royaume que de 
l'Empire. 

Damas, ville très-antique, occupe presque le pre- 
mier rang parmi toutes les villes de l'Orient par son 
immense population. Elle reçut son nom d'un servi- 
teur d'Abraham, qui fut, dit-on, son fondateur. C'est 
la métropole de la petite Syrie , que l'on appelle Phé- 
nicie du Liban , et le prophète Isaïe la désigne en 
disant : « Damas, capitale de Syrie \ » Elle est située 
au milieu de la plaine, dans des champs qui seraient 
stériles et tout -à -fait secs, s'ils n'étaient arrosés par 

' Isaït , eh. 7, ▼. 8. 
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des eaux qni descendent des montagnes et sont con- 
duites dans des canaux-, ces eaux fertilisent ainsi 
toute la plaine et font prospérer une grande quantité 
d'arbres à fruits. Auprès de cette ville, et dans le lieu 
nommé aujourd'hui M^ssaphar, le Seigneur apparut 
à Saul lorsqu'il s'approchait de Damas, lui disant : 
« Saul , pourquoi me persécutes-tu ' ? 

Les princes que j'ai nommés ci-dessus s^établirent 
dans le voisinage de la ville avec une armée innom- 
brable, l'assiégèrent d'un côté , détruisirent par le fer 
tous les vergers et s'emparèrent avec vigueur, et pour 
leur usage , du cours de la rivière qui coule ie 
long des murailles de Damas. Les habitans de la 
ville ne comptant plus sur leurs forces, puisque 
déjà depuis long-temps ils n'avaient pu résister aux 
nôtres du côté des vergers, corrompirent, selon leur 
usage, quelques-uns des hommes du pays de Syrie 
qui avaient accompagné et dirigé par leurs conseils 
les princes pèlerins; et aveuglés par leur cupidité>, 
ceux-ci persuadèrent aux princes de transférer l'armée 
vers un autre côté de la ville. Us abandonnèrent 
alors leur première position ; les Sarrasins la repri- 
rent et la fortifièrent , et bientôt l'armée manquant de 
vivres et d'eau, les princes reconnurent évidemment 
la malice de ceux auxquels ils s'étaient confiés , et 
détestant la foi ou plutôt la perfidie des Orientaux, 
s'en méfiant désormais , remplis de confusion et de 
crainte , travaillés de toutes sortes de maux et n'ayant 
obtenu aucun succès, ils s'en retournèrent dans leur 
pays. 

Jean, l'empereur de Gonstantinople, suivi d'une 

» Actes des Apôlres, ch. g, y. 4< 
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multitude infinie de chevaliers, de chariots et de 
cheVaux, alla, avec le prince d'Antioçhe et le comte 
d'Édesse, assiéger la ville de Cësarëe , située à peu de 
distance d'Antioche, et que Ton appelle aujourd'hui 
Césaré& la Grande. Mais , indigné de voir le prince 
et le comte susdits négligens et paresseux dans cette 
expédition et ne voulant ni Taider ni lui obéir, 
'l'empereur reçut de l'argent des assiégés , leva le siège 
et se retira. 

Le roi de Jérusalem, Baudouin iv, alla, à tra- 
vers beaucoup de fatigues et de grands périls, pour 
s'emparer de la ville de Bostrum^ mais, l'ayant trouvée 
beaucoup mieux fortifiée qu'il n'avait cru, et inex- 
pugnable, il revint sur ses pas , et en revenant il eut 
beaucoup à souffrir de la part des Sarrasins , qui lui 
tuèrent un grand nombre des siens. Bostrum, ville 
très-antique, est métropole de la première Arabie; 
aujourd'hui on l'appelle vulgairement Bussereth et 
son territoire renferme la contrée de la Trachonite , 
dont le bienheureux Luc a dit dans son Évangile : 
<c Philippe étant tétrarque de l'Iturée et de la pro- 
« vince de la Trachonite \ » Gomme ce pays est pres- 
que entièrement dépdurvu de sources et de ruisseaux, 
les habitans conduisent les eaux pluviales par des ca- 
naux souterrains appelés trachones et les recueillent 
dans des fosses. C'est ce qui a fait donner à ce pays 
le nom de Trachonite. Le peuple de cette contrée ha- 
bite dans des grottes et des cavernes «t fait sa rési- 
dence habituelle dans ces souterrains. Au-delà du 
pays dit Décapolite , dont l'extrémité se trouve entre 
la mer de Galilée et la ville de Sidon , et qui se pro- 

1 ÉvaDg. selon saint Lac> cli. 3 , t. i. 
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longe vers Damas après le territoire de Tibériade, oa 
rencontre la contrée de l'Iturée, qui est située au- 
delà du territoire de Sidon et des montagnes , entre 
nous et les Sarrasins, et occupe la vallée dite de. Ba- 
char^ et, comme l'Iturée s'étend jusqu^au pied du Li-, 
ban, on Fappelle aussi la forêt du Liban. Llturée est 
voisine et limitrophe de la province de Trachonite. 

Le roi Amauri , frère du roi Baudouin , dont je 
viens de parler, eût, dit-on, facilement soumis au 
christianisme et à la domination des Chrétiens la ville 
d*Égypte nommée Je Caire , cju'il avait investie et as- 
siégée, et même l'Egypte toute entière, si, cédant 
aux mauvais conseils d'un homme rempli de méchan- 
ceté , Milon de Planci , il n^eût reçu de Targent des 
ennemis, et ne se fût retiré après avoir levé le siège. 
Le même roi avait assiégé auparavant la belle ville 
d'Alexandrie en Egypte, que.Syracon et son neveu 
Saladin avaient enlevée au soudan d'Egypte-, il força 
les habitans à lui livrer cette ville , et, conformément 
à sa convention avec le soudan égyptien , il la remit 
entre ses mains , après en avoir reçu les sommes d'ar- 
gent que ce dernier lui avait promises. Dans la suite, 
le même roi , ayant reçu des secours de l'empereur de 
Constantinople, qui lui envoya une multitude innom- 
brable de Grecs, avec une flotte immense composée 
de galères et de beaucoup d'autres vaisseaux , alla as- 
siéger Damiette, autre ville d'Egypte, extrêmement 
bien fortifiée; mais après avoir beaucoup souffert de 
la faim , du froid et des pluies qui amenèrent des 
inondations extraordinaires, il se retira, non sans 
que son armée éprouvât de grandes pertes. 

Ainsi les nôtres , n'ayant pu conquérir les villes 
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dont je viens de parler et plusieurs autres encore, et 
principalement les villes qui étaient situées dans l'in- 
térieur des terres, et voulant défendre leurs frontiè^ 
res, construisirent à l'extrémité du territoire qu'ils 
occupaient, et par conséquent entre eux et leurs en- 
nemis , des châteaux très-forts et entièrement inexpu- 
gnables, savoir, au-delà du Jourdain, Mont-Réal et la 
Pierre du désert, dont le nom moderne est Crac^ et 
en deçà du Jourdain , Saphet et Belvoir , sans parler de 
beaucoup d'autres forteresses. Saphet , château très- 
fort , est situé entre Accon et la mer de Galilée , non 
loin des montagnes deGelboé. Belvoir se trouve placé 
sur un point fort élevé , non loin du mont Thabor , 
à côté de la ville de Jfezrael, qui fut jadis belle et très- 
peuplée, entre Scythopolis et Tibériade. 

Pour plus de sécurité, le royaume de Jérusalem 
fut partagé entre divers princes et barons , chargés de 
le garder et défendre sous l'autorité du roi. Le roi 
lui-même se réserva la plus belle et meilleure part, 
savoir , la ville de Jérusalem , Naplouse, Accon et 
Tyr, et quelques autres places et casais. Les hommes- 
liges du royaume , savoir, le comte de Tripoli, le sei- 
gneur de Béryte , le seigneur de Sidon , le seigneur 
de Caïphe ou Porphyrie , le seigneur de Césarée, le 
prince de Galilée en outre seigneur de Tibériade, le 
comte de Joppé et d'Ascalon , le seigneur de Mont- 
Réal et de tout le territoire au-delà du Jourdain , le 
seigneur d'Assur, le seigneur d'Ibelin, s'engagèrent, 
par foi et serment, à servir le roi avec un certain 
nombre de chevaliers. Il y en eut encore quel- 
ques autres qui contractèrent les mêmes obligations, 
mais ceux que je viens de nommer se distin- 
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guaient entre tous par la prëéminence de leur rang. 
Dès ce moment, Fëglise d'Orient commença à re- 
verdir et à fleurir; le culte de la religion se répandit 
dans les contrées orientales et la vigne du Seigneur 
poussa de nouveaux bourgeons. Par là on voyait s'ac- 
complir en elle ce qui a été écrit dans le Cantique 
des cantiques : « L'hiver est déjà passé, les pluies se 
a sont dissipées et ont cessé ; les fleurs paraissent sur 
« notre terre^ le temps de tailler les arbres est venu ' . » 
Des diverses parties du monde , de toutes les tribus 
et de toutes les langues , u de toutes les nations qui 
tt sont sous le ciel ' » , des pèlerins dévoués à Dieu , 
des hommes religieux attirés par le parfum des lieux 
saints et vénérables , affluaient en foule vers la Terre- 
Sainte. Les églises antiques étaient restaurées, ou on 
en construisait de nouvelles; des couvens de reli- 
gieux réguliers s'élevaient sur des emplacemens bien 
choisis, par les largesses des princes et les aumônes 
des fidèles -, de tous côtés on plaçait des ministres des 
églises en nombre suffisant, et on disposait, selon les 
convenances, tout ce qui se rapporte au service et au 
culte divin. Des hommes saints, renonçant au siècle, 
entraînés par des sentimens et des désirs divers, et 
tous embrasés du zèle de la religion , choisissaient à 
leur grêles lieuxles plus convenables pour l'accomplis- 
sement de leurs projets et pour leur vie de dévotion. 
Les uns, guidés particulièrement par l'exemple du 
Seigneur, préféraient ce désert tant désirable, dans 
lequel Notre-Seigneur, après son baptême, jeûna en 
solitaire pendant quarante jours % et qu'on appelle pour 

» Cant. des cant. , ch. 2, v,' 11 et 12. — * Actes des Apôt., ch. a, 
V. 5. — 5 Évang. selon saint Matth., ch. 4» v. 1 et a. 
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cela la Quarantaine; et voulant mener une vie d'er- 
mites, ils combattaient en toute dévotion pour le Sei- 
gneur dans de modestes cellules. D'autres, à l'exem- 
ple et en imitation de cet homme saint et solitaire, le 
prophète Élie ', vivaient solitaires sur le mont Car- 
mel, et principalement dans cette portion de la mon- 
tagne qui domine sur la ville de Porphyrie, aujour- 
d'hui appelée Caïphe , auprès de la fontaine d'Élie, 
et non loin du monastère de la bienheureuse vierge 
Marguerite, habitant dans leurs roches de petites cel- 
lules , et tels que les abeilles du Seigneur, faisant du 
miel d'une douceur toute spirituelle. Il est un autre 
Carmel % situé au-delà du Jourdain, et auprès du 
désert, où David se cacha, fuyant de devant la face 
de Saûl, et où était l'habitation de Nabal le Fou. 
Mais le mont Carmel où se retira le prophète Élie est 
situé près du rivage de la mer, et à quatre milles de 
distance de la ville d'Accon. 

Un grand nombre d'autres , morts au monde afin 
de vivre en Dieu , se choisirent des sépulcres tran- 
quilles dans les déserts du Jourdain, où le bienheu- 
reux Jean-Baptiste ', fuyant la foule des hommes 
pour s'occuper de Dieu avec plus de liberté , se cacha 
dès les années de son enfance. Au milieu de cette 
solitude , le bienheureux Jean ne se nourrissait que 
de sauterelles et de miel sauvage ^. Dans le pays de 
Syrie, c'est l'usage d'un grand nombre d'hommes, 
lorsque les sauterelles arrivent en foule, de les ra- 
masser, et de les mettre en réserve pour en faire leur 

» Rois, liv. iii,ch. 17. — * Ibicl., liv. i, ch. i5,v. la. — ^ Évang. 
selon saint Matth., ch. 3j selon saint Marc, ch. i; selon saint Luc ^ 
ch. 3.-4 Ëvang. selon saint Mare, ch. i, y. 6. 
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notimtore. Qoant aa miel, nous en a?oos tu en trè»- 
grande abondance dans les cannes à miel qne Ton 
trouve dans ce pays. Ces cannes à miel sont des ro- 
seaux remplis de miel , c'est-à-dire d'un soc extrême* 
ment doux , dont on £ût , en le pasttnt- <f abord 
comme sons en pressoir, et en le condensant ensuite 
par Faction dn fen^ d'abord une sorte de miel, et en- 
saite une sorte de sucre. On a composé ce mot de 
cannamdles des deux mots canne et miel, parce i}ue 
les tiges qui portent ce miel sont sembbUes à des 
cannes on nwraui , Msds comme il me paraissait peu 
vraisemblable que le bienheureux Jean, qni baptisa 
le Christ 7 eut mançé de la chair à^ sauterelle*, pois» 
qnll refusait WLétne de mander Au paia, )e me sais 
informé arec soin^ aapces <f an moîae srrieu dont le 
monastère, situe dan:» ce in«^e pay^^ éfiit eocrpoisé 
d'un grand nombce de mriîaes réunis sr>os Tafit^rlté 
d^nn senl abbé, et menant uue vie tri^ss^mstere; ponr 
ce que c'était qnie ces «utereiies dont *>n drt 
e le bienheareux Jean se aournséslt tians <îe désert 
i Jonrdaiu. Le moine me répcodlt sur-le-champ 
son couvent ou ù.\âacx m&na^ tf*!:S-sr,u7'ïnt 
une certaine iitirtie rjn ib apc^ir^nt ^inx-- 
f lamç^Buta , ce q^aî <« la m*i:tn^ cnrvie npne /^ 
% et qriTl V «îtt a-x3.t -^ :piari«* ^CÀ'^tatjAVjtt^ ^t^nt 
de ce mooastwr», et il ajcuîa Tie cène h<*rîie 
était ce qui ùâs^ la nourrt.ire^ 'in jiiennenrenx Jean, 
Qmmt a& miel sauviee «ies abe;/u^^ le^ mtÀtu^ en 
iimn'iii'nt tr^îs-^furxent et en zr^tuUt nM^ntJ^ fiâm^ ee 
ménse désert. 

I/autres nnnmyii rdigieux se ^Jinintuooiant lœ ha^ 
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cela la Quarantaine; et voulant mener une vie d'er- 
mites, ils combattaient en toute dévotion pour le Sei- 
gneur dans de modestes cellules. D'autres, à l'exem- 
ple et en imitation de cet homme saint et solitaire, le 
prophète Élie % vivaient solitaires sur le mont Car- 
mel, et principalement dans cette portion de la mon- 
tagne qui domine sur la ville de Porphyrie, aujour- 
d'hui appelée Caïphe , auprès de la fontaine d'Élie, 
et non loin du monastère de la bienheureuse vierge 
Marguerite, habitant dans leurs roches de petites cel- 
lules , et tels que les abeilles du Seigneur, faisant du 
miel d'une douceur toute spirituelle. Il est un autre 
Carmel % situé au-delà du Jourdain, et auprès du 
désert, où David se cacha, fuyant de devant la face 
de Saiil, et où était l'habitation de Nabal le Fou. 
Mais le mont Carmel où se retira le prophète Élie est 
situé près du rivage de la mer, et à quatre milles de 
distance de la ville d'Accon. 

Un grand nombre d'autres , morts au monde afin 
de vivre en Dieu, se choisirent des sépulcres tran- 
quilles dans les déserts du Jourdain, où le bienheu- 
reux Jean-Baptiste ', fuyant la foule des hommes 
pour s'occuper de Dieu avec plus de liberté, se cacha 
dès les années de son enfance. Au milieu de cette 
solitude , le bienheureux Jean ne se nourrissait que 
de sauterelles et de miel sauvage ^. Dans le pays de 
Syrie, c'est l'usage d'un grand nombre d'hommes, 
lorsque les sauterelles arrivent en foule , de les ra- 
masser, et de les mettre en réserve pour en faire leur 

» Rob, liv. iii,ch. 17. — » Ibicl., liv. i, ch. i5, v. la. — 3 Évang. 
selon saint Matth., ch. 3j selon saint Marc, ch. i; scion saint Luc ^ 
ch. 3.-4 Ëvang. selon saint Marc, ch. i, y. 6. 
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nourritare. Quant au miel , nous en avons vu en très- 
grande abondance dans les cannes à miel que Ton 
trouve dans ce pays. Ces cannes à miel sont des ro- 
seaux remplis de miel , c'est-à-^lire d'un suc extrême- 
ment doux , dont on fait , ^ le passant* d'abord 
comme sous un pressoir, et en le condensant ensuite 
par Taction du feu, d'abord une sorte de miel, et en- 
suite une sorte de sucre. On a compose ce mot de 
cannamelles des deux mots canne et miel, parce que 
les tiges qui portent ce miel sont semblables à des 
cannes ou roseaux. Mais comme il me paraissait peu 
vraisemblable que le bienheureux Jean , qui baptisa 
le Christ, eût mange de la chair des sauterelles, puis- 
qu'il refusait même de manger du pain, je me suis 
informé avec soin, auprès d'un moine syrien dont le 
monastère, situé dans ce même pays, était composé 
d'un grand nombre de moines réunis sous l'autorité 
d'un seul abbé, et menant une vie très-austère, pour 
savoir ce que c'était que ces sauterelles dont on dit 
que le bienheureux Jean se nourrissait dans ce désert 
du Jourdain. Le moine me répondit sur-le-champ 
que dans son couvent on faisait manger très-souvent 
aux moines une certaine herbe qu'ils appelaient eux- 
mêmes langusta , ce qui est la même chose que lo^ 
custà ^j et qu'il y en avait en grande abondance tout 
autour de ce monastère , et il ajouta que cette herbe 
était ce qui faisait la nourriture du bienheureux Jean. 
Quant au miel sauvage des abeilles, les moines en 
trouvaient très-souvent et en grande quantité dans ce 
même désert. 
D'autres hommes religieux se choisissaient une ha- 

* Locusta, sauterelle. 
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bitation solitaire dans le dësert qui est situe tout au- 
près de la mer de Galilée, lieu où le Seigneur prê- 
cha fréquemment devant la foule , où il nourrit avec 
quelques pains d'orge et de petits poissons une grande 
multitude d'hommes', contrée qu'il illustra par divers 
miracles, où il se manifesta et apparut après sa ré- 
surrection à ses disciples , mangeant et buvant avec 
eux % où il marcha sur la mer \ et où encore il 
appela à lui quelques-uns de ses disciples, leur di- 
sant : c< Suivez-moi, et je vous ferai pécheurs d'hom- 
« mes *. » D'autres s'établirent dans la plaine , où 
l'on trouve à faire beaucoup de foin avec des herbes 
desséchées ; d'autres encore se fixèrent sur la monta- 
gne, voisine, où le Seigneur avait coutume de se ren- 
dre pour prier en particulier. 

La mer de Galilée est un étang situé sur le terri- 
toire de Galilée, dont les eaux sont très-douees, qui 
abonde en poissons de diverses espèces, dont l'as- 
pect est très- agréable, et l'eau très-bonne à boire. 
Comme cet étang est très- étendu en longueur et en 
largeur, à l'exemple des Hébreux et des Égyptiens, 
qui appellent mer tout amas abondant et vaste d'eaux, 
soit douces, soit salées, on a donné à ce lac le nom 
de mer. On l'appelle aussi la mer de Tibériade , parce 
qu'il est à côté de la ville de Tibériade, vulgairement 
nommée Tabarie, auprès de laquelle se trouve la 
ville de Pierre et d'André, Bethsaïde, que le Sei- 
gneur honora dç sa présence. Enfin on l'appelle aussi 
quelquefois Kétang Gennésareth^ ce qui signifie qui 

» Évang. selon saint Mattfa., ch. i4» v. 17 et suiv. — « Évaug. selon 
saint Jean, ch. ai, y. i et suiv. — 3 Évang. selon saint Mattli., cli. 14 , 
V. a5. — 4 Ibid , ch. 4» v. 19. 
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fait le ventj parce qu'il est formé par les sources des 
montagnes environnantes, qui lui apportent fréquem- 
ment un vent très- fort, lequel agite les eaux de cet 
étang, y excite des tempêtes, et submerge souvent 
de petits bâtimens dans le sein des flots soulevés. 

Le fleuve Jourdain , formé au pied du mont Liban, 
et près de Césarée de Philippe, par deux sources, 
celles de Jor et de Dan, dont il reçoit son nom 
et son origine, se rend de là dans Fétang de Gennésa- 
reth 5 il en sort ensuite tout entier, arrose le pays 
adjacent sur une longueur de cent vingt milles envi- 
ron , traverse la vallée Illustre , autrement dite vallée 
des Salines, se jette dans la mer Morte, ne reparaît 
plus au-delà, et se perd dans Tabime, près du lieu 
appelé Ségor, et aujourd'hui vulgairement nommé 
Paumier. La mer Morte est également appelée lac 
Asphalte ou AsphaltiSj ou mer de sel , parce que 
les eaux sont salées et amères à un tel point que ni 
hommes ni bêtes n'en peuvent boire. Souvent aussi 
on l'appelle mer du Diable^ parce qu'elle ne pro- 
duit rien de vivant, et que rien de ce qui a vie ne 
peut y couler à fond. Il y a auprès de cette mer une 
montagne de sel très-élevée. Les arbres qui croissent 
sur ses bords portent des fruits qui présentent à l'ex- 
térieur une belle enveloppe , mais au dedans on n'y 
trouve que de la cendre , et comme une espèce de 
charbon puant. En effet , le Seigneur avait fait des- 
cendre en ce lieu une pluie de feu et de souffre sur 
Sodome et sur Gomorrhe, et sur trois autres villes % 
car les hommes de ce pays étaient très-méchans, en- 
nemis de la nature , et se livraient entre eux à des 

ï Gcncae, ch. 19, y. 4- 



94 JACQUES DE VITRY. 

crimes honteux et abominables. Dans la contrée qui 
était appelée la Pentapolite, est le lac susdit, dont 
on ne peut trouver le fond , parce qu'à la suite de 
l'incendie, le Seigneur précipita ces villes jusque 
dans l'abîme. 

Depuis le pied du mont Liban , jusqu^es à la mer 
Morte, le fleuve du Jourdain, dont nous avons parlé 
ci-dessus , fournit toutes sortes d^avantages à la con- 
trée qu'il traverse. Il arrose les jardins, fertilise le 
territoire , donne des eaux douces pour boire , des 
poissons bons à manger, et ses rives sont propres à la 
culture des roseaux ou cannes , que les habitans em- 
ploient pour couvrir les toits de leurs maisons et 
pour tresser des cloisons. Dans les plaines adjacentes, 
les cannes à miel, qu'on y rencontre en grande quan- 
tité, distillent leur doux suc , et produisent du sucre 
en abondance. Les pèlerins et même les ihdigènessont 
dans l'usage de laver leurs corps et leurs vêteraens 
dans les eaux du Jourdain avec une extrême dévo- 
tion , parce que notre Rédempteur ayant été baptisé 
dans ce fleuve par le bienheureux J ean , l'a sanctifié 
par le contact de sa chair parfaitement pure, et a 
donné à toutes ses eaux une force régénératrice. La 
Trinité toute entière a consacré ce fleuve bienheureux 
et digne de respect : le Père a été entendu au dessus 
de ses eaux ' ; le Saint-Esprit y a été vu sous la forme 
d'une colombe * -, le Fils, revêtu de la nature humaine, 
y a été baptisé ^. Beaucoup d'hommes et de femmes, 
qui furent aussi baptisés dans les mêmes eaux du 
baptême de pénitence par Jean-Baptiste , se préparè- 

1 Évang. selon saint Matth. , cb. 3, v. 17. — > Évang. selon saint 
Mnrc, ch. i, v. 10. — 3 Évang. selon saint Luc, ch. 3, v. ai. 
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rent aussi à Taspersion des eaux, et se rendirent pro- 
pres par là à recevoir la grâce et le baptême du Christ. 
En signe de la purification future , Naaman le Syrien 
fat guéri dans ce fleuve de la lèpre , et « sa chair de- 
a vînt saine comme celle d'un petit enfant '. )> Josuë, 
suivi de la multitude des enfans d'Israël , traversa le 
Jourdain à pieds secs, a les eaux qui descendaient 
il d'en haut s'arrétant et s'ëlevant en un monceau , et 
a les eaux d'en bas qui descendaient vers la mer s'ë*- 
(( coulant entièrement'. » Aussi les enfans d'IsraeLra- 
massèrent dans le Jourdain douze pierres, représen- 
tant le nombre de leurs tribus; et le bienheureux 
Jean-Baptiste a dit à ce sujet et à la lettre : a Même 
Cl de ces pierres, Dieu peut faire naître des enfans à 
« Abraham \ » Élie et Elisée passèrent aussi à sec le 
fleuve du Jourdain , a Llie ayant pris son manteau, 
« et en ayant frappé les eaux , qui se séparèrent en 
tt d)^ux ^. » Ainsi donc beaucoup d'hommes religieux 
se construisirent des habitations dans le voisinage de 
ce fleuve , à cause de'la sainteté et de la commodité 
de ses eaux. 

D'autres, pleins de respect pour le Thabor, et vou- 
lant lui rendre honneur, fondèrent un monastère sur 
cette montagne très-éleyée et escarpée, où le Sei- 
gneur, ayant été transfiguré en présence de Pierre, 
de Jacques et de Jean , ainsi que de Moïse et d'É- 
lie *, leur fit connaître la gloire de sa résurrection 
future. Le mont Thabor est situé dans le pays de 
Galilée, non loin de Nazareth-, à ses pieds, se trouve 

> RoU, liv. IV, ch. 5, ▼. 14. — * Josué, ch. 3, v. 16. — ^ Évang. se- 
lon saint Matth., cb. 3, v. 9. — 4 Rois, liv. iv, ch. a , v. 8. — ^ Évang. 
selon saint Matth. , ch. 1 7, y. i et suiv- 
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le torrent de Cison; d'un côté, sont les montagnes de 
Gelboé '; de l'autre, la mer de Galilée. Quelques-uns 
ont imaginé de raconter au sujet de ces montagnes 
de Gelboé qu'il n'y tombe jamais ni pluie , ni rosée ; 
mais les habitans du voisinage ont fréquemment af- 
firmé la fausseté de cette assertion. On fonda aussi 
dans des lieux bien choisis des couvens de l'Ordre de 
Citeaux et de celui des Prémontrés. Un grand nom- 
bre de ceux qui , dans leur ardent désir de voir la 
Terre-Sainte, avaient quitté leur pays, leurs familles 
et leurs maisons , quoique la foule et le tumulte des 
hommes soient presque toujours un obstacle à la pra- 
tique de la religion , aimèrent mieux cependant ha- 
biter corporellement au milieu de cette foule, que 
renoncer à vivre loin des saintes cités de Jérusalem , 
de Bethléem et de Nazareth, qui, telles que des cel- 
lules embaumées, respirent encore la résidence du 
Sauveur. A Nazareth en effet, le Seigneur fut conçu 
par le Saint-Esprit dans le sein de la vierge Marie j il 
naquit à Bethléem; à Jérusalem, il fut crucifié pour 
notre salut-, il y mourut, et y fut enseveli. 

Jérusalem est la cité des cités, la sainte des saintes, 
la maîtresse des nations, la reine des provinces; ap- 
pelée , par une prérogative spéciale, la cité du grand 
Roi, située comme au centre du monde, au milieu de 
la terre , afin que tous les peuples pussent affluer vers 
elle; possession des patriarches, nourrice des prophè- 
tes, institutrice des apôtres, berceau de notre salut, 
patrie du Seigneur, mère de la foi comme Rome est 
la mère des fidèles, élue à l'avance, et sanctifiée par 
Dieu, ses pieds s'y posèrent souvent; elle fut honorée 

' Rois, liv. II , ch. I, V. 6. 
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par les anges, et visitée fréquemment par toutes lés 
Éàtions qui sont sous le ciel. Elle est située sur une 
montagne, et entourée d'autres montagnes, dans cette 
partie de la Syrie que l'on appelle Judée ou Palestine, 
pays où coulent le lait et le miel, où abondent le 
grain , le vin et l'huile , et tous les biens temporels. 
Jérusalem n'a ni fleuve ni source, si ce n'est une 
seule que l'on nomme la fontaine de Siloé , qui coule 
au pied de la montagne de Sion, au milieu de la 
vallée de Josaphat, et fournît quelquefois de l'eau 
en abondance, mais qui plus souvent n'en donne 
qu'en petite quantité, ou même pas du tout. Il y a 
dans la ville, aussi bien qu'en dehors, un grand nom- 
bre de citernes formées par les eaux pluviales, et 
suffisantes pour abreuver les hommes et les animaux, 
et pour les divers besoins de la vie. Jérusalem a porté 
beaucoup de noms divers, selon la variété des évé- 
nemens, des langues et des nations. D'abord elle fut 
appelée Jébus^ ensuite ^Salerriy et ces deux mots réu- 
nis ont formé son troisième nom de Jérusalem, On 
l'a appelée aussi Solime, Hiérosolime, Luz et Béthel. 
Enfin elle fut nommée iElie par iEIius, qiiesteur 
romain, qui, après qu'elle eut été détruite par Tite et 
Vespasien , la rebâtit sur l'emplacement qu'elle oc- 
cupe maintenant. Son premier évêque fut l'apôtre 
Jacques, qui, frappé dans la ville de la perche d'un 
foulon , passa par le martyre dans le sein du Seigneur. 
Après lui, et jusques au temps de l'empereur Justi- 
nien, Jérusalem n'eut que de simples évêques, qui 
n'étaient distingués par aucune dignité particulière. 
Au temps de ce susdit empereur, chéri dé Dieu et 
plein de religion, et dans le concile général qui fut 

7\ 
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tenu à Constantinople , on institua un patriarche de 
Jérusalem, par respect pour Ja cité sainte, en reti^ 
rant au patriarche d'Antioche et à celui d'Alexandrie 
quelques -uns de leurs suffragàns, attendu que Jéru- 
salem se trouvait placée sur les confins et aux limi- 
tes de 'ces deux patriarcats. Ce patriarcat tient le 
quatrième rang dans l'Église de Dieu , à pattir du 
Siège apostolique.. Le patriarche de Jérusalem a sous 
sa juridiction quatre métropolitains. Le prerâiér est 
celui de Tyr, qui a quatre évêques suffragans, 
savoir, les évêques d'Accon, de Sidon, de Béryte 
et de JPanéade. Panéade est cette ville que l'on ap- 
pelle vulgairement Bélinas, située au pied du mont 
Liban, assez près de la ville de Damas, et à l'ex- 
trémité de la terre de promission. Le second mé- 
tropolitain otf archevêque est celui de Césarée , 
qui n'a qu'un seul suffragant, l'évèque de Sébaste. 
Sébaste était anciennement appelée Sdmarie : là fu- 
rent ensevelis des hommes saints , Jean-Bâptiste, Eli- 
sée et Abdias le* prophète* La ville nommée Caïphe 
ou Porphyrie n'a point d'évêque et est immédiatement 
soumise à l'archevêque de Césarée. Le troisième mé- 
tropolitain est celui de Nazareth , qui n'a qu'un seul 
suffragant ,t Févêque de Tibériade. Celle-ci est située 
dans le pays et sur les bords de la mer de Galilée , et 
Ton y trouve beaucoup de grains et de vin, et des pois- 
sons eii grande abondance. Il y eut jadis un siège ar- 
chiépiscopal dans la ville de Scythopolis; aujourd'hui 
appeli^e Bèthsan, et située dans la plaine, entre lès 
montagnes de Gelboé et le fleuve du Jourdain. Son 
territoire est très-fertile et arrogé de ruiàseaux et de 
sources ^ elle était anciennement métropole de la tioi- 
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sième Palestine et de toute la Galilée, mais, par 
respect pour la dignité du lieu dans lequel le Seigneur 
a été conçu du Saint-Esprit, rarchevêché fut dans la 
suite transféré à Nazareth. Le quatrième métropoli- 
tain de Jérusalem est celui de Pétra , qui n'a qu'un 
sufFragant , l'évêque grec du mont Sinaï , préposé à 
Téglise de la bienheureuse vierge Catherine et aux 
moines du même couvent. Pétra est une ville très- 
forte, aujourd'hui vulgairement nommée Crac ou 
Pierre du désert; elle est située au-delà du Jour- 
dain , sur le territoire de Moab et sur une haute mon- 
tagne, *et est métropole delà seconde Arabie. C'est, à 
ce qu'on dit, le lieu dont le prophète Isaïe a dit : 
« Seigneur, envoyez l'Agneau, le Dominateur de la 
« terre, etc., \ » Elle est située tout près de la ville 
très-antique que l'on appelait Rabarth, devant lit quelle 
Urie fut tué d'après les ordres de David. 

Le patriarche de Jérusalem a en outre quelques 
évêques suffragans qui relèvent immédiatement de 
lui, savoir, les évêques de Bethléem, d'Hébron et de 
Lîdda. L'église de Bethléem fut un prieuré de chanoi- 
nes réguliers, jusqu'au temps de Baudouin, premier 
roi latin de Jérusalem. Ce roi l'éleva à la dignité de 
cathédrale , par respect pour le lieu où le Seigneur 
avait pris naissance , et y institua un évêque selon les . 
ordres et la volonté du pape Pascal, de précieuse mé- 
moire, lequel plaça la ville d'Ascalon immédiatement 
sous l'autorité de ce même évêque. L'église d'Hébron, 
qui auparavant était aussi un prieuré, fut de même 
élevée à la dignité épîscopale , par égard pour le lieu 
où furent ensevelis, dans une double caverne, Adam 

> I-aïc, ch. i6. 
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et Eve, et les trois patriarches Abraham, Isaac et Ja- 
cob, avec Sara et Rëbecca, et par respect pour ces ser- 
viteurs de Dieu. Hëbron fut aussi appelée, dans les 
temps antiques, Arbé et Cariatharbé ^ La ville de 
Lidda , autrefois nommée Diospolis , est maintenant 
sous l'invocation de saint George, 

Le patriarche de Jérusalem a en outre sous ses or- 
dres des abbés et des prieurs qui , par un privilège 
particulier de leur dignité, portent les insignes du 
pontife, savoir, la crosse, la mitre, Tanneau et Jes 
sandales , et qui Tassistent respectueusement dans les 
fonctions de son ministère. L^église patriarcale, qui 
est celle du sépulcre du Seigneur , au dessous du 
mont Calvaire, a des chanoines réguliers, portant 
rhabit et vivant selon la règle du bienheureux Au- 
gustin. Ils ont un prieur auquel il appartient, ainsi 
qu'aux susdits chanoines, d'élire- le patriarche qui 
leur tient lieu d'abbé. Dans les églises du Temple du 
Seigneur, de la montagne de Sion et de la montagne 
des Oliviers, sont des abbés ^t des chanoines servant 
le Seigneur selon la règle du bienheureux saint Benoit. 
A Béthanie , qui fut la résidence de Marie et de Mar- 
the et de Lazare leur frère, à quinze stades de, Jéru- 
salem, au-delà et sur le revers de la montagne des 
Oliviers, est l'abbaye de Saint-Lawire, dite de Bétha- 
nie, dans laquelle sont une abbesse noire et des re- 
ligieuses qui suivent la règle et les institutions de 
saint Benoît. Il y a, au-delà du Jourdain , une autre 
Béthanie , qui est celle où Jean donnait le baptême. 
Une autre abbaye, du même Ordre et de la même 
profession , cdiede Saintç-Anne, mère de la mère du 

*- Ivmié, eh. i5. 
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Seigneur, est située auf>rà5 de la parte dite de Josa- 
phat , à coté de la piscine Probatique, dans }e lieu ou 
naquit , dit- on , la bienheureuse Vierge Marie ; là 
sont aussi une abbayie et d€ts religieuses noires. En 
outre, Tabbaye des religieuses de Sainte-Marie de Jé- 
rusalem, avec son abbesseet ses religieuses noires, 
servant Dieu selon la règle de saint Benoît, telle 
qu'une cellule bien parfumée , était remplie de per- 
sonnes saintes , chastes et consacrées à Dieu , qui 
embrassaient la religion, vivaient honorablement, 
et se livraient avec ardeur à la charité , sans y être 
forcées par aucun malheur ou par la pauvreté. 
Sur le mont Thabor est Tabbaye des moines noirs-, 
vivant sous l'autorité du métropolitain de Nazaretb. 
La ville de Joppé n'a point d'évêque et est immédiate- 
ment soumise au prieur et aux chanoines du sépulcre 
du Seigneur. De même, la ville de Naplquse, appe- 
lée Sichar dans l'Évangile ' , où est le puits de JacoI>, 
auprès duquel le Seigneur parla à ht femme samari- 
taine ^ n'a pas non plus d'évêque et relève immédia- ' 
tement de l'abbé Au temple du Seigneur. Il y a en 
outre, dans la terre de promission , beaucoup d'autres 
villes qui, avant la venue des latins, avaient leurs 
évêques particuliers^ tant syriens que grecs ^ mais, à 
cause de leur grand nombre et de leur pauvreté , et 
afin que la dignité épiscopale ne fût pas vilipendée , 
les Latins réunirentplusieursdeces églises cathédrales 
et de ces villes sous l'autorité d'une seule cathédrale. 
Je vais maintenant parler en peu de mots des lieux 
qui sont distingués par un plus haut degré de sainteté», 
entre tous les lieux saints. 

< Évauf*. selon saint Jean, cb. 4» ^- ^' 
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Ifazareth est une petite ville ^ située presque à ren- 
trée de la Galilée, du côté de l'ioccident et auprès des 
montagnes. Entre cette ville et Séphor est une source 
limpide qui fournit des eaux en abondance et qu'on 
appelle la fontaine de Séphor : c'est en ce lieu que 
les rois de Jérusalem rassemblent assez habituelle- 
ment leur.s armées , à cause de Tabôndance et de la 
commodité du Voisinage des eaux ^ Quelques personnes 
affirment que la bienheureusie Vierge était née dans 
cette ville det Nazareth. Mais ce qui n'est pas dou- 
teux, c'est que la Vierge sainte y demeurait lors- 
qu'elle fut fiancée à Joseph et lorsque l'ange lui fut 
envoyé pour lui annoncer les prémices de notre sa- 
lut '. Cette ville sainte et agréable à Dieu, dans la- 
quelle le Verbe a été fait chair , où une fleur qui a 
surpassé tous les parfums a germé dans le sein d'une 
Vierge, et est à juste titre appelée une fleur, a joui 
3ur toutes les autres de ce privilège particulier que 
le Seigneur y a commencé l'œuvre de notre salut, et 
que -celui à qui le Père a soumis tout ce qui est dans 
le ciel et sur la terre a daigné y être élevé et se sou- 
mettre lui-même à ses parens. 

Bethléem, nom qTii v^ut dire la maison du pain, 
dans laquelle est né a le vrai pain qui descend du 
« ciel ' » , est située sur le revers de la montagne de 
Jérusalem , non loin de la cité sainte et à quatre milles 
seulement. Dans cette ville de David, est la ^inte 
et vénérable église cathédrale, consacrée en l'honneur 
de la bienheureuse Vierge. On y trouve encore cette 
crèche dans laquelle daigna reposer et être couché 

> Évang. selon saint Luc, ch. t, v. 96, 97 et suiv. — * Éyang. selon 
saint Jean, ch. 6, t. 32. 
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celi^i ((dont le ciel est le trône et la terre le marche- 
(( pied ' », et qui se fit/oin selon Ja chair pour se 
donner en nqurriture aux pieux animaux. En ce lieu, 
le^ bergers , avertis par la révélation de l'ange, trou- 
vèrent Tenfant emmailloté, avec Marie sa mère ' , et 
les trois mages, guidés par Tétoile, ét^nt arrivés dan^ 
la niéme ville, adorèrent en se prosternant le roi 
nouveau-né et lui offrirent des présens mystiques *. 
Là, Hérode, impie ennemi, cherchant à faire périr le 
Christ , fit périr cruellement un grand nombre d'en- 
fans innocens. Là encore est le sépulcre de Rachel , 
femme de Jàoob, qui, aprè& avoir donné la vie à 
Benjamin, termina la sienne en ce lieu ^. De cette 
ville aussi était originaire cette femme Noémi , qui 
emmena de la Pierre du désert Ruth la Moabite , que 
Booz prit pour femme ^, et dont la progéniture amena 
TAgneau dominateur de la terre auprès de la monta- 
gne de la fille de Sion. David désira boire des eaux de 
la citerne de Bethléepi, voulant boire les eaux de la 
sagesse, du salut, dans la citerne de la bienheureuse 
Vierge. Le bienheureux Jérôme , Père latin , choisit 
cette ville sainte et chérie de Dieu pour y servir le 
Seigneur , et la précieuse poussière de son corps y fut 
déposée dians sa sépulture. La bienheureuse Paule et 
Eustochie sa fille , ainsi que beaucoup d!autres vier- 
ges, se consacrant en toute dé;votion au service de 
Pieu et à )a contemplation divine dan& un monastère 
de religieuses, dédaignèrent les royaumes de ce monde 
et tous ses ornemens, par amour pour notre Sei- 

» îsaïc , ch. 66, v. i . — » Évang. selon saint Luc , ch. 2, v. 8 ei suiv. 
— 3 Évang. selon saint Mattli., ch. a, v. 1-1 1. — ^ Genèse, cL 35^ 
V. 18 et suiv. — ^ Rulb , cK i et 4- 
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gneur Jésus-Christ et par dévotion pour ce lieu saint. 
Autant la sainte cité de Jérusalem, dans laquelle 
le Seigneur manifesta corporellement les inystères de 
notre rédemption , se distingue «ntre les autres lieux 
et les autres villes par le privilège de sa sainteté et 
par Téminence de sa dignité, autant elle attirait à eUe 
un plus grand nombre de personnes religieuses, en- 
traînées comme par le parfum d'un champ fertile 
que le Seigneur a béni. Ces personnes , visitant 
tous les lieux vénérables en des temps opportuns et 
en toute ferveur, trouvant un alimenta leur dévo- 
tion tantôt dans un lieu , tantôt dans un autre , et li- 
vrant leurs âmes à toute Tardeur.de leurs désirs , les 
préservaient ainsi de l'engourdissement qu'amène 
l'ennui. Cette ville, si souvent nommée, et qui doit 
l'être toujours , est située sur une montagne élevée 
de tous côtés ^ entourée de toute parts d'une forte mu- 
raille ; elle n'est ni d'une trop petite dimension , ni 
d'une grandeur fâcheuse à qui que ce soit; et de l'une 
à l'autre de ses murailles , la distance est celle de qua- 
tre traits de flèche qui se succéderaient. Du coté de 
l'occident, est une forteresse construite en pierres 
carrées, liées d'une manière indissoluble par du ci- 
ment et du plomb fondu ; l'un de ses côtés sert de 
muraille à la ville, et elle est appelée la tour de Da- 
vid. Vers le midi, est la montagne de Sion, sur la- 
quelle David habita dans la citadelle de Sion , après 
avoir expulsé les Jébuséens, et qu'il appela la cité 
de David. La montagne des Oliviers est située à l'o- 
rient. La montagne du Calvaire , où Notre-Seigneur 
fut crucifié, dans le quartier qui s'appelle Golgotha, 
et l'emplacement du sépulcre du. Seigneur, voisin 
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de OoIg[otha, et placé en dessous du Calvaire, étaient 
jusquesaux temps de l'empereur ^lius Adrien en de- 
hors de Tenceinte de la ville, « car le Seigeur a souf- 
« fert et a été enseveli hors de la porte ' . » Le susdit 
empereur releva la ville que Tite et Vespasien avaient 
détruite, fît convenablement orner de pavés les rues 
et les places, et construisit des aqueducs, pour en- 
lever les immondices de la ville dans les temps de 
pluies. 

En outre, il agrandit tellement la ville, que rem- 
placement du sépulcre du Seigneur se trouva ren- 
fermé dans son enceinte. Plus tard, les Chrétiens, par 
respect pour ce sépulcre, élevèrent dans ce même 
lieu la glorieuse église de la Résurrection du Sei- 
gneur, ouvrage admirablement construit, convena- 
blement orné, qui n'a qu'une seule ouverture par le 
haut, et qui tient à juste titre le premier rang entre 
tous les lieux saints et vénérables. En celui-ci, le 
précieux corps du Seigneur, honorablement enseveli 
dans les parfums, reposa pendant trois jours; le troi- 
sième jour, il ressuscita^ et l'ange saint apparut] aux 
femmes en ce même lieu '; les soldats qui gardaient le 
sépulcre devinrent comme morts ; et c'est en ce lieu 
encore que, dans la nuit de la résurrection du Sei- 
gneur, le feu sacré descend d'en haut. Lorsque dans 
le monde entier les fidèles disent : « Le Seigneur 
« qui fut attaché pour nous sur ce bois s'est relevé du 
(( sépulcre, )> les seuls chanoines de l'église de la Ré- 
surrection du Seigneur jouissent de cette prérogative 
particulière de dire , en le montrant à tous les yeux : 

..« Éph. de saint Paul aux Hébr., ch. i3, v. la. — » ÉyaDg. sclou 
saint Marc^ cb. 16, v. 5. et suiv. 
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« Le Seigneur s'est levé de ce sépulcre^ » De même 
dans TëvangUe dé Pâques , lorsqu'on dit : a II s'est 
a lève, il n'est pas ici, » le diacre qui lit l'évangile 
montre du doigt la sépulture du Seigneur. Le lieu 
appelé le Calvaire, en hébreu Golgotha, voisin de 
l'église du Sépulcre , tient un rang élevé entre les 
lieux saints , et a une très-grande vertu de componc- 
tion, en mémoire de la passion du Seigneur. Là, le 
Seigneur souffrit pour notre salut; il fut dépouillé de 
ses vêtemens, attaché sur la croix, percé de clous, 
abreuvé de fiel et de vinaigre % livré aux railleries 
des Juifs, mis au nombre dqs malfaiteurs, condamné 
à une mort ignominieuse; il pria pour les transgres- 
seurs de la loi , recommanda sa mère à son disciple , 
promit le salut au larron , et rendit l'esprit en pous- 
sant un cri , et versant des larmes. De son flanc percé 
d'une lance sortirent le sang et l'eau qui devaient 
purifier le monde; en ce lieu , les Juifs se partagèrent 
ses vêtemens, et tirèrent au sort sa tunique : la terre 
fut ébranlée, les pierres se déchirèrent, son sang 
eoula sur la terre, et le soleil^ obscurci cacha ses 
rayons '. Tous ces souvenirs, lorsque ce. lieu saint 
est visité par les dévots pèlerins , pénètrent de com- 
ponction leur cœur contrit et humilié, et font couler 
de leurs yeux des larmes de compassion. La cité dé 
notre force est Sion , montagne accumulée, montagne 
grosse, montagne sur laquelle il a plu à Dieu d'habi- 
ter, qui distille la douceur, semblable à une fleur qui 
répand de suaves odeurs, remplit, fortifie , relève les 
âmes pieuses, les console et les nourrit par l'excel- 

> Évang. selon saiut Matth. , cli. a^. — > Évang. selon saint Marc, 
cil. i5; saint Luc, ch. a3; saiut Jean, ch. 19. 
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lence de sa sainteté. Là, le Seigneur célébra la Pâ- 
que avec ses disciples; ayant pris < un linge, il s'en 
ceignit, lava les pieds des apôtres % leur donnant un 
exemple d'humilité ; puis^ reprenant sa robe, il man- 
gea et but avec ses disciples. Là , il institua le nou- 
veau Testament ; il donna à manger et à boire à ses 
disciples le pain converti en son propre corps, le vin 
converti en son propre sang, et instruisit ses disciples 
par ses divines paroles. En ce lieu encore, le bien- 
heureux Jean s'appuya sur la sainte poitrine du Sei- 
gneur-, la bienheureuse Vierge, tant qu'elle vécut 
après la mort de son fils, y habita avec Jean, qui lui 
avait été donné comme gardien , et le Seigneur y ap- 
parut à ses disciples, qui demeuraient dans une mai- 
son, fermée *. Après l'ascension du Seigneur, les 
apôtres demeurèrent encore en ce même lieu jus- 
qu'au jour de la Pentecôte, jeûnant, priant, et at- 
tendant le Saint-Esprit, qui leur avait été promis. Au 
jour de la Pentecôte, ils reçurent en ce lieu, pour 
être fortifiés, le Saint-Esprit, qui descendit sur eux 
en forme de feu % et leur donna la science de toutes 
les langues. En même temps, il se fit tout-à-coup au 
même lieu un bruit qui venait du ciel ; une multi* 
tude de Juifs accourut aussitôt-, et le bienheureux 
Pierre leur exposant la prophétie de Joël, convertit 
beaucoup d'entre eux au Seigneur. Ce lieu illustre a 
le privilège de tenir le premier rang entre tous les 
autres lieux saints. 

Nous ne devons nullement omettre de mentionner 
parmi* les lieux vénérables le temple du Seigneur, 

» Évang. selon saint Jean , ch. i3, ▼. 4 et suiv. — » Évang. selon 
saint Luc, ch. aa, v. 19. — ^ Actes des Apôt., cli. a,v. 3. 
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que Salomoa construisit sur le mont Moriah/dans 
Taire d'Oman le Jëbuséen '. Quoiqu'il eût été d'abord 
détruit par les Babyloniens, et plus tard par les Ro- 
mains , des hommes fidèles et religieux le rétablirent 
ensuite sur le même emplacement; en forme de ro- 
tonde 5 et cet ouvrage admirable fut refait avec beau- 
coup d'habileté et toute la magnificence convena- 
ble. Ce fut en ce lieu , et sur la roche que l'on voit 
encore aujourd'hui dans le temple, que s'arrêta et ap- 
parut à David l'ange exterminateur qui fit périr plu- 
sieurs milliers d'hommes d'entre le peuple , à cause 
du péché que David avait commis , en ordonnant de 
faire le dénombrement du peuple Israélite . C'est pour- 
quoi les Sarrasins, aujourd'hui encore, appellent le 
temple du Seigneur le Rocher; ils l'ont en une telle 
vénération que nul d'entre eux n'ose le profaner par 
aucune souillure , comme ils se le permettent dans les 
autres lieux saints j et depuis Iç temps de Salomon 
jusqu'au temps présent, ils sont tous venus sans cesse 
lui présenter leurs adorations, des contrées même les 
plus éloignées. Toutes les fois qu'ils sont en posses- 
sion de la cité sainte , ils placent dans ce temple l'i- 
mage de Mahomet , et ne permettent à aucun Chré- 
tien d'y entrer. Quelques personnes croient que 
l'arche du Seigneur a été jusques à nos jours enfer- 
mée sous cette roche, parce que Josias, roi de Jé- 
rusalem , prévoyant la destruction imminente de la 
ville , avait donné ordre de l'enfermer, et de la cacher 
dans le sanctuaire du temple. Cependant on lit dans 
le second livre des Machabées qu'au moment où la 
captivité était imminente, le prophète Jérémie se ren- 

» Rois, liv. III, cli. 6. 
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dit sur la montagne a où Moïse ëtait monté , et d'où 
« il considérait Théritage de Dieu , » qu'il y trouVa 
un caveau, où il mit le tabernacle, et Farche et Tau- 
tel , dont il boucha l'entrée , disant que ce lieu de- 
meurerait inconnu jusques à ce que Dieu eût rassem- 
blé son peuple , « ajoutant qu'alors le Seigneur fera 
ce voir ces choses, et que la majesté du Seigneur parai- 
« tra de nouveau '.» En ce lieu saint et vénérable, lors- 
que Salomon eut terminé son œuvre, et tandis quHl 
offrait des sacrifices au Seigneur, une nuée remplit 
la maison, et la gloire du Seigneur apparut, et il des- 
cendit un feu du ciel qui consuma l'holocauste et les 
victimes; la gloire du Seigneur remplit tout le tem- 
ple, les prêtres ne pouvaient y entrer, et les enfans 
d'Israël virent le feu qui descendit et la gloire qui 
remplit la maison. Après que Salomon, fléchissant les 
genoux, élevant les mains au ciel, eut adressé sa 
prière au Seigneur, demandant que quiconque en- 
trerait dans le temple pour implorer ses bienfaits, 
vît ses prières accueillies par le Seigneur, le Sei- 
gneur lui apparut, disant : u J'ai exaucé ta prière et 
(i les supplications que tu as faites devant moi ; j'ai 
u sanctifié cette maison que tu m'as bâtie; mes yeux 
a seront ouverts , mes oreilles seront attentives aux 
(i prières de celui qui m'invoquera en ce lieu, car 
a j'ai choisi et j'ai consacré cette maison '. » En ce 
lieu encore, ainsi qu'on le lit dans les Machabées, 
Héliodore ayant été envoyé parle roi Ântiochus, avec 
ordre de violer le lieu saint et d'en enlever de vive 
force l'argent qui y était déposé , vit apparaître un • 
cheval magnifiquement enharnaché , sur lequel était 

» Macbab.^ liv. 11 , ch. a , v. 4 et suiv. — * Paralipom. , cli. 7. 
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monte un homme terrible. Celui qui lé montait sem- 
blait avoir des armes d'or, et le cheval donna plu- 
sieurs coups à Héliodore des deux pieds de devant. 
Deux autres jeunes hommes se montrèrent aussi à 
lui , pleins de force et de beauté , brillans de gloire 
et richement vêtus, qui, se tenant à ses côtes, le 
fouettèrent sans relâche, et lui firent plusieurs plaies " . 
Là aussi la bienheureuse Vierge servit, dit-on , avec 
d'autres vierges , jusqu'au moment où elle fut fian- 
cée à Joseph ; elle préparait les vases du temple et 
les vétemens sacerdotaux 5 elle apprenait les saintes 
Écritures, s'adonnait avec sagesse et humilité aux 
jeûnes , aux veillés , aux prières et à l'étude des di- 
vines Écritures 5 conduite au temple par ses parens 
dès les premières années de son enfance , pour être 
présentée devant le Seigneur, elle monta, dit-on, à 
elle seule et sans aucune difficulté , toutes les mar- 
ches par lesquelles on arrivait au temple, ce qui 
parut admirable aux yeux de tous, et était inoui dans 
tous les siècles, pour un si petit enfant. En ce lieu 
encore, et tandis que le saint Zacharie offrait des 
parfums au Seigneur, un ange lui apparut pour lui 
annoncer que sa prière avait été exaucée, car tous 
les prêtres à l'heure des parfums offraient leurs sup- 
plications au Seigneur pour la venue du Messie et 
pour la délivance du peuple, et l'ange ajouta qu'Eli- 
sabeth, sa femme, stérile, lui enfanterait un fils \ En 
ce lieu aussi notre Seigneur Jésus-Christ ayant été 
présenté au Seigneur avec une tourterelle et un pi- 
geon , fut reçu par Siméon , et annoncé par sainte 
Anne, la veuve, à tous ceux qui attendaient la ré- 

* Macliab. , Ut. h , ch. 3. — * Évang. selon sainl Luc, cli. i, ▼. 9- 
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dempdon de JériisaJ<m^ et lorsqu'il eiil 4iltoial r^j;;i> 
de àauze ans, afin de donner Texemple de s'appliqiior 
à la lecture des divines Écritures, « s';»ssov;iiil au 
« milieu des docteurs, il les écoutait et leur l;ù.SAil 
« des questions, et tous ceux qui rcntendaieul triaient 
« ravis de sa sagesse et de ses ré)K>nse$ \ ^ Et loi^- 
qull fut monté pour prier dans le temple « il on 
chassa tous ceux qui vendaient et qui achetaieiU \ il 
renversa les tables des changeui^ et les sii^gen de 
ceux qui vendaient des pigeons, et il leur dit : a II enl 
c écrit : « Ma maison sera appelée une maiiion clo 
« prière. « Une autre fois il monta sur le haut ilii 
temple, oii le diable le tenta, lui proposant du se 
jeter en bas '. Lorsque le temps do sa passion fut 
proche, il était toute la journée dans le temple à en^ 
seigner, le soir il se retirait à Détbanie , vi ilc«s li^ 
grand matin il revenait ^ Après sa mort « le voile 
« de ce temple se déchira en deux depuis le jiaul 
« jusquen bas ^, » afin de montrer k «h'couverl ren- 
trée du Saint des saints. Le bienheureux Jaeipu's 
Tapotre fut précipité, tandis qu'il \)récïyéiif du soni - 
met de ce même temple; et frappé de la pereln* il\m 
foulon , il fut couronné du martyre^ 

n y a en outre à Jérusalem un lampUi d'uiu' im 
mease grandeur, d'où les frères clievaD^'is du U'm* 
pie ont reçu le nom de Temp/ieré, \mi'^» que \o i^'^i 
pie est appelé le temple de SJ^ilomon ^ \yi'U\ ('Si*' )i^;io 
le distingwer de fautre, plus ^\*(^M'4Wtni'îiA uommi' U' 
Temple du Seigneur. 

La montagne des Oliviers 9 rnonii^^M»*' i/SAut^' , HM^m 

^ Évaag. «elm Most \jm . *'A* it ^^ ^ f^^Muy, f^*»*»*» f****** M.^mI. , 
cb. 4, V. 5 el 6. — ' Hi#<J *;i. ut — -i li/,*; ^ ^ > >'^ • '/ 
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tagne des trois flambeaux , montagne sainte et digne 
de tout respect, est située à mille pas environ de Jé- 
rusalem. Sur la pente de cette montagne on trouve 
Bethphagé, ce qui veut dire la maison de la trompette, 
le village des Prêtres et Béthanie, résidence de Marie, 
de Marthe et de Lazare , où Marie oignit les pieds du 
Seigneur , les essuya avec ses cheveux, et, assise aux 
pieds du Seigneur , recueillait avidement les paroles 
de sa bouche , tandis que Marthe sa sœur s'occupait 
d'autres soins ". Là , le Christ ressuscita Lazare ^ là , il 
daigna souvent aller habiter , prêcher et faire des mi- 
racles. Sur cette très-sainte et très-digne montagne , 
le Seigneur était assis en face du temple , lorsque 
ses disciples lui demandèrent quels seraient les signes 
de son avènement ' pour le jugement et pour la con- 
sommisition des siècles. Souvent aussi il sortait avec 
ses disciples et se rendait sur cette montagne pour 
prier, surtout aux approches de sa passion. Là aussi 
il fut reçu honorablement par les enfans des Hébreux, 
qui se portèrent à sa rencontre avec des rameaux de 
palmier, et conduit de ce lieu jusqu'à Jérusalem, 
assis sur un âne, au milieu des hymnes et des chants 
de louange. Enfin, du haut de cette montagne, il 
s'éleva glorieusement aux cieux , à la vue de ses dis- 
ciples '. 

Il y a encore d'autres lieux saints et vénérables, 
tant dans l'intérieur de la ville qu'au dehors, savoir : 
la vallée de Josaphat, située entre la montagne de 
Sion et celle des Oliviers, et où Ton trouve, dit- on, 

' Evang. selon saint Jean, ch. 1 1 et la ; selon saint Luc, ch. lo. — 
' Evang. selon saint Malth., ch. 24* '^^ 3* — ^ Actes des Apdt.^ ch. x, 
y. 9 et 10. 
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au-delà du torrent de Cëdron , un petit village nomme 
Gethsemané, et à côté de celui-ci, le jardin dans le- 
quel le Seigneur fut saisi par les Juifs. La bienheu- 
reuse Vierge fut ensevelie dans cette vallée, et c'est 
aussi là que l'on croit que le Seigneur viendra pour le 
jour du jugement. La piscine probatique, dont les 
eaux guérissaient les infirmes, lorsqu'elles étaient agi- 
tées par l'ange; la piscine de Siloé, où un aveugle 
de naissance fut guéri de sa cécité; l'église du bien- 
heureux premier martyr Etienne , sur la place même 
où il fut lapidé par les Juifs; le château d'Emmaiis, 
situé à soixante stades de Jérusalem , auprès de Mo- 
din, ville des Machabées et de Gabaon. Le Seigneur 
apparut dans Emmaiis à deux de ses disciples; il prit 
du pain , et ayant rendu grâces, il le rompit devant 
eux \ On trouve encore une infinité d'autres lieux 
que le Seigneur a daigné visiter et sanctifier par sa 
présence corporelle, car tous les lieux que le Seigneur 
a foulés de ses pieds sont saints et consacrés et recon- 
nus par les fidèles pour précieuses reliques. Aussi 
est-ce à bien juste titre que cette terre de promission, 
qui distille le lait et le miel et l'emporte sur les par- 
fums les plus suaves , a sans cesse attiré à elle avec 
puissance non seulement les clercs religieux, mais 
encore les laïques, tant chevaliers qu'hommes d'au- 
tre condition, les excitant à quitter leurs parens et 
leurs propres patrimoines , pouir mener une vie régu- 
lière. De ce nombre furent ceux que l'on nomme à 
Jérusalem les Hospitaliers, ou frères de l'hôpital de 
Saint-Jean, les frères chevaliers du Temple, et les 
frères de l'hôpital de Sainte-Marie des Teutons. 

> Évang. seïon saint Luc, ch. 34. 
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L'hôpital de Saint-Jeau fut fondé dès le temps des 
Syriens et des Grecs, lorsque la cite sainte était 
encore captive sous le joug des Sarrasins , et voici 
comment. Quoiqu'à cette époque les Sarrasins fussent 
maîtres , en punition des péchés des hommes, de toute 
la terre de promission , beaucoup de Chrétiens de la 
race syrienne ne voulurent point cependant abandon- 
ner leur patrie, et , soumis à la plus dure condition, 
opprimés .sous le fléau d'une, cruelle servitude, ils 
persistèrent à habiter au milieu des Sarj:asins...Lç 
prince d'Egypte, qui possédait alors toutes les con- 
trées qui s'étendent depuis Laodicée de Syrie jusqu'à 
Alexandrie, dernière ville d'Egypte, avait concédé 
aux Syriens et à leur patriarche le quart de la ville de 
Jérusalem, du côté du sépulcre du Seigneur, pour 
être habité par eux , à la charge de payer un tribiit 
annuel, et les trois autres quarts étaient habités par 
les Sarrasins. Aussi voyait -on. souvent arriver des 
contrées de l'Occident, dans la terre de promission, 
quelques Chrétiens, dont les uns s'y rendaient pour 
des affaires de commerce , les autres dans un but de 
dévotion et eu pèlerinage à travers de grands périls , 
et qui, après avoir payé un tribut aux Sarrasins, visi- 
taient les lieux saints. Parmi ces étrangers, quelques 
Lombards, et plus encore les Aroalfitains, hommes de 
la ville d'Amalfî, qui n'est séparée que par une dis- 
tance de sept milles de la belle ville de Salerne , ap- 
portant dans ce pays des marchandises étrangères, et 
étant parvenus, à force de tributs et de présens, à 
gagner la bienveillance et la faveur du prince d'E- 
gypte, obtinrent de lui de très -bonnes conditions. Ce 
prince leur accorda sans peine la permission de con- 
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struire une église latine, en Thonneur de la bienheu- 
reuse Marie, auprès de l'église du Sépulcre du Sei- 
gneur, et toat au plus à la distance d'un jet de 
pierre; et cela , parce qxxç les Syriens suivaient com- 
plètement dans les offices divins les usages et les in- 
stitutions de l'église grecque. Aussi l'église dont je 
viens de parler a-t-elle été, dès sa fondation , et est- 
elle encore aujourd'hui appelée église de Sainte-Ma- 
rie-Latine, parce que cçux qui la bâtirent y établi- 
rent un abbé latin et des inoiiles célébrant les offices 
divins selon le rite des Latins. A la suite des temps, 
les moines de ce couvent trouvant inconvenant de 
recevoir dans le même lieu les femmes qui venaient 
en pèlerinage, fondèrent, en dehors defln enceinte 
un autre monastère , en l'honneur d^ la bienheureuse 
Marie-Madeleine , et y établirent des sœurs religieuses 
pour faire servir les femmes latines qui y arriveraient 
en étrangères et leur assurer l'hospitalité. A mesure 
que l'àffluence des pèlerins devint plus grande , les 
monastères susdits s'étant trouvés insuffisans pour re- 
cevoir tous les pauvres, affligés ou infirmes, l'abbé et 
les moines construisirent dans le même lieu et à côté 
de? sur église, un hôpital et une chapelle en l'hon- 
neur de saint Jean Eléeymon, pour le service des in- 
firmes et des indigens. Ce saint homme, agréable en 
Dieu et recommandable en toutes choses, était né en 
Chypre , et son éminente sainteté l'avait fait appeler 
au patriarcat d'Alexandrie. Comme il se distingua par- 
ticulièrement par ses aumônes et par ses autres œu- 
vres de piété, il fut nommé Eléeymon, c'est-à-dire 
miséricordieux. Et comme dans le principe cet hôpi- 
tal de Saint- Jean n'avait ni revenus ni aucune es- 

. 8. 
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pèce de propriété, Tabbë de Sainte-Marie- Latine, 
chargé d'en prendre soin , pourvut aux besoins des 
pauvres et des infirmes, en leur faisant distribuer les 
restes et les débris des tables des deux monastères et 
les aumônes de quelques fidèles. Lorsqu'il plut à la 
divine miséricorde de délivrer la cité de notre ré- 
demption du joug des impies par les mains du duc 
Godefroi et d^s autres fidèles du Christ, et de la ren- 
dre au culte chrétien, un homme d'une vie sainte et 
d'une religion éprouvée, nommé Gérard, qui avait 
pendant long-temps «ervi les pauvres en toute dévo- 
tion dans le susdit hôpital, sous les ordres de l'abbé, 
s'étant adjoint quelques hommes honnêtes et religieux, 
prit l'habit ^ulier^ et, mettant sur ses vêtemens une 
croix blanche quïl portait en dehors et devant sa poi- 
trine, il fit solennellement profession et s'engagea à 
vivre selon une règle et des institutioiis honorables. 
Une femme nommée Agnès, romaine de nation, no- 
ble selon la chair, mais plus noble par sa sainteté, qui 
avait rempli les fonctions d'abbesse dans le monastère 
des femmes, adopta la même règle pour le service 
des pauvres , fit vœu d'humilité et prit aussi l'habit 
régulier. Les susdits frères servant le Seignew*'en 
toute dévotion et humilité, et assistant soigneusement 
les pauvres et les infirmes dans leur détresse , ense- 
velissaient leurs morts dans le champ que l'on ap- 
pelle Aceldama. C'est ce champ du potier qui 
fut acheté par les Juifs pour la sépulture des étran- 
gers, avec Ips trente pièces d'argent que Judas avait 
jetées dans le temple '. Tant qu'ils furent pauvres, 
les frères ne refusèrent point l'obéissance à l'abbé de 

* Évang. selon saiut MaUh., ch. 27, v. 5, 6 et 7. 
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Sainte-Marie-Latine , qui avait fonde leur hôpital 
et les avait long^temps nourris de sa propre table, eux 
et les infirmes : ils avaient aussi une grande vénéra- 
tion pour le bienheureux Jean Eléeymon , premier 
paUpn^ leur misère, et llionoraient en toute dé- 
votion comme leur assistant et leur protecteur auprès 
du Seigneur; en outre, ils obéissaient strictement au 
seigneur patriarche de Jérusalem et lui rendaient les 
dîmes de leurs biens sans aucune contestation , selon 
les dispositions des sacrés canons et les préceptes des 
deux Testamens. Adonnés à la prière, se mortifiant 
eux-mêmes par les veilles et les jeûnes, riches en œu- 
vres de miséricorde,. économes et austères pour eux, 
ils se montraient généreux et compatissans pour les 
pauvres et les infirmes, qu'ils appelaient leurs sei- 
gneurs. Ils donnaient charitablement aux infirmes du 
pain de pure fleur de farine, et réservaient pour 
leur usage particulier le reste de la mouture, qu'ils 
mêlaient avec le son. Si Tun d'entre eux commettait 
une faute quelconque elle ne demeurait point impu- 
nie, de peur qu'un pardon trop facile n'en produisît 
de nouveUes. Selon l'importance de ces fautes , les 
uns étaient dépouillés du signe de la croix qu'ils 
portaient sur leurs vêtemens, et rejetés entièrement 
comme des membres gangrenés.; d'autres étaient 
chargés de fers et jetés ^ en prison, d'au,tres étaient 
condamnés à se coucher par terre, aux pieds de leurs 
frères, et à ne prendre que très-^peu de nourriture 
jusqu'à suffisante satisfaction; et comme Dieu était 
avec eux, ils étaient aimés de tous. Aussi la voix des 
Chrétiens s'est fait entendre dans toute la terre , et 
« le bruit de leur sainteté a retenti jusqu'aux extré- 
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<( mités du monde '. » Et comme aprèis la délivrance 
de la Terre- Sainte les fidèles du Christ, de toute 
nation, de toute tribu et de toute langue, accou- 
raient en foule à Jérusalem pour visiter le sépulcre 
du Seigneur , les frères s'enrichirent en peu d^ te^ps 
par les largesses des princes et les aumônes^fies fi- 
dèles, en sorte que, recueillant des revenus abon- 
dans de toutes les provinces de l'Occident , ils ache- 
tèrent pour eux des casais et des villes, et les 
soumirent à leur domination comme des princes de 
la terre. 

A la suite de ces événemens, et tandis que de 
toutes les parties du monde , riches et pauvres , jeu- 
nes gens et jeunes filles, vieillards et enfans accou- 
raient à Jérusalem pour visiter les lieux saints, des 
brigands et des ravisseurs infestaient les routes pu- 
bliques, tendaient des embûches aux pèlerins qui 
s'avançaient sans défiance , en dépouillaient un grand 
noihbre , et en massacraient aussi quelques-uns. Quel- 
ques chevaliers agréables et dévoués à Dieu, brûlant 
de charité, renonçant au monde, et se consacrant au 
service du Christ, s'astreignirent par une profession 
de foi et des vœux solennels, prêtés entre les mains 
du patriarche de Jérusalem, à défendre les pèlerins 
contre ces brigands et ces hommes de sang , à proté- 
ger les routes publiques , à combattre pour le souve- 
rain Roi, en vivant, comme des chanoines réguliers, 
dans l'obéissance , dans la chasteté, et sans propriété. 
Les principaux d'entre eux furent deux hommes vé- 
nérables et amis de Dieu, Hugues de Pains, et Geof- 
froi de Saint-Âldémar. Dans le principe , ils ne furent 

' Pu. 18, V. 5. 
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qufe neuf à prendre une aussi sainte résolution. Por- 
tant les vêtemens que les fïdètes leur donnaient à 
titre d'aumônes, pendant neuf ans ils servirent sous 
Thabît séculier. Le roi, les chevaliers , et le seigneur 
patriarche, remplis de compassion pour ces nobles 
hoihmes, qui avaient tout abandonné pour ]e Christ, les 
âdutinreht de leurs propres ressources, et leur confé- 
rèréfit dans la suite, pour le 'salut de leurs âmes, 
quelques bénéficies et quelques propriétés. Comme ils 
n'avaient pas encore d'église qui leur appartînt, ni de 
i*ésîdence fixé, le seigneur roi leur accorda pour un 
temps une petite habitation dans une partie de son 
palais, auprès du temple du Seigneur. L'abbé et les 
chanoines du même temple leur donnèrent ausisi, 
pour les besoins de leur service , la place qu'ils pos- 
sédaient à côté du palais du roi. Et comme ils eurent 
dès lors' leur demeure auprès du temple du Seigneur, 
ils furent appelés dans la suite frères chevaliers du 
Temple. Lorsqu'ils eurent demeuré neuf ans dans 
céttç maison , vivant dans la même profession et dans 
cette sainte pauvreté , tous en commun , et comme un 
seill homme, l'an de grâce 1128, ils reçurent une 
règle , d'après les ordres du seigneur pape Honoré et 
du seigneur Etienne , patriarche de Jérusalem , et on 
leur assigna un vêtement blanc, sans aucune croix. 
Cette décision fut rendue dans le concile général qui 
se tinta Troyes, ville de Champagne, sous la prési- 
dence du seigneur évêque d'Albano , légat du Siège 
apostolique , en présence des archevêques de Rheims 
et de Sens, des abbés de l'Ordre de Cîteaux et de 
beaucoup d'autres prélats d'églises. Plus tard, et au 
temps du seigneur pape Eugène , ils mirent sur lebrs 
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vétemens, et en dehors , des croix rouges, continuant 
à porter le vêtement blanc, en signe d'innocence, 
et indiquant le martyre par les croix rouges, parce 
que, selon les préceptes de leur règle, ils font pro- 
fession de verser leur propre sang pour la défense de 
la Terre-Sainte , de combattre vigoureusement contre 
les ennemis de la foi du Christ, pour les rejeter hors 
du territoire des Chrétiens, et parce que, sur le moin- 
dre signe , ou sur les ordres de celui qui les com- 
mande, ils s'avancent au combat sans aucune im- 
pétuosité désordonnée , mais en toute sagesse et pru- 
dence , étant toujours les premiers à combattre , et les 
derniers à se retirer, n'ayant jamais la permission de 
tourner le dos , ou de revenir sur leurs pas sans un 
ordre exprès. Et comme ces vaillans et vigout'eux 
chevaliers du Christ, nouveaux Machabées, ne comp- 
tant point sur leurs propres forces , mais mettant tou- 
tes leurs espérances en la puissance divine , et ayant 
une confiance entière en la cicoix de Jésus-Christ, ex- 
posaient leurs corps, pour l'amour du Christ, à « une 
« mort précieuse aux yeux du Seigneur' , » le Sei- 
gneur aussi combattait avec eux et pour eux. De cette 
sorte, ils devinrent formidables à tous les ennemis 
de la foi du Christ, si bien k qu'un seul en poursui- 
<i vait mille , et que deux hommes en mettaient dix 
« mille en fuite '. » Toutes les fois qu'on criait aux 
Carmes, demandant, non point combien étaient les en- 
nemis, mais en quel lieu ils étaient-, lions à la guerre, 
agneaux remplis de douceur dans leur maison , dans 
une expédition , rudes chevaliers ; dans l'église , sem- 
blables à des ermites ou des moines; durs et féroces 

•Ps. xi5, V. i5. — * Dcul., ch. Sa, ▼. 3o. 



HISTOIRE DES CROISADES^ UY. I. 131 

pour les ennemis du Christ-, ponr les Chrétiens, pleins 
de bénignité et de tendresse, ils marchent, précé- 
dés d'une bannière noire et blanche, qu'ils appellent 
Beauséant, parce qu'ils sont pleins de candeur pour 
les amis du Christ,' noirs et terribles pour ses enne- 
mis. Et comme la religion ne peut se maintenir en 
vigueur sans une austère discipline, ces hommes sa- 
ges et religieux, prenant dès le principe leurs pré- 
cautions pour eux-mêmes et pour leurs successeurs, 
ne Youlurent point dissimuler, ou laisser passer im- 
punies les transgressions ou les négligences dont les 
frères pourraient se rendre coupables-, mesurant soi- 
gneusement, et dans un examen attentif, la portée 
des crimes et les circonstances qui accompagnaient 
les péchés, tantôt ils rejetaient irrévocablement de 
leur société quelques-unâ de leurs frères , après leur 
avoir enlevé la croix rouge, afin que le troupeau des 
brebis ne fût point souillé de la contagion d'une chè- 
.vre infectée; tantôt ils en forçaient d'autres, jusqu'à 
expiation suffisante , à prendre une légère nourriture 
sur la terre, sans nappe, afin qu'ils fussent devant tous 
frappés de rougeur, et que les autres en éprouvassent à 
leur tour une terreur convenable*, et pour mettre le 
comble à leur confusion et à l'expiation de leurs fau- 
tes, s'il arrivait que des chiens vinssent manger avec 
eux, il n'était pas permis de les éloigner; d'autres 
fois enfin, pour réussir à délivrer les coupables des 
prisons deja géhenne, ilsle^ enfermaient dans des pri- 
sons, et les chargeaient de fers, soit pour un temps 
déterminé, soit pour toute leur vie, selon qu'on le 
jugeait convenable. Il y avait encore dans les insti- 
tutions de cette règle salutaire beaucoujp d'autres 
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moyens de contraindre les rebelles ou les rëcaleitrans 
à Tobservation d'une discipline régulière et d'une con- 
duite décente. Ils portaient en toute humilité, au sei- 
gneur patriarche de Jérusalem , l'obéissance et le res- 
pect qu'ils lui devaient ; car, dès le principe, il les avait 
soutenus dans leur profession spirituelle, et secourus 
pour la vie du corps. Ils rendaient à Dieu les' cUmes 
qui appartiennent à Dieu , et à César celles qui ap- 
partiennent à César ' . Us n'étaient incommodes à per- 
sonne , et étaient aimés de tous , à cause de leur hu- 
milité et de leur religion. Par cette conduite, ils se 
firent un nom honorable-, et la renommée de leur 
sainteté , répandant de suaves odeurs comme une cel- 
lule bien parfumée, s'étendit dans tout le monde-, la 
maison de la sainte église fut remplie d'odeurs em- 
baumées-, et en rappelant le souvenir de ces hommes, 
I les fidèles avaient la bouche comme remplie d'un 
doux miel. Aussi toute l'église des saints racontera 
leurs vertus et leurs combats, et leurs glorieux triom- 
phes sur les ennemis du Christ. Des chevaliers accou- 
raient en foule auprès d'eux de toutes les parties du 
monde -, et non seulement des hommes de médiocre 
'condition, mais même des ducs et des princes qui, à 
leur exemple, rompaient les liens du monde, renon- 
I çaient à tout pour le Christ^ et qui, impatiens de s'asso- 
j cier à leur profession de foi et à leur vie religieuse, 
repoussant absolument les pompeuses vanités du 
monde et les délices de la chair, et les dédaignant 
comme la boue , inspirés par le ciel , se consacraient 
en toute dévotion à la milice du Christ et à la reli- 

> Éyang. selon saint Luc , cli. ao , y. 25 j selon sainl Malth. , ch. 22 , 
V. 21. 
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gion. Aussi se multiplièrent-ils en peu de temps à tel 
point, qu'ils se trouvèrent avoir dans leurs assemblées 
plus de trois cents chevaliers (sans compter les ser- 
vais, dont le nombre était infini), tous revêtus de 
manteaux blancs. Us acquirent aussi très-rapidement 
de vastes propriétés, tant en deçà qu'au-delà de la 
mer, et possédèrent , à l'exemple des frères de l'hôpi- 
talde Saint-Jean, des maisons de campagne, des vil- 
les et des places , sur les revenus desqueUés ils en- 
voient tous les ans une certaine somme d'argent pour 
la défense de la Terre-Sainte , à leur souverain mai" 
tre, dont la principale résidence est à Jérusalem. Il 
en est de même pour l'hôpital de Saint- Jean 5 les ré- 
gisseurs de leurs maisons, qu'ils appeUent les percep- 
teurs , envoient aussi toutes les années une certaine 
somme d'argent au principal maître de leur Ordre. A 
l'imitation des frères du Temple, les frères de l'hô- 
pital de Saint- Jean, employant aussi des armes ma- 
térielles, reçurent dans leur corps des chevaliers 
et des servans, afin que l'on vît s'accomplir ce qui 
a été dit par le prophète Isaïe sur l'avancement de la 
future Église, a Je vous établirai dans une gloire 
«qui ne finira jamais ^ Le loup et l'agneau iront 
tt paître ensemble ; le lion et le bœuf mangeront la 
(( paille "" -, le loup habitera avec l'agneau ; le léopard 
« couchera à côté du bouc^ le veau, le lion, et la 
c( brebis demeureront ensemble^ » 

Et. comme a si le cordon est triple il n'est pas aisé 
te de le rompre ' », il plut à la divine Providence 
d'ajouter aux deux maisons susdites une troisième 

» Isaïc, ch. 60, V. i5. — * Ibid., cli. 65, v. a5. — ^ Ecclésiastique, 
ch. 4> V- Ï2« 



124 JACQUES DE VITRY. 

maison infiniment nécessaire à la Terre-Sainte et for- 
mée en quelque sorte des deux précédentes. En effet, 
ceux qui lui appartiennent suivent formellement, 
tant en guerre qu'en paix, la profession de foi, 
la règle et les institutions des frères du Temple, et, 
comme les frères de Thôpital de Saint- Jean , ils re- 
çoivent pareillement dans leur hôpital (que Ton 
appelle Thôpital de Sainte-Marie des Teutons à Jéru- 
salem), les infirmes , les pèlerins et tous autres , leur 
donnant aussi en sujQ&sance et en toute dévotion et 
piété les choses dont ils ont besoin, et obéissant humr 
blement au seigneur patriarche et aux autres prélats 
des églises. Selon que le prescrivent le droit et leur 
institution divine , ils rendent fidèlement les dîmes de 
tous les biens qu'ils possèdent et ne tracassent point 
les prélats des églises. Partis d'un faible commence- 
ment et d'une source d'abord bien petite, ils se sont 
étendus par la suite comme un grand fleuve, sous 
l'invocation de la bienheureuse vierge Marie , qu'ils 
servent en toute dévotion et humilité, et qui les a 
secourus et fait prospérer en tous biens spirituels et 
temporels. Lorsque la cité sainte après sa délivrance 
se trouva entièrement habitée par des Chrétiens, 
comme il y venait en pèlerinage un grand nombre 
de Teutons et d'Allemands qui ignoraient la langue 
que l'on parlait dans la ville, la clémence divine in- 
spira à un Teuton, homme honorable et religieux, qui 
habitait à Jérusalem avec sa femme, la pensée de 
fonder, avec ses propres ressources, un hôpital dans 
lequel il pût accueillir les Teutons pauvres et infir- 
mes. Comme beaucoup de pauvres et de pèlerins af- 
fluaient en ce lieu , à raison des secours qu'ils y trou- 
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vaîent pour parler la langue qui leur était connue, 
le fondateur, avec le consentement et Tapprobation 
du seigneur patriarche , fit construire un oratoire à 
côte de son hôpital , en Thonneur de la bienheureuse 
Marie, mère de Dieu. Pendant long-temps cet éta- 
blissement demeura dans une grande pauvreté, et ce- 
lui qui l'avait formé entretint les pauvres et les infir- 
mes, tant avec ses revenus particuliers^ qu'avec le 
produit des aumônes qu'il levait parmi les fidèles. 
Quelques hommes, principalement de l\ jrace des 
Teutons, remplis du zèle de la charité et des bonnes 
oeuvres et renonçant à tout, consacrèrent leur per- 
sonne et leurs biens à Dieu et à cet hôpital; et dépo- 
sant l'habit -séculier, s'engagèrent par des vœux au 
service des pauvres. Dans la suite des temps et lors- 
que des hommes non seulement de la classe inférieure, 
mais même de Fordre équestre et de la noblesse d'Al- 
lemagne , dévoués à Dieu , se furent obligés par leurs 
vœux à servir dans cet hôpital , choisissant une pau- 
vreté volontaire et aimant mieux « être à la porte de 
« la maison de Dieu que d'habiter dans les tentes de 
« l'impie ' », ils jugèrent qu'il serait agréable et bien 
venu devant Dieu , qu'ils eussent non seulement à 
servir les pauvres infirmes , mais en outre à livrer leurs 
vies pour l'amour du Christ et à combattre pour lui , 
tant spirituellement que corporellement , en défen- 
dant la Terre-Sainte contre les ennemis de la foi 
chrétienne. En conséquence, comme je l'ai dit ci-des- 
sus, ils adoptèrent la règle et les institutions des frè- 
res du Temple , sans abandonner les œuvres de piété 
et les pratiques d'hospitalité si agréables à Dieu, 

" Ps. 83, T. II. 
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ayant comme les animaux sacres a une face d'homme 
c( et une face de lion ' ^) , accomplissant leur double 
service si religieusement et avec tant de zèle, qu'ils 
méritèrent la grâce de Dieu et la faveur des hom- 
mes, et portant, pour se distinguer des autres Ordres, 
des croix noires sur des manteaux blancs. Et comme 
jusqu'au temps présent ils se sont maintenus dans une 
humble pauvreté et dans leur ferveur religieuse , 
veuille le Seigneur éloigner d'eux les richesses or- 
gueilleuses , avides , querelleuses , qui n'engendrent 
que des sollicitudes et sont ennemies de la religion ! 
Car, que servirait à un homme de gagner tout le 
monde , s'il perdait son ame ' ? 

La Terre-Sainte , telle qu'un bienheureux paradis^ 
portait en o«tre un grand nombre d'hommes vivant 
régulièrement, religieux, anachorètes, moines, cha- 
noines ^ religieuses et recluses, vierges dévouées à 
Dieu , ou veuves chastes et saintes -, et elle exhalait de 
suaves parfums, semblables à ceux des roses, des lis 
ou des violettes. <( Le Seigneur avait comblé des biens 
« de sa bonté le cercle de l'année ^ », et les vastes dé- 
serts étaient devenus tellement fertiles, que là où 
habitaient auparavant les serpens et les dragons , on 
voyait verdoyer les cannes et les joncs. Quoique le 
Seigneur l'eût un peu abandonnée pour un moment, 
dans ses grandes miséricordes , il rassembla ensuite 
ses enfans. De toutes les races, de toutes les nations, 
de toutes les langues des hommes, il rendit cette 
terre tellement populeuse , que ces paroles prophéti- 
ques parurent accomplies : u Vos fils viendront de 

« Ezéch. , cb. I , V. 10. — » Évan^. selon saint Maitb., cb. i6, v. a6. 
— îPs. 64, V. la. 
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(i bien loin et vos filles seront nourries à vos côtés ' . » 
Son cœur s'épanouissait et était rempli d'admiration, 
en voyant se tourner vers elle la multitude des habi- 
bitans de la mer,» et principalement les Vénitiens, 
les Génois et les Pisans, et accourir à elle la force des 
nations , et particulièrement les habitans des pays de 
France et d'Allemagne, hommes belliqueux; ceux- 
là, plus forts sur la mer, ceux-ci , plus puissans sur 
la terre ^ ceux-là, plus propres aux combats de mer, 
plus accoutumés et mieux exercés à combattre sur les 
eaux ; ceux-ci , plus braves sur terre , très-savans à la 
guerre , plus vaillans pour combattre dans une armée 
de chevaliers et pour manier le glaive et la lance-, 
ceux-là plus habiles sur leurs galère^, ceux-ci, sur 
leurs chevaux. Les homines d'Italie , plus graves et 
plus rassis, sages et prudent, sobres pour la boisson 
comme pour .la nourriture , ornés et polis dans leur 
langage , pleins de circonspection dans les conseils, 
actifs et zélés pour le soin de leurs affaires publiques, 
opiniâtres et sachant prendre leurs précautions pour 
l'avenir, refusant toujours de se soumettre aux autres 
et défendant leur liberté plus que toute autre chose, 
fixant dans leur communauté leurs droits et leucs in- 
stitutions, et les observant fidèlement sous l'autorité 
d'un capitaine qu'ils élisent entre eux, se rendent 
absolument nécessaires d^ns la Terrç-Sàinte, non 
seulement pour les combats, mais en outre pour lé 
service de la mer et pour le transport des marchandi- 
ses , des pèlerins et des vivres; et comme ils sont mo- 
dérés pour la boisson et pour les alimens , ils vivent 
dans les contrées de l'Orient plus long-temps qireles 

* haie , ch. 60 , v. 4- 
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autres peuples occidentaux. Les Allemands, les en- 
fans de la France , les Bretons , les Anglais et les au- 
tres peuples d'au-delà des monts, moins graves et plus 
impétueux, moins circonspects dans l'action , s'aban- 
donnant davantage aux excès de la boisson et des ali- 
mens, plus prodigues dans leurs dépenses, moins 
prudens dans leur langage, prompts, mais moins prë- 
voyans dans les conseils, dévots à Téglise, plus ar- 
dens pour les aumônes et pour les autres œuvres de 
miséricorde , plus courageux dans les combats , sont 
infiniment utiles pour la défense de la Terre -Sainte 
(principalement les Bretons) , et se rendent formida- 
bles aux Sarrasins : toutefois la légèreté et Finterapé- 
rance de quelques-uns d'entre eux les ont fait appeler 
enfans dHemaude^diT les Poulains; et Ton désigne 
sous ce nom de Poulains ceux qui , depuis la déli- 
vrance de la Terre-Sainte , sont nés dans ce pays , 
soit que cette dénomination fasse allusion au mot pul- 
lus^ petit poulet, et les signale, comparés aux Syriens, 
comme les plus jeunes, les nouveaux venus-, soit 
plutôt parce qu'ils tiennent, par leurs mères selon 
la chair, à la race des habitans de la Fouille. En 
effet , comme les princes de l'Occident n'avaient 
amené qu'un petit nombre de femmes à la suite 
de leurs armées, du moins en le comparant à 
celui des honimés , ceux qui demeurèrent dans la 
Terre-Sainte firent venir des femmes du royaume de 
' la Fouille , comme étant plus rapproché que toute au- 
tre contrée, et contractèrent des mariages avec elles. 
Il y a en outre dans la Terre -Sainte beaucoup 
d'aiiCres peuples ayant des rites divers, et divisés en- 
tre eux pour le culte divin et les pratiques de la reli- 
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gîon, tels qae les Syriens, les Grecs, les Jacobites, 
les Maronites, les Nestoriens, les Arméniens et les 
Gr^oriens; mais tous sont infiniment nécessaires 
dans la Terre^ainte pour le commerce , Tagriculture 
et d^antres sortes d'industrie-, « ils ensemencent les 
« champs, plantent les vignes, et leurs terres pro- 
« duisent les fruits de ]a récolte \ » 

Ainsi donc tandis que le Seigneur dans sa bonté 
faisait tomber les rosées du ciel, k que la Terre-Sainte 
« produisait son fruit', » qu'elle était comme la de- 
meure de tous les gens remplis de joie, qu'elle était 
célébrée par le peuple du Seigneur, comme la voix 
qui s'élève dans les solennités, a tous se réjouissaient 
(( en présence du Seigneur, comme on se réjouit pen- 
« dant la moisson , comme les victorieux se réjouissent 
« lorsqu'ils ont enlevé les dépouilles et qu'ils parta- 
« gent le butin % » et on accourait en foule de toutes 
les parties du monde. Un vaisseau attirait un autre 
vaisseau , et ceux qui entendaient disaient : a Venez , 
«( montons, à la montagne du Seigneur et à la maison 
c( du Dieu de Jacob ^, car le Seigneur a visité sa terre 
« et l'a abreuvée, et partout sous ses pas a répandu 
a l'abondance^. » Or les peuples venaient non seu- 
lement de Saba, mais de tous les points du monde, 
« apporter de l'or, et de l'encens à Jérusalem , et pu- 
(( blier les louanges du Seigneur 6 • i> son sépulcre 
était glorieux, tellement qu'on voyait accomplies à la 
lettre ces paroles du prophète : « La montagne de la 
tt maison du Seigneur sera comme placée à la tête des 
tt montagnes ; toutes les nations y accourront en foule, 

« Ps. io6, V. 37. — > Pa. 84, V. i3. — 3 I»aîe, ch. 9, V- 3. —4 Inaie, 
ch.a,Y. 3.-5 pg.64, V. 10 et! a. — «liftïe, ch. 6a, ¥,6. 
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tt et plusieurs peuples y viendront*, m et l'on pouvait 
redire ce que nous lisons dans Tobie au sujet de Jé- 
rusalem : « Tu brilleras d'une lumière éclatante , et 
« tu seras révérée de tous les peuples jusqu'auic ex- 
« trémités de la terre ^ les nations viendront à toi des 
H climats les plus reculés, et Rapportant des présens, 
« elles adoreront en toi le Seigneur ?. Ce que le Sei- 
gneur n'accomplit pas au temps des Juifs, pour les 
punir de leurs péchés, parut enfin s^accomplir alors, 
ainsi qu'on le trouve dans le livre du Deutéronome : 
(( Tout lieu où vous aurez mis le pied vous sera assu- 
« jéti, et vos limites seront depuis le désert du midi 
« jusqu'au Liban , et depuis le grand fleuve de TEu- 
« phrate jusqu'à la mer occidentale^. » 

Mais tandis que la vigne du Seigneur répandait 
ainsi ses suaves odeurs jusqu'aux extrémités de la 
terre, l'antique serpent, le dragon vénéneux, Tennemi 
du genre humain, ne put supporter long-temps, ces 
dou;i parfums-, en voyant les changemens opérés dans 
les contrées de l'Orient par la droite du Très-Haut , 
la sainte Église faisant des progrès en tous sens, 
le culte divin se répandant, les infidèles confondus 
et les Chrétiens exaltés, les miracles se renouvelant, 
des événemens admirables se reproduisant, le feu du 
ci^l descendant au jour du saint sabbat de la Pâque 
dans l'église de la Résurrection du Seigneur, le peuple 
accourant en toute dévotion pour célébrer la gloire 
de Dieu et louer ses grands bienfaits, les infidèles 
couverts de rougeur et les fidèles réjouis dans le Sei- 
gneur; envieux à cette vue, recouvert de nouvelles 

^hviie , ch.a, T. a et 3. — ■ Tobic, ch. i3,r. i3 ei 14. — ^ Deui., 
ch. II, T. a4* 
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ténèbres par une si vive lumière, et comme frappé 
au cœur dans sa méchanceté et atteint d'une Mes* 
sure mortelle, il commença à chercher mille moyens, 
à inventer toutes sortes de machinations pour par- 
venir à insinuer en secret son venin , à détruire la 
vigne du Seigneur, « et à semer de l'ivraie dans le 
« champ du Seigneur, pendant que les bergers sont 
« endormis \ » 

Dans le principe , il ne put trouver à se reposer 
dans des lieux arides et dépourvus d'eau, c'est-àndire, 
au milieu de ces premiers pèlerins, pauvres encore, 
épuisés et exténués par de longues fatigues \ mais enfin 
il trouva une maison en plein repos et affranchie de 
tout péril, et des hommes livrés à l'oisiveté, résidant en 
sécurité dans leur nouvelle demeure, multipliant au 
milieu de leurs récoltes de froment, de vin et d'huile, 
^et jouissant dans une excessive abondance de tous les 
biens temporels ^ alors prenant avec lui sept esprits 
plus pervers que lui, il entra avec les sept péchés ca-r 
pitaux, plus méchans qu'autrefois à cause de leur 
ingratitude; et les événemens qui suivirent furent 
pires que ceux qui avaient précédé, car les blessures 
des hommes étant renouvelées, a leur folie a fait 
« naître la corruption et la pourriture dans leurs 
<( plaies*. Us sont devenus rebelles après avoir été 
<( bien engraissés et chargés d'embonpoint % et l'ini-r 
iK quité de ces hommes insensés est sortie du sein 
« des richesses et des délices^. Le Seigneur les avait 
<( rassasiés, et ils sont devenus adultères^, » et ils se 
sont livrés à la débauche dans les maisons des femmes 

> Évang. selon saint Matth., cli, i5, y. a5. — » Ps. 87, r. 6.^^ 
> Deut. , cil. 3a, v. i5. — 4Ps. 7^. — ^ Jéréni., ch. 5, ¥^7. 
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prostituées j ils se sont fondus comme de Feau; ils 
s'en sont allés à la poursuite de leurs désirs : ils n'ont 
point été transvasés d'un vaisseau dans un autre ; ils 
se sont reposés dans leur lie, comme les bétes de 
somme reposent dans leurs immondices ^ ils sont de- 
venus comme desclievauxqui hennissent, et n chacun 
« d'eux a poursuivi de même avec une ardeur fu- 
ie rieuse la femme de son prochain ' . Le feu est tombé 
sur eux et ils a n'ont point vu le soleil', » car ils 
ont détourné les yeux vers la terre, et sont devenus 
superbes, orgueilleux, gonflés de vent, insultans, 
séditieux , se déchirant les uns les autres , et semant 
la discorde parmi leurs frères, remplis de malice, s'a- 
bandonnant au sortilège et au sacrilège, irascibles et 
iniques, engourdis par la paresse et la lâcheté, insa- 
tiables dans leur avidité , courbés sous la crapule et 
rivresse, dégoûtans de débauche et d'impureté, vo- 
leurs, ravisseurs, homicides, hommes de sang , traî- 
tres, ne sachant obéir ni à leurs parens ni à leurs 
supérieurs, dénués de sagesse et de mesure, dégagés 
de toute affection, de tout lien, de tout sentiment 
de compassion , enfin , pour me servir des paroles 
du prophète : a Les malédictions, le mensonge, 
« le meurtre, le larcin et l'adultère ont inondé ce 
« peuple, et le sang est tombé sur le sang ^. )» Aussi 
l'enfer s'ouvrit- il largement^ il prépara des loge- 
mens pour tous les crimes et tous les vices, et 
multiplia ses attaques à l'infini. Les pensées de ces 
hommes impies « n^étaient en tout temps que mé- 
« chanceté^, » et avaient corrompu toutes leurs voies 

» Jërém. , ch. 5, v. 8. — • Ps. 57, v. 9. — 3 Osoc, cli. 4- v i. — 
4 Genèse, ch. 6, v. 5. 



uv. I. i33 

sur la terre; toute vertu et toute religion avaient 
tellement disparu, la charité se glaçant de plus en 
plus, on trouvait si « peu de foi sur la terre * » 
parmi les ënfans des hommes, qu*à peine pouvait-ou 
rencontrer quelqu^un qui « fit le discernement entre 
« les choses saintes ou profanes, » ou qui séparât <i ce 
« qui est pur de ce qui est impur*. » Tous étalent 
entraînés dans le précipice et la confusion ; a depuis 
(( la plante des pieds jusqu'au haut de la tête il n'y 
« avait en eux rien de sain % » et a tel était le peuple, 
tt tel aussi le prêtre. » 

Et en effet , pour commencer par le sanctuaire dû 
Seigneur , lorsque le monde presque entier fut de- 
venu, par ses aumônes, ses oblations et ses présens 
divers, tributaire des prélats des églises et des hom- 
mes vivant dans les ordres réguliers , les pasteurs 
« se paissaient eux-mêmes ^, » recherchant la laine et 
le lait des brebis , ne prenant aucun soin des âmes 
et donnant au contraire à leurs sujets des exemples 
de trahison *, vaches engraissées sur la montagne de 
Samarie , ils passèrent de là pauvreté du Christ à la 
richesse , de son humilité à l'orgueil , de son ignomi- 
nie à la vanité -, ils devinrent gras du patrimoine du 
Crucifié, ils s'enrichirent, s'agrandirent, et cepen- 
dant le Seigneur a dît à Pierre, « Paissez mes brebis, » 
et nous ne voyons nulte part qu'il lui ait jamais dit : 
« Tondez mes brebis. » Ainsi , « recherchant leurs 
« propres intérêts et non ceux de Jésus-Christ ^ », ils 
devinrent aveugles conducteurs d'aveugles, et chiens 

» Évang. sclou saint Luc, ch. i8 , v. 8. — * Ezéch. , cIk aa , v. 26. 
— 3 Isaïe, ch. 3, y. 6. — 4 Ezéch. , ch. 34, v. 8. — ^ Éj». de saint 
Paul aux Philipp. , ch. 2, v. 21. 
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muets ne sachant pas aboyer. « Entrant » avec pompe 
« dans le sanctuaire pour prier ' -, ayant la clef de la 
« connaissance, et cependant n'y entrant point eux- 
(( mêmes et empêchant d'y entrer ceux qui le vou- 
« laient " » ; misérablement travaillés de la lèpre de 
Giesi % eux-mêmes dressaient çà et là dans les égli- 
ses, « les sièges de ceux qui vendaient des colombes 
« et les tables des changeurs ^ )>, disant avec Judas le 
traître : « Que voulez-vous me donner, et je vous le 
a livrerai ^ ? » Ainsi donc « tous aimaient les présens, 
(( ne cherchaient que le gain ^ » • enlevant les clefs à 
Simon-Pierre pour les remettre à Simon le magicien ^ 
adonnés à un luxe extraordinaire, engourdis dans 
une honteuse oisiveté , ils employaient , « non seule- 
(( ment les miettes qui tombent de la table du maî- 
éi tre n » , mais même les pains entiers et les mets les 
plus délicats/pour nourrir a les petits chiens^ » qu'ils 
avaient eus de leurs viles concubines , plus vils eux- 
mêmes que celles-ci» 

Lorsque las religieux réguliers , infectés du poison 
des richesses,, se furent agrandis outre mesure et eu- 
rent acquis d'immenses possessions, méprisant leurs 
supérieurs , « rompant les chaînes qui les unissaient à 
a eux et rejetant au loin leurs liens 9 » , non seule- 
ment ils se rendirent incommodes aux églises et aux 
hommes des églises, mais se jalousant et se décriant 
les uns les autres , au grand scandale de toute la chré- 
tienté , ils en vinrent bientôt aux insultes publiques, 

« Isaicy chap. i6, v. ia. — » Évang. selon saint Luc, ch. 1 1, v. 52. — 
3 Rois, liv. IV, ch. 5, v. a^. — 4 Évang. selon saint Matlli., cb. ai, v. 12. 
•— 5 Ibid., cil. 26, V. i5. — ^ Isaïe, ch. 1 , v. 23. *— 7 Évang. selon saint 
Molth., ch. i5, V. 27.— 8 Ibid., cfi. i5, v. 26. — 9Ps. 2, v. 3. 
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aux inimitiés découvertes, et presque jusqu'aux enga- 
gemens, aux violences et aux combats, non seulement 
de paroles, mais quelquefois aussi défait. Après qu'ils 
eurent commencé « à bâtir leur tour de Babel * », se 
séparant les uns des autres dans la confusion de leurs 
langues, non seulement ils se désunissaient entre eux, 
mais faisant eux-mêmes des partis, ils mettaient la 
discorde entre les autres. Toutefois un grand nombre 
d'entre eux, mieux intentionnés, hommes justes et 
remplis de crainte , observant la règle salutaire et le» 
saintes institutions de leur ordre, autant du moins 
qu'il leur était permis au milieu de la tempête , tels 
que le grain dans les tas de paille, tels a que le lis 
a entre les épines ' », touchés et remplis de compoiic- 
tion , pénétrés et .vivement blessés au fond du coeur 
d'une douleur violente , a ne se laissèrent point aller 
« aux conseils des impies, ne s'arrêtèrent point dans 
« la voie des pécheurs ^ » , et ne s'assirent point dans 
les sièges empestés. Cependant l'impiété des mé- 
chans et des malintentionnés prévalut, et leur ini- 
quité abonda tellement que trè»-sôuvent ils ne crai- 
gnirent pas d'admettre eux- mêmes aux offices divins 
ceux que leurs prélats avaient interdits et enchaînés 
nominativement des liens de l'anathème, en sorte 
que ceux qui devaient u être dans la joie avec ceux 
« qui sont dans la joie et pleurer aVec ceux qui 
HL pleurent ^ , » étaient seuls à se réjouir tandis que 
les autres s'affligeaient. Par là, les liens vigoureux de 
la discipline ecclésiastique se trouvant relâchés, le& 
hommes du monde etleshoînmes empestés se jduaient 

» Genèse, ch. 1 1. — .' Gant, des cant. , ch. a, v. ). — ' Ps. ii ▼. i 
-^ 4 Éjx de saint Paul aux Bom», ch. i a ^ v. i5. 
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des sentences de leurs prélats et méprisaient la justice 
terrible du glaive spirituel. En effet, les abbés , les 
prieurs, les moines et leurs chapelains mercenaires et 
misérables, rejetant toute crainte de Dieu, ne redou- 
tant point de porter leur faux sur la moisson étran- 
gère, unissaient en mariage clandestin les personnes 
qui n'y avaient aucun droit., ou qui étaient en fuite , 
visitaient les infirmes par des motifs de cupidité et 
non de piété, et leur administraient les sacremens, en 
dépit même de leurs propres pasteurs , liant et dé- 
liant, au mépris de Dieu et des statuts des saints ca- 
nons, lésâmes dont le soin ne leur appartei^ait point, 
puisque l'Apôtre lui-même a dit : a Qui es-tu, toi qui 
« condamnes le serviteur d'autrui ' ? » Quant aux 
morts, ils les admettaient indistinctement à la sépul- 
ture , malgré les défenses de leurs prélats , usurpant 
ainsi le droit de paroisse, car « c'est l'olSice des moi- 
te nés de pleurer et de prier et non d'administrer les 
c( sacremens aux laïques. » Et non seulement les moi- 
nes, mais aussi les religieuses se montrèrent égale- 
ment désobéissantes envers leurs supérieures. Se* 
couant le joug de la discipline , celles-ci sortaient du 
cloître^ telles que les pierres du sanctuaire, elles se 
dispersaient sur toutes les places, et dans l'excès de 
leur irréligion, elles allaient fréquentant les bains 
publics avec les personnes du monde. Tout ce que 
nous venons de dire nous ne l'avons point rapporté 
pour reprocher les crimes de leurs prédécesseurs à 
ceux qui les ont suivis et qui appartiennentiau temps 
présent, mais uniquement afin qu^eux mêmes, «i la- 
« vaut leurs pieds dans le sang de l'impie ' » » appren- 

' £p. de saint Parai am Rom., ch. i4» v. 4* — * P<>* $7, v. 1 1. 
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neiit à imiter les bons , à délester et à improuver les 
méchans. Qu*ils sachent donc s'humilieravec le Christ, 
embrasser sa pauvreté , sa pureté et sa charité, afin 
que, renonçant au monde non seulement par Fhabit 
extérieur, ils puissent <( posséder leurs âmes par la 
« patience '. » 

Quant aux laïques et aux gens du monde , plus il^ 
étaient grands et puissahs, plus ils se corrompirent 
méchamment dans leurs voies. « Race pleine de per- 
te versité et de détours ', » enfans scélérats et dégé- 
nérés, hommes corrompus et prévaricateurs contre 
la loi divine, descendans de ces pèlerins dont j*ai 
déjà parié, hommes religieux, agréables à Dieu, et 
remplis de grâce, comme la lie provient du vin, le 
marc de lliuile, Fivraie du froment, et la rouillé de 
l'argent, ils succédèrent aux possessions, mais non 
aux vertus de leurs pères, et abusèrent des biens tem- 
porels que leurs parens avaient conquis au prix de 
leur propre sang, en combattant vaillament en Thon 
neur de Dieu contre les impies. Leuro enfans, que 
l'on nomme maintenant Pow/aî/w^ nourris dans les dé- 
lices, mous et efféminés, accoutumés aux bains plus 
qu'aux combats , adonnés à l'impureté et à la luxure, 
portant comme les femmes des vétemensbien souples, 
sont ornés et arrangés comme un temple -, et cepen- 
dant quiconque a appris combien les Sarrasins en font 
peu de cas, sait aussi à quel point ils se sont montrés 
lâches et craintifs, pusillanimes et timides contre les 
ennemis du Christ. Aussi, tandis que l'immense mul- 
titude des Sarrasins tremblait en présence de leurs pè- 
res, quoiqu'ils fussent en bien petit nombre, « comme 

*■ Éyang. selon saint Luc, ch. ai, v. 19. — * Deut., cfa. 3 i, v. 5. 
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« au bruit du tonnerre *, » si les Poulains n'avaient 
avec eux des Francs et des peuples de l'Occident , les 
Sarrasins ne les redouteraient pas pi us dans leur lâcheté, 
qu'on ne redoute des femmes. Eux-mêmes , concluant 
des traités avec ceux-ci^ se réjouissent de la paix des 
ennemis du Christ -, ils se livrent entre eux à des dis- 
sensions pour les plus futiles motifs, se suscitent sans 
cesse des guerres civiles, très-souvent demandent 
des secours contre les Chrétiens aux ennemis mêmes 
de notre foi, et ne rougissent pas de consumer en 
vains efforts, au détriment de la chrétienté, les for- 
ces et les richesses qu'ils devraient tourner contre les 
païens en l'honneur de Dieu. Se couvrant et s'or- 
nant des plus belles feuilles , comme des saules stéri- 
les qui ne produisent point de fruits, ils ont si bien 
appris à dissimuler les pensées de leur esprit sous des 
paroles bien arrangées, que ceux qui n'ont pu les 
connaître par une longue expérience ont grand' 
peine à apprécier les feintes de leurs coeurs , et à se 
sauver de leurs tromperies. Hommes soupçonneux et 
dévorés de l'esprit de jalousie, ils tiennent leurs fem- 
mes étroitement enfermées , et les gardent avec tant 
de soin et de sollicitude, qu'à peine permettent-ils à 
leurs frères et à leurs pareqs les plus proches de par- 
venir jusqu'à elles; ils leur interdisent les églises, les 
processions, les prédications salutaires de la parole 
divine et tous les exercices qui se rapportent au salut 
deâ âmes, tellement que, tout au plus une fois par 
an , leur est-il permis de visiter les églises. Quelques- 
uns cependant leur accordent de sortir trois fois par 
semain^e pour aller au bain, mais sous une sévère 

«Ps. io3,v. 7. 



HISTOIRE DES CROISADES ^ LIV. I. l'ig 

surveillance. Les plus riches et les plus puissans d'en- 
tre eux, pour paraître encore chrétiens, et se mënager 
quelque excuse ^ font dresser des autels à côté des 
lits de leurs femmes, et leur font dire la messe par 
de misérables chapelains et de mauvais petits prêtres 
bien ignorans. Mais plus leurs femmes sont étroite- 
ment tenues renfermées p^r eux, et plus elles s'ap- 
pliquent à chercher, par toutes sortes d'artifices et 
d'inventions rusées, à pratiquer des trouées pour leur 
échapper. On ne saurait croire combien les femmes 
syriennes et sarrasines leur enseignent de sortilèges, 
de maléfices et d'abominations de tout genre. En ou- 
tre, ils se montrent non seulement ingrats, mais même 
oppresseurs de toutes sortes de manières pour les pè- 
lerins qui viennent de loin , des contrées les plus re- 
culées, à grands frais et à travers mille fatigues, tant 
par des motifs de dévotion , que pour leur porter se- 
cours. Ils aiment mieux croupir à jamais dans leur 
oisiveté, et se livrer aux désirs de la chair, que de 
rompre les trêves qu'ils ont conclues avec les Sarra* 
sins, et de combattre contre eux. Après qu'ils se 
sont immensément enrichis, en faisant payer aux pè- 
lerins des prix immodérés dans leurs hospices, en les 
circonvenant et les ruinant par la vente de leurs mar- 
chandises , par leurs trafics et leurs négociations de 
tout genre , dédaignant enfin , et livrant à la risée ces 
champions du Christ, qui se sont exilés pour l'amour 
de lui, ils les accablent d'injures et d'afironts, les 
appelant enfans dHemaude, comme s'ils étaient 
des imbéciles et des idiots % et ne cessent d'a- 
dresser des reproches à ceux pour qui ils ne devraient 

* Il y a ici une lacune. 
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avoir que de la charité. Telles sont, et bien pires 
encore, la perverse malice et la malicieuse perver- 
sité de ces hommes réprouvés, « qui se portent avec 
(c joie à faire le mal ", » se livrent avec transport 
aux choses les plus mauvaises, et à qui est réservée 
pour Téternité une tempête de ténèbres. Us vivent au 
milieu de leurs richesses, mais bientôt ils descen- 
dront dans les gouffres les plus profonds de Tenfer. 
Et comme nou» détestons la malice des impies, selon 
ces paroles du prophète : u L'horreur me saisit , lors- 
Il que je considère lés impies qui abandonnent np- 
« tre loi ' j » et celles-ci encore : « Je les hais d'une 
(( haine parfaite, et ils sont devenus mes ennemis ^, » 
de même nous louons dans le Seigneur les hommes 
de bien , s'il en est quelques-uns parmi eux. Si quel- 
qu'un slrrite contre moi des choses que je viens de 
dire, il semblera confesser pour lui-même qu'il est du 
nombre de ceux dont j'ai parlé. 

Quant à ceux qui sont originaires des illustres vil- 
les de Gènes , de Pise et de Venise , et des autres con- 
trées d'Italie, qui habitent maintenant en Syrie, et 
dont les pères et les prédécesseurs, triomphant glo- 
rieusement des ennemis du Christ, se sont fait un 
nom immortel , et ont acquis la couronne éternelle , 
ils seraient encore infiniment redoutables aux Sarra- 
sins, s'ils renonçaient à leur jalousie et à leur insatia- 
ble avidité, et n'avaient pas entre eux des querelles 
et des combats interminables. Mais comme ils se bat- 
tent plus souvent et plus volontiers les uns contre les 
autres que contre la perfide race des païens, comme 
ils se livrent beaucoup plus à leurs trafics et à toutes 

« Prov., ch. 2, V'. 14. — » Pa. 118, v. 53. — 3 Pa. i38, v. aa. 
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sortes de commerce qu'à la guerre pour le Christ, ils 
réjouissent et maintiennent ainsi en sërënitë nos en- 
nemis , qui jadis redoutaient à l'excès 4eurs ancêtres , 
hommes belliqueux et remplis de vaillance. 

Il y a encore d'autres hommes , qui , dès les temps 
antiques , ont habité cette même terre, sous l'autorité 
de ses divers maîtres, Romains, Grecs, Latins et 
Barbares , Sarrasins et Chrétiens , subissant pendant 
long-temps et avec des chances variées le joug de la 
servitude, partout esclaves, toujours tributaires, ré- 
servés par leurs maîtres pour les travaux de l'agri- 
culture et d'autres services de condition inférieure, 
hors d'état de combattre , inutiles à la guerre autant 
que des femmes, à l'exception d'un petit nombre 
d'entre eux, qui, sans être armés et toujours prêts à 
prendre la fuite , portent cependant des ai*cs et des 
flèches. C«ux-là sont appelés Suriens, soit du nom de 
la ville de Sur, qui, dès les temps les plus reculés, 
tient le premier rang parmi les villes de la Syrie, soit 
de ce nom même de la Syrie, par suite de la conver- 
sion de la lettre j- en m, car ils sont les mêmes que l'on 
trouve appelés Syriens dans les anciennes Écritures. 
Ces hommes sont pour la plupart sans foi, pleins de 
duplicité, à l'instar des Grecs 5 rasés comme des re- 
nards, menteurs et inconstans, dévoués à la fortune, 
traîtres, faciles à corrompre par des présçns, ayant 
un langage à la bouche et d'autres sentimens dans le 
cœur, ne trouvant enfin aucun mal au larcin et aux 
rapines. Devenus espions à vil. prix, ils dénoncent 
les secrets des ^ Chrétiens aux Sarrasins, au milieu 
desquels ils sont élevés, dont ijs emploient la lan- 
gue de préférence à toute autre , et dont ils parta- 
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genl presque en toi^t point la perversitë, car ils se 
sont mélës avec eux et ont appris à pratiquer leurs 
moeurs. Ainsi y de même que les Sarrasins , ils tien- 
nent leurs femmes enfermées et les enveloppent de 
voiles ainsi que leurs filles, afin qu'elles ne puissent 
être vues : comme les Sarrasins, les Grecs, et pres- 
que tous les peuples orientaux, ils ne se font point 
la barbe , l'entretiennent au contraire avec grand 
soin , et en font un objet spécial de vanité, la consi- 
dérant comme un signe de virilité , l'honneur du vi- 
sage , le caractère d'autorité et la gloire de l'homme. 
Et comme chez les Latins, les eunuques, qui man- 
quent absolument de barbe, sont tenus pour des êtres 
dépourvus de noblesse et entièrement efféminés, de 
même les Syriens regarderaient comme le plus grand 
opprobre non seulement qu'on leur coupât la barbe , 
mais même qu'on en enlevât un seul poil. Ainsi les 
envoyés de David, à qui Naas, roi des Ammonites, 
fit raser la moitié de la barbe, en témoignage de mé- 
pris pour leur maître, ne voulurent point enlever le 
reste de leur barbe, et se cachèrent dans Jéricho jus- 
qu'à ce qu'ils eussent recouvré leur honneur avec 
leur barbe toute entière'. Ainsi encore, lorsque le 
comte d'Édesse, Baudouin, eut laissé croître sa barbe 
à la manière des Orientaux, parce qu'il avait pris 
pour femme la fille d'un noble chef arménien de na* 
tion, mais Grec par la foi, nommé Gabriel, voulant 
dans sa pauvreté extorquer de l'argent à son beau- 
père, qui était fort riche , il lui dit que, forcé par la 
nécessité, il avait engagé sa barbe à quelques-uns dé 
ses créanciers pour prix d'une somme considérable 5 

' Rois. liy. Il, ch. i6, v. i-5. 
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et alors Gabriel , rempli à la fais de douleur et d'é- 
toanement , voulant sauver sa fille et son gendre d'un 
éternel opprobre, donna à ce dernier trente mille 
byzantins , sous la condition expresse que désormais 
il ne se hasarderait plus à engager sa barbe, dans 
quelque circonstance qu'il se trouvât, ou à quelque 
excès de pauvreté qu'il fût rcduit. Dans le com- 
merce ordinaire de la vie; les Syriens emploieht 
habituellement la langue des Sarrasins; ils s'en ser- 
vent aussi pour l'écriture dans leurs contrats , leurs 
transactions^ et pour tous les autres usages-, seu- 
lement, quant aux divines Écritures et à toutes les 
affaires spirituelles, ils se servent de la langue grec- 
que 5 en sorte qu'aux offices divins, leurs laïques, qui 
n'entendent que la langue sarrasine , ne les compren- 
nent pas, tandis que les Grecs, qui font usage de la 
même langue pour la parole et l'écriture vulgaire, 
comprennent leurs prêtres dans leurs églises et dans 
le langage lettré , qui est le même que le langage 
vulgaire. Les Syriens observent complètement les 
coutumes et les institutions des Grecs dans les offices 
divins et dans toutes les affaires spirituelles , et leur 
obéissent comme à leurs supérieurs -, quant aux 
prélats latins, dans le diocèse desquels ils habi- 
tent, ils disent qu'ils leur obéissent, non de cœur 
mais de bouche seulement et pour la forme, et 
uniquement à cause de la crainte qu'ils ont de leurs 
seigneurs séculiers; car ils ont pour eux en particu- 
lier des évêques grecs , et ils ne redouteraient aucu- 
nement les excommunications des Latins ou toute 
autre sentence venue d'eux, si nos laïques n'évi- 
taient toute communication avec eux pour les con- 
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trats et toutes autres relations nécessaires, carils di- 
sent entre eux que tous les Latins sont excom- 
muniés et ne peuvent par conséquent enchaîner per- 
sonne par aucune sentence. Le concile de Nicée en 
effet, l'un des quatre principaux conciles que l'Église 
reconnaît sans aucune réserve, comme les quatre 
évangélistes, et auquel assistèrent trois cent dix-huit 
évéques, déclara et affirma, entre autres choses, que 
le Saint-Esprit procède du Père-, et à la fin de ce même 
concile il fîitdécidé que tous ceux qui à l'avenir ajoute- 
raient ou retrancheraient quelque chose à ses décisions, 
seraient frappés d'anathème. Et quoiqu'on eût affirmé 
dans cette assemblée que le Saint-Esprit procède du 
Père, on n'y nia point cependant qu'il procède aussi 
du Fils, car beaucoup de principes qui n'ont pas été 
exprimés dès le commencement ont été successive- 
ment déterminés et déclarés par les conciles suivans 
lorsqu'il a fallu combattre les erreurs. Ainsi les Grecs 
disent dans leur Symbole , « et au Saint-Esprit Sei- 
tt gneur vivifiant qui procède du Père, » et les La- 
tins disent plus expressément encore , « qui pro- 
c( cède du Père et du Fils ; » et de même là où les 
Grecs disent : « Le Saint-Esprit, qui n'a pas été fait, 
<( ni créé, ni engendré par le Père, mais qui en pro- 
c( cède, » les Latins ajoutent, « qui procède du Père 
<( et du Fils , » sans ajouter cependant une chose dif- 
férente ou contraire. Telle est l'opinion généralement 
reçue, et que l'on a présentée en explication contre 
ceux qui voudraient ajouter quelque interprétation 
contraire. Par exemple, Paul dit dans sou Épître aux 
Galates : a Si quelqu'un vous annonce un autre Évan- 
tt gile que celui que nous vous avons annoncé, 
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fc qa'il soit anathème *. » Or il est certain que les 
. saints ont annoncé beaucoup d'autres choses que 
celles que Paul a annoncées, mais non des choses 
contradictoires à cellesr<;i, et c'est en ce sens seule- 
ment qu'il faut entendre de telles prohibitions. 

Les Grecs donc , aussi bien que les Syriens , mi- 
sérablement déçus au sujet du Symbole que les 
saints Pères arrêtèrent dans le concile de Nicée, nient 
que le Saint-Esprit procède du Fils , quoique le Sei- 
gneur Jésus , en l'inspirant à ses disciples et en leur 
disant : « Recevez le Saint-Esprit % » ait manifeste- 
ment démontré que lui-même souffle ce Saint-Esprit, 
et qu'il procède par conséquent de lui comme du 
Père, comme le lien et l'amour qui les unit tous deux. 
C'est pourquoi il a dit lui-même dans l'Évangile : a Je 
(( sais que la vertu est sortie de moi , » car la vertu 
du Saint-Esprit étant sortie ou procédant de lui , il 
guérit la femme qui avait touché le bord de son habit ^. 
Lorsqu'il disait lui-même au Père : « Tout ce qui est 
(( à toi est à moi , et tout ce qui est à moi est à toi ^, » 
il est évident que de même que le Saint-Esprit est au 
Père , de même il est aussi au Fils, comme l'a dit le 
bienheureux apôtre Paul : « Dieu a envoyé dans nos 
« cœurs l'Esprit de son Fils, par lequel nous crions 
« Âbba, c'est-à-dire Père^. » Le bienheureux Jean, 
dans son épître canonique sur le Christ, a dit : a Vous 
tt avez reçu l'onction de la part du Saint, et vous con- 
ce naissez toutes chosess; » et plus loin : « Que l'onc- 

1 Ép. de samt Paul aux Galates, ch. je^ v. 8. •— > Évang. selon saint 
Jean, ch. ao, v. aa. — ^ Évang. selon saint Siatth., ch. 9, y. ao-aa. 
— 4 Évang. selon saint Jean, ch. 17, y. 10. — ^ Ép. de saint Paul aux 
Rom. , ch. 8 » y. 9 et suiy. — ^ I^e Ép. de saint Jean, ch. a, v. ao. 
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u lion que vous avez reçue de lui demeure en vous \ » 
Par toutes ces preuves il est ëvidemment démontré 
que de même que le Saint-Esprit, ou Fonction (ce 
qui est ]a même chose), est Fesprit du Père, il est 
aussi Fesprit du Fils, et que comme ]e Père Fenvoie, 
de même le Fils Fenvoie aussi , ainsi que Fa attesté 
le Seigneur, en disant : a Si je ne m'en vais, le con- 
a solateur ne viendra point à vous, et si je m'en vais, 
((je vous l'enverrai*. » Ainsi donc le Saint-Esprit 
est commun aux deux personnes, et procède de Fune 
et de FautrCv k Une flamme de feu, dit Daniel, sor- 
K tait et se répandait de devant sa face ^. » Aussi, 
comme tous les Latins confessent que le Saint-Esprit 
procède du Fils, de même les plus sages d'entre les 
Grecs ne nient point cette doctrine, mais ils n'ad- 
mettent pas les paroles qui la consacrent , et nulle 
part chezt eux on ne trouve exprimé en termes for- 
mels le dogme que (( le Saint-Esprit procède du 
n Fils. » 

Gomme les Grecs, ainsi que les Syriens, tiennent 
tous les Latins pour excommuniés, suivant ce que 
j'ai déjà dit, ils sont dans Fusage de faire purifier les 
autels sur lesquels les Latins ont célébré les offices 
divins, avant de les célébrer eux-mâmes. Us ne té- 
moignent non plusf aucun respect pour nos sacre- 
mens, et ne veulent point se levier lorsque nos prê- 
tres portent le corps du Seigneur pour visiter les 
malades. En outre, tandis que la sainte Église ro- 
maine et toutes les églises de FOccident célèbrent le 
sacrement avec du pain azime, à l'imitation du Sei- 

■ !"> ÉpîL de saint Jean , cli. 3 , y. 27. — * Évang. selon saint 
Jean, ch. 16, V. 7. — ^ Daniel, eh. 7, ▼. 10. 
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gneur (car le Seigneur, après avoir mangé Tagneau 
de la pâque avec des pains sans levain , selon le rit 
des Juifs , convertit en son corps le pain dont il se 
servait à table*) 5 eux au contraire célèbrent les sa- 
cremens avec du pain levé. Et cependant, en nous 
faisant rejeter « le vieux levain , le levain de la ma- 
« lice et de la méchanceté, » on nous enseigne d\ine 
manière mystique à célébrer le festin « avec le pain 
ft sans levain de la sincérité et de la vérité'. )> En 
beaucoup d'autres points encore, adoptés par la sainte 
et souveraine Église romaine, dont ils se sont séparés 
de leur propre autorité , les Grecs et les Syriens la 
contredisent en schismatiques , s'opposant ainsi aux 
dispositions de Dieu, qui a voulu faire de la ville de 
Rome la souveraine et la métropole du monde entier, 
et a ordonné que comme elle avait commandé à tous 
dans les choses temporelles, de même elle commandât 
à tous les fidèles dans les choses spirituelles. Géphas 
en effet ( qui signifie tout simplement tête) , c'est-à- 
dire Pierre, a été établi par le Seigneur le chef du 
monde entier, et le Seigneur a dit de lui sans au- 
cune exception : « Tout ce qqe tu lieras sur la terre, 
a sera Hé dans les cieux ' ; » et il a dit encore : (( Pais 
« mes brebis, » sans désigner seulement les Latins ou 
les Occidentaux, mais tout simplement a mes brebis, » 
afin qu'il n'y ait a qu'un seul troupeau et un seul ber- 
« ger*. » Il est donc évident, puisque après le Christ 
son Église fut édifiée et fondée sur cette pierre, pour 
laquelle le Seigneur pria que sa foi ne défaillit 

> Évang. selou saint Mattfa., ch. n6, ¥.176! suiv. — > I'^ £p. de saint 
Paul aux Corinth. , ch. 5, v. 8. — ^ Évang« selon saint Malth., ch. 16, 
T. 19. — 4 Évang. selon saint Jean, cfa. la, y. 16. 
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point % que tous ceux qui se retirent de TÉglise ro- 
maine bâtissent sans fondement et travaillent par 
conséquent en vain, et que puisqu'ils sont sépares 
de celui que le Seigneur a appelé Cephas, ils doi- 
vent être à juste titre considérés comme des hommes 
privés de tête et des êtres monstrueux. 

Les Syriens, de même que les Grecs, n'admettent 
point les quatrièmes noces. Leurs prêtres et leurs dia- 
cres, quoiqu'ils ne tontractent point de mariage dans 
les Ordres susdits, gardent cependant les femmes 
auxquelles ils se sont unis avant d'y parvenir. Le 
sous-diaconat n'est point regardé par eux comme un 
Ordre sacré. Aussitôt après le baptême , leurs petits 
enfans sont marqués du chrême au front par de 
simples prêtres , ce qui n'est permis chez les Latins 
qu'aux évêques et aux prélats supérieurs, qui tiennent 
la place des apôtres dans l'Église de Dieu. En effet , 
l'imposition des mains par les apôtres conférait par 
le Saint-Esprit la force et la confirmation , et le sa- 
crement dont je viens de parler tient lieu chez les 
Grecs et les Syriens de l'imposition des mains. Us 
tiennent le jour du sabbat pour tellement solennel, 
qu'il n'est permis à personne déjeuner en ce jour-là, 
si ce n'est lors du saint sabbat de la Pâque. Le jour 
du sabbat ils célèbrent solennellement les offices di- 
vins, comme le jour du dimanche, mangent de la 
Viande et se nourrissent splendidement, selon l'usage 
des Juifs. Cette célébration solennelle du sabbat a été 
réprouvée par les Latins, pour éviter les apparences 
même du judaïsme. 

Il y a en outre dans la Terre-Sainte et dans d'autres 

• ÉyaDg. selon saint Lnc, ch. aa , y. 3a. 
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parties de l'Orient d'autres peuples barbares qui sont 
en dissidence sur plusieurs points avec les Grecs et 
les Latins. Les uns s'appellent Jacobites , du nom de 
leur maître, Jacques , qui fut disciple d'un patriarche 
d'Alexandrie. Ces Jacobites excommuniés déjà de-* 
puis long-temps par le patriarche de Gonstantinople 
Dioscore, et séparés de l'église grecque, habitent 
une grande partie de l'Asie et de tout le pays d'Orient, 
quelques-uns au milieu des Sarrasin», d'autres ayant 
occupé des contrées entières et les habitant sans aucun 
mélange avec les infidèles, comme par exemple, la 
Nubie limitrophe de l'Egypte , une grande portion de 
l'Ethiopie , et tout le pays qui s'étend jusqu'à l'Inde , 
et qui contient ^ à ce qu^on assure , plus de quarante 
royaumes. Tous sont chrétiens , et furent convertis à 
la foi parle bienheureux apôtre Matthieu, et par d'au- 
tres hommes apostoliques. Mais dans la suite « l'en- 
(( nemi étant venu et ayant semé de l'ivraie parmi le 
« blé I, » ils furent pendant longtemps enveloppés de 
ténèbres et livrés à de déplorables erreurs^ La plu- 
part font circoncire leurs petits enfans de l'un et de 
l'autre sexe, à la manière des Sarrasins, imprudens 
qui ne font point attention que, lorsque la grâce du 
baptême est survenue,, elle a rendu inutile la cir- 
concision de la chair, de même que ^ lorsque le fruit 
arrive, les fleurs tombent et se flétrissent. Ainsi le 
bienheureux Paul a dit dans son épitre aux Galates : 
(( Si vous vous faites circoncire , Christ ne vous ser- 
« vira de rien. Je proteste à tout homme qui se fait 
w circoncire qu'il est obligé d^observer toute la loi. 
K Christ vous devient inutile, à vous tous qui voulez 

> Évaog. selan saint Maitb., ch. i3, v. a6. 
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« être justifiés par la Joi , et vous êtes déchus de la 
« grâce*. » 

Une autre erreur des Jacobites, non moins grande 
que la première , est qu'ils font la confession de leurs 
péchés 9 non à des prêtres , mais à Dieu seulement et 
en secret, déposant à côté d'eux l'encens sur le feu, 
comme si leurs péchés devaient monter devant le Sei- 
gneur avec la fumée ; malheureux qui vont errant 
sans comprendre les Écritures, et qui périssent par 
le défaut de doctrine, cachant leurs blessures aux 
médecins spirituels, auxquels il appartient de discer- 
ner la lèpre dans la lèpre , de régler les pénitences 
d'après l'examen des diverses circonstances des pé- 
chés, de lier et délier avec les clefs qui leur ont 
été remises", et de prier spécialement pour ceux qui 
se confessent à eux. Aussi le Seigneur a-t-il dit aux 
lépreux dans l'Évangile : « Allez et montrez-vous aux 
<( sacrificateurs '.n Nous lisons dans saint Matthieu, an 
sujet du bienheureux Jean-Baptiste, que les hommes 
« étaient baptisés par lui dans le Jourdain , confessant 
« leurs péchés^. » La rougeur, l'anxiété de la honte, 
l'humilité de celui qui se confesse sont en effet les 
principaux caractères de la pénitence. Ceux qui ne 
croient pas devoir révéler leurs turpitudes devant les 
hommes deviennent plus enclins à pécher, et il a 
été écrit : a Celui qui cache ses crimes ne réussira 
« point; mais celui qui les confesse et qui s'en retire, 
« obtiendra miséricorde^. » 

X Ép. de saint Paul aux Galates, ch. 5, ▼. a , 3 et 4- — ' Évang. se- 
lon saint Matth. , ch. i8,Y. i8. — 5 Évang. selon saint Luc,'ch. 17, 
V. 14. — ^ Évang. selon saint Mallb , cli. 3, v. 6. — 5 Prov. , cl». 28 , 
▼. i3. 
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La troisième erreur des Jacobites ou Jacobins, 
plonges dans une ignorance et envdoppës de ténèbres 
en quelque sorte palpables, consiste en ce que la 
plupart d'entre eux, avant le baptême de leurs en- 
fans , les brûlent et les marquent au front avec un 
fer chaud. D'autres leur font, sur les deux joues ou 
sur les tempes, une empreinte en forme de croix, 
pensant faussement qu'il sont ainsi purifies par le feu 
matériel, parce qu'il est écrit dans l'évangile du bien- 
heureux Matthieu, que le bienheureux Jean disait, 
en parlant du Christ : « Il vous baptisera du Saint- 
« Esprit et de feu ' , » tandisqu'il est constant pour 
tous les fidèles que la rémission des péchés se fait 
par le feu spirituel , c'est-à-dire par le Saint-Esprit et 
non par \\n feu visible. Aussi voit-on que le Seigneur 
accuse fréquemment les enfans d'Israël par les pro- 
phètes et leur adresse de terribles menaces, parce que, 
selon l'usage des Gentils, ils passaient leurs enfans par 
le feu. Ainsi le Seigneur a dit dans le Deutéronome, 
par Moïse le prophète : « Vous ne pratiquerez aucune 
« des abominations que commettent ces nations. Qu'il 
c( ne se trouve personne parmi vous qui fasse passer 
c( par le feu son fils ou sa fille '. » Et il est constant 
pour tous les fidèles , que ni Notre-Seigneur, ni ses 
apôtres, ni les saints Pères n'ont laissé subsister dans 
l'Église aucune coutume de ce genre et n'ont point or- 
donné de pratiquer rien de semblable. Nous avons vu 
nous-mêmes de ces hommes , tant jacobites que sy- 
riens, qui habitent an milieu des Sarrasins, ayant 
sur les bras des croix marquées avec un fer chaud, et 

^ Évang. selon saint MaUh., ch. 3, v. ii. — * Deul, cb. i8, v. 9 
et 10. 
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ils disaient qu'ils portaient ainsi la iSgure de la croix, 
tant pour se distinguer des païens, que pour témoi- 
gner leur respect pour la sainte croix. Lorsque nous 
avons demande avec beaucoup de soin aux Grecs 
et aux Syriens pour quels motifs ils détestaient les 
Jacobites et les avaient rejetés de leur communion, 
ils nous ont répondu que leur principal motif était 
que ceux-ci avaient adopté la plus condamnable et la 
plus mauvaise des hérésies, savoir, qu'ils ne recon- 
naissent qu'une seule nature et affirment qu'il n'y a 
qu'une seule personne en Christ. Les hérétiques de 
cette classe ont été condamnés et excommuniés dans 
le concile de Chalcédoine. «Quelques-uns d'entre eux 
affirmaient méchamment que Christ, après avoir revêtu 
la nature humaine, n'était pas composé de deux na- 
tures, et que la nature divine demeurait seule en lui. 
Cette erreur fut introduite dans l'Église par Eutychès, 
abbé de Cotistantinople. D'autres affirment que les 
deux natures se sont fondues eh Christ en une seule. 
Deux évêques d'Alexandrie , Théodore et Galien , fu- 
rent les promoteurs de cette erreur. Or, il est certain 
que, selon la nature humaine, le Seigneur Jésus-Christ 
eut faim et soif, fut soumis aux autres besoins de la vie 
et souffrit la mort sur la croix, et que , selon la nature 
divine, il ressuscita les morts et opér^ d'autres actes de 
puissance , ainsi qu'il le dit lui-même de lui : a Avant 
« qu'Abraham fût, j'étais '. Je suis dès le commen- 
i( cément , moi qui vous parle. Moi et çaon Père nous 
« ne sommes qu'un '. » Il a dit encore, selon la na- 
ture humaine : « Le Père est plus grand que moi. » 
Et lorsqu'il le priait d'éloigner de lui la coupe : « Tou- 

> Évang selon saint Jean , ch. 8, v. 58. — * Ibid , ch^ lo, y. 3o. 
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« tefois qu'il en soit non comme je voudrais , mais 
« comme tu le veux *. » Ayant eu occasion de deman- 
der plusieurs fois à des Jacobites si en effet ils ne re- 
connaissaient qu'une seule nature en Christ, ils me 
Font nié, sans que j'aie pu savoir si cette réponse 
était provenue en eux d'un sentiment de crainte ou 
quel autre motif les avait guidés. Lorsque je leur de- 
mandai pourquoi ils se signaient avec un doigt seule- 
ment, ils me répondirent qu'ils désignaient par l'unité 
du doigt l'unité de l'essence divine et la Trinité par 
les trois actes^ successifs ^ qu'<iinsi ils se fortifiaient par 
le signe de ]a croix, au nom de la Trinité et de l'u- 
nité. Quelques-uns d'entre eux emploient les lettres 
chaldéennes ^ d'autres les lettres arabes , autrement 
dites sarrasines. Dfins l'usage vulgaire , leurs laïques 
parlent divers idiomes , suivant les diverses contrées 
ou nations auxquelles ils appartiennent, et n'enten- 
dent pas la langue dont se servent leurs clercs pour 
les divines Écritures. Celle-- ci, quoiqu'elle soit la 
langue sarrasiue , ne reproduit pas cependant le sar- 
rasin vulgaire et est un idiome particulier, que les 
lettrés seuls comprennent. 

Il y a encore d'autres nations, vivant non seule- 
ment dans la Terre-Sainte ou au milieu des Sar- 
rasins, mais séparément, et occupant la majeure par- 
tie de rinde -, on les appelle Nestorins ou Nesto- 
riens, du nom d'un certain hérésiarque Nestorins, 
dont la doctrine perverse infecta morteDement une 
portion considérable des contrées de l'Orient, et prin- 
cipalement les peuples qui habitent sur le territoire 
de ce prince très -puissant que le vulgaire a appelé 

* Évang. selon saint Matth. , ch. a6, v. Sg. 
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le prêtre Jean, Tous ces Nestoriens, qui ont un roi , 
sont, dit-on , avec les Jacobites , beaucoup plus nom- 
breux que ]es Latins ou lesGrecs. Sans parler de ceux 
qui vivent séparés et dont le nombre est infini, au 
milieu des Sarrasins, il n'y a pas, à ce qu'on assure, 
moins de Chrétiens unis aux infidèles et soumis à 
leur domination , qu'il n'y a de Sarrasins mêmes ; et 
quoiqu'ils n'aient pas voulu dans le principe adopter 
la loi empestée de Mahomet, ils ont été cependant 
corrompus par les hérétiques. Ce susdit Nestorins, en- 
fant de perdition, évéque de Constantinople , et tous 
ses sectateurs nient que la bienheureuse Vierge Marie 
soit mère de Dieu. Ils reconnaissent toutefois qu'elle 
est mère du Christ homme , et affirment qu'il y a en 
Christ une personne divine et une personne humaine. 
Selon les deux natures ils distinguent deux personnes 
en Christ, ne croient point au Christ unique par le 
Verbe de Dieu et par la chair , et soutiennent que, sé- 
parés et distincts, l'un est le Fils de Dieu, l'autre le 
fils de l'homme. Cette détestable hérésie fut réprouvée 
et condamnée dans le concile d'Éphèse, auquel assis- 
tèrent trois cents Pères-, car, de même que l'ame rai- 
sonnable et la chair ne font qu'un seul homme , de 
même Dieu et l'homme ne sont qu'un seul Christ-, 
quoique la nature de l'ame et la nature de la chair 
soient autres, cependant il n'y a pas un homme selon 
Tame et un homme selon la chair , et quoique la na- 
ture du fer et la nature du feu soient autres , cepen- 
dant le fer igné est une seule chose. D'après la susdite 
hérésie , on ne pourrait admettre des locutions telles 
que celles-ci : « Le Christ est Dieu et homme -, le Fils 
(( de Dieu est mort et a été enseveli , » parce que, en 
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tant que Fils de Dieu^ il est impassible et immorte]. 
Et cependant Isaïe a dit : « Un petit enfant nous est 
« né et il sera appelé Dieu le fort \ » Ainsi ce petit 
enfant a été Dieu , ce qui contredit formellement la 
perverse doctrine des Nestoriens. De même Jérémie 
a dit , ^1 parlant du Fils de Dieu : a Après cela il a 
« été vu sur sur la terre et a conversé avec lés hom* 
a mes ^^ y> quoique cependant, en tant que Dieu, il 
soit invisible. Le bienheureux Paul a dit aussi : 
« Dieu a envoyé son Fils , né d^une femme et assujéti 
« à la loi ^ » Par où il est évident que le Fils de Dieu 
est le Fils de la Vierge, et qu'ainsi Marie est mère de 
Dieu, ft car des hommes sans nombre sont nés en 
« elle et c'est le Très-Haut qui lui-même Fà fondée *. » 
Ainsi, lliomme qui est né de la Vierge Marie la créa, 
et ainsi cet homme fut Dieu. Reconnaissons pareille- 
ment que cet enfant créa les astres et qu'il fut de 
toute éternité consubstantiel et égal au Père , « car la 
tt parole a été faite chair et a habité parmi nous ^. » 
Et puisque lui-même a dit de lui : « Je suis ce que 
« je vous ai dit dès le commencement ^, » il ne 
saurait être douteux, pour tout être doué de raison, 
que celui qui parlait ainsi aux hommes ne fut la même 
personne que celui qui est le principe et le créateur 
de toutes choses; et il est de la dernière évidence 
que la personne divine et la personne humaine est la 
même , malgré toutes les dénégations de ces misera-- 
blés Nestoriens. Ceux-ci emploient la langue chai- 
déenne pour les divines Écritures, et à la manière 

» Isaïe, ch. 9, v. 6. — « Barach, ch. 3, y, 38. — ^ Ép. de saint Paul 
aux Galates, ch. 4 , ▼. 4 — 4 Ps. S6,v.S.—^ Évangile selon saint 
Jean, ch, 1, r. 14. — ^ Ibid. , ch. 8 , v. a5. 
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des Grecs, ils célèbrent le mystère divin avec du pain 
fermenté. 

Des hommes, habitant en assez grand nombre au- 
près de la chaîne du Liban, dans la province de Phé- 
nicie, et non loin de la ville de Biblios, armés d'arcs 
et de flèches, et habiles dans les combats, sont appe- 
lés Maronites^ du nom d'un certain* homme, leur maî- 
tre, Maron, hérétique qui affirmait qu'il n*y a en 
Christ qu'une seule volonté et une seule opération. 
Un certain évéque d'Antioche, nommé Macaire, fut 
le premier inventeur de cette erreur. Il fut, ainsi que 
ses complices , condamné dans le sixième concile de 
Constantinople., auquel assistèrent cent cinquante 
Pères, et, en qualité d'hérésiarqi^ie, enchaîné des liens 
de l'anathème, et rejeté de l'Église des fidèles. Car de ' 
même qu'il y a dans l'homme simple la volonté de la 
raison et la volonté des sens, de même il y eut en 
Christ la volonté humaine, comme lorsqu'il voulait 
manger, boire, et éloigner de lui la coupe de la pas- 
sion ; et la volonté divine , qui était la même que 
celle du Père. Ces deux volontés furent évidem- 
ment manifestées , lorsqu'il dit : « Qu'il en soit , non 
« comme je le voudrais, mais comme tu le veux ". » 
Or, qui ignore que le manger, le boire , et les autres 
besoins semblables qui étaient dans l'homme Christ , 
sont des opérations de l'humanité, qui n'appartien- 
nent nullement à l'immuable divinité ; tandis que res- 
susciter les morts, reprendre son ame après la mort, 
sont des actes qui ne tiennent point de l'humanité, 
mais uniquement de la puissance divine? Par où il 
est évident que l'opération de l'humanité est autre 

* Évang. selon saial Matth. , ch. a6, v. 39. 
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que celle de la divinité. Ainsi le bienheureux apôtre 
Paul , dans son épître aux Romains ; nous montre dans 
la dernière évidence la double volonté d'un» homme 
quelconque, disant : « Je ne fais pas le bien que je 
<( voudrais faire, mais je fais le mal que je ne vou- 
(( drais pas faire '; » tel est en elffet le combat qui se 
livre entre la volonté de la raison et la volonté des 
sens; et plus haut, le même apôtre dit aussi : « J'ai 
(( bien la volonté de faire ce qui est bon, mais je ne 
(c trouve pas le moyen de l'accomplir '. L'esprit est 
(( prompt , » selon la volonté de la raison , « mais la 
« chair est faible ^, » selon la volonté des sens. C'est 
selon celle-ci., « qu'un autre ceignit Pierre, et le 
<i mena où il ne voulait pas *, » et cependant il re- 
tourna spontanément à Rome, et voulut être crucifié 
par la volonté de sa raison. Ces deux volontés ont été 
parfaitement représentées par Paul Papôtre comme 
deux lois qui luttent dans l'homme , lorsqu'il a dit : 
(( Je prends plaisir à la loi de Dieu , selon l'homme 
a intérieur, mais je vois une autre loi dans mes mem- 
(( bres, qui combat contre la loi de mon esprit, et 
(( qui me rend captif sous la loi du péché, qui est 
K dans mes membres ^. » Imprudemment aveuglé par 
une illusion diabolique, Maron eàtraina un grand 
nombre d'hommes dans son erreur; 6t ses sectateurs, 
que l'on appela Maronites , séparés pendant près de 
cinq cents ans de la sainte Église et de la société des 
fidèles , célébrèrent particulièrement leurs sacremens! 
Alors cependant rentrant dans leur cœur, ils firent 

I Ep. de saint Paul aux Rom., ch. 7, y. 19. — ^ Ibid., ch. 7, v. 18 
— 3 Évang. selon saint Matth., ch. 36, y. 41* — ^ Éyang selon saint 
Jean, ch. ai, y. iS. -«- ^ Ép. de saint Paul aux Rom. , ch. 7, y. 22 et 23. 
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profession de la loi catholique, en présence du vénë- 
rable père Amauri , patriarche d'Ântioche , abjurè- 
rent leur erreur, et adoptèrent les traditions de la 
sainte Église romaine. Ainsi, tandis que tous les pré-» 
lats de rOrient, excepté toutefois les Latins, ne por- 
tent point Tanneau et la mitre pontificale, n*ont point 
en main le bâton pastoral, et au lieu d'employer les 
cloches pour appeler le peuple dans les églises , ont 
coutume de faire battre sur les tables avec le bâtoii 
ou le marteau, les Maronites, en témoignage d'obéis- 
sance, suivent les coutumes et les rites des Latins. 
Aussi leur patriarche assista-t-il au concile général de 
Latran , qui fut solennellement tenu dans la ville de 
Rome , sous le pontificat du vénérahle Innocent m. 
Les Maronites emploient les lettres chaldéennes, et 
parlent vulgairement Fidioine sarrasin. 

Le peuple arménien qui habite à part dans la pro- 
vince d'Arménie, auprès d'Antioche, entre les Sarra- 
sins et les Chrétiens, est entièrement séparé de toute 
race chrétienne, et a des rites particuliers et des obser* 
vances qui lui sont propres. Les Arméniens ont un 
primat à eux, qu'ils appellent Catholique^ et auquel 
tous, depuis le plus grand jusqu'au plus petit, obéis- 
sent comme à un pape , lui rendant les honneurs su- 
prêmes, et lui témoignant le plus profond respect. 
Il y a entre les Arméniens et les Grecs une haine et 
des dissensions implacables^ les uns et les autres dé- 
testent réciproquement leurs rites et leurs institutions. 
Ils ont une langue parlée et une langue écrite qui 
leur sont propres, et lisent les Écritures divines en 
langue vulgaire , en sorte que leurs prêtres et leurs 
clercs sont entendus dans les églises par les laïques. 
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de même que chez les Grecs, comme je Tai déjà dit. 
Us ne célèbrent point la nativité du Seigneur selon la 
chair, et jeûnent eux-mêmes aux jours qui rappellent 
cette époque. Leur jeûne fini , et le jour de Fappari- 
tion du Seigneur, ils célèbrent, en même temps que 
la solennité de l'apparition ^ la fête du baptême du 
Seigneur; et ce même jour, ils affirment^qu'ils célè- 
brent aussi la fête de la naissance spirituelle du Sau- 
veur, quoique cependant on ne puisse dire propre- 
ment que le Seigneur ait été r^énéré*, ou qu'il soit 
né de nouveau^ puisqu'il n'a pas été purifié par les 
eaux du baptême celui qui n a pas le péché originel, 
a qui n'a pas commis de péché , et dans la bouche du- 
« quel il ne s'est trouvé aucune fraude ^ )» Les Ar- 
méniens observent le carême avant la Résurrection 
du Seigneur, et jeûnent avec une telle sévérité, que 
non seulement ils s'abstiennent de viande, de fro- 
mage , d'oeufs , de lait , mais même de poissons, 
d'huile et de vin; et toutefois doit^on appeler ces 
abstineoces un jeûne, puisqu'ils mangent des fruits 
et des légumes toutes les fois qu'il leur plaît pendant 
le jour? £n outre, et afin de se mettre plus manifes- 
tement en opposition avec leurs rivaux, les Grecs et 
les Syriens, il est certains vendredis où ils mangent 
de la viande. Dians le sacrement du sang du Christ, 
ils ne meUent point d'eau dans le vin, contume 
perverse, par laquelle ils tombent évidemment 
dans une bien grande erreur, car lors de la Cène, 
Notre -Seigneur Jésus*- Chriât, suivant l'usage non 
seulement des Juifs, mais de tous les peuples d'O^ 
rient, qui ne boivent jamais de vin pur, mit la table, 

' Ir« Ép. de saint Pierre» ch, a, v. dQ. 
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fit le mélange du vin , et célébra le sacrement avec 
du vin tempéré, car, dans ces contrées, personne ne 
pourrait boire sans inconvénient du vin qui ne serait 
pas tempéré par l'eau. Ainsi le bienheureux Cyprien 
a dit , en parlant de ce mélange du vin avec Feau : 
« Si quelqu'un de nos prédécesseurs, par ignorance 
« ou par silnplicité , n'a pas observé et enseigné ce 
<( que le Seigneur nous a appris à faire par son exemple 
(( et par ses leçons, on peut , par l'indulgence du Sei- 
« gneur, en accorder le pardon à sa simplicité. Quant 
<i à nous, on ne peut nous le pardonner, puisque main- 
ce tenant nous avons été avertis et instruits par le Sei- 
« gneur à présenter la coupe du Seigneur avec du vin 
« mêlé, comme le Seigneur l'a présentée lui-même. » 
Il est donc évident que le Seigneur présenta dans la 
Gène la coupe remplie de vin mêlé d'eau, et que les 
Arméniens, dans le sacrement de l'autel, n'imitent 
point le Seigneur, et ne se conforment pas à ce mys- 
tère. L'eau, qui est glissante et coulante, désigne le 
peuple mortel et transitoire, et l'on mêle l'eau avec le 
vin pour indiquer l'association qui doit être faite du 
peuple , tant avec le Christ qu'avec le sang de notre 
rédemption. Car si quelqu'un présente seulement le 
vin, le sang du Christ commence à être sans nous^ et 
s'il n'offre que l'eau, le peuple commence à être sans le 
Christ, et l'on n'indique pas l'union qui doit se faire, 
tandis que <i le sacrement doit être le signe de la 
a chose consacrée. » Ainsi l'on ne doit pas offrir dans 
la coupe du Seigneur du vin seul , ou de l'eau seule , 
car nous voyons dans l'Évangile, qu'après la Passion, 
on lui perça le côté , et qu'il a en sortit du sang et de 
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« Teau '. » Les Arméniens promirent obéissance au 
souverain pontife et à la sainte Église romaine , lors- 
que leur roi reçut leur pays de l'empereur romain 
Henri , et la couronne royale de l'archevêque de 
Mayence; mais en même temps ils ne voulurent pas 
renoncer aux antiques observances auxquelles ils 
étaient accoutumés. 

Il y a en outre dans la région de TOrient un autre 
peuple chrétien , peuple trè»-belliqueux, vaillant dans 
les combats , doué d*ane grande force , puissant par 
son innombrable population de guerriers , infiniment 
redoutable aux Sarrasins , aux Perses , aux Mèdes et 
aux Assyriens, dans le voisinage desquels il habite, ' 
et environné de toutes parts de peuples infidèles , 
auxquels il fait beaucoup de mal dans les fréquentes 
expéditions qu'il entreprend. Ces hommes sont ap- 
pelés Géorgiens, parce qu'ils ont saint George pour 
défenseur et patron dans les combats qu'ils livrent à 
la race des infidèles, parce qu'ils le servent et l'ado- 
rent avec le plus profond respect comme leur porte- 
bannière , et l'honorent d'une façon particulière, au- 
dessus de tous les autres saints. Ils se servent de la 
langue grecque pour les diverses écritures, et suivent 
d'ailleurs dans les sacremens lés coutumes des Grecs. 
. Leurs clercs ont la tonsure en rond, et les laïques 
l'ont en carré. Toutes les fois qu'ils arrivent en pè- 
lerins dans la cité sainte pour visiter le sépulcre du 
Seigneur, ils y entrent sans payer aucun tribut et 
bannières déployées , et les Sarrasins n'osent les 
tracasser en quoi que ce soit , de peur qfue, de retour 

'Évang. selon saint Jean, ch. 19, v. 34- 
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dans leurs foyers/ ils ne rendant la pamlle à ceux des 
Sarrasios qui vivent dans leur voisinage. Leurs no- 
bles femmes , nouvelles Amazones, manient les armes 
comme tas chevaliers, lorsqu'elles vont au combat. Les 
Géorgiens éprouvèrent une vive indignation cpntre le 
prince de Damas, N[oradin,et Vaccablèrent de menaces, 
parce qu'il avait osé renverser les murs de Jérusalem 
sans leur consentement, tandis que le peuple latin 
assit^geait la ville de Damiette. Us soignent beaucoup 
leur barbe et leurs cheveux, et les portent presque 
de U Ipngueur d'uœ coudée ; ils ont aussi des bonnets 
sur la tête. 

Le^ Chrétiens qui babitent en Afrique et en Espa- 
gne au milieu des Sarrasins de l'Occident , et que l'on 
nomme Mosarabes, se servent de lettres latines et de 
la langue latine pour les écritures, obéissent à la 
sainte église romaine , en toute humilité et dévotion, 
comme les autres Latins , ne se distinguent d'eux 
sur aucun autre article de foi ou de sacrement, et 
comme eux célèbrent le sacrement de l'autel avec du 
pain mm levain. Qu«lqu«s-uns d'entre eux divisent 
en sept parties la cérémonie de la sainte eucharistie, 
d'autres en n^if ptarties, et cependant la sainte église 
omaina et ceux qui lui sont soumis ne la divisent 
qu'en trois parties. Mais comme cette distribution ne 
touche point à l'assence même du sacrement, elle n'y 
change rien et ne fait aueun obstacle à son efficacité. 

Il y a enoore dans les contrées de l'Orient d'autres 
misérables peuples odieux à la Divinité , méprisables 
et méprisés devant les hommes , dont les uns s'ap- 
pellent les Ésséens , et sont descendans de la race des 
Juifs. Ils enseignent le dogme de la vie après la mort, 
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et espèrent en effet la recouvrer. Ils ne contractent 
point de mariage, afin de se préserver de Tintempé- 
rance des femmes, qu'ils prétendent n'être jamais 
fidèles à un seul homme. D'autres se marient, et n'ont 
plus aucune relation avec le\irs femmes dès qu'elles 
sont grosses , pour montrer que ce n'est pas par l'at- 
trait de la volupté, mais uniquement pour procréer 
des enfans qu^ils entretiennent un commerce avec les 
femmes. Ils nient qu'après la mort les âmes soient ré- 
servées à des supplices ou à des récompenses hono- 
rables. Mais ceux qui s'engagent misérablement dans 
de telles sectes, perdent dans leurs folies tout le fruit 
de leurs travaux. Les Âssissins, dont nous avons déjà 
parlé , tirent , dit-on , leur Origine de ces peuples . 
Aussi ont<»ils conservé en partie l'écriture des Juifs, 
et leur langue écrite est un mélange de lettres hé- 
braïques et chaldéennes. Autres sont les Saddi^ 
céens, qui ne croient pas à la résurrection des 
morts, admettent cependant les livres de Moïse, mais 
ne lés entendent pas. Le Seigneur les accuse dans 
l'Évangile, lorsqu'il dit : « Vous êtes dans l'erreur, 
« parce que vous n'entendez pas les Écritures^ ni 
et quelle est la puissance de Dieu ' *, » et après avoir 
rappelé devant eux le témoignage des livres de Moïse : 
« Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le 
« Dieu de Jacob, » il acheva de les convaincre en 
disant : « Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais il est 
« le Dieu des vivans'. » Les Samaritains y autre peu- 
ple, emploient les lettres hébraïques comme les Juifs ; 
ils n'admettent que le Pentateuque de Moïse, et rejet- 
tent les prophètes et les autres livres des Juifs. Lors- 

> Éyang. selou saint Matthi, ch. 3a , v. 29. — * Ibid.^ch. aa, v. 3a. 
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que -Salraànazar, roi des Assyriens, eut réduit en cap- 
tivité les dix tribus d'Israël , il transféra à Samarie les 
susdits Samaritains, et les y établit à la place des Juifs, 
afin qu'ils eussent à cultiver leurs terres'. Lorsque 
la ville de Samarie eut reçu la parole de Dieu par la 
prédication des apôtres % quelques-uns de ses habi- 
tans persistèrent dans leur antique erreur^ c'est pour- 
quoi le Seigneur frappa leurs femmes de stérilité, 
dessécha leurs mamelles, et condamna leur terre mau- 
dite et réprouvée à des feux éternels, qui la rendaient 
incapable de reproduction, à tel point qu'aujourd'hui , 
à ce qu'on assure, on pourrait à peine trouver trois 
cent« individus de cette race. 

Parmi les Jiiifs, il en est qui n'admettent les livres 
de Moïse, les prophètes et tout l'ancien Testament, 
que selon la lettre*, et c'est contre ceux-là que l'apô- 
tre Paul a dit i « La lettre tue, mais l'esprit donne la 
« vie ^. )) Et le Seigneur a dit dans l'Évangile : « C'est 
a l'esprit qui vivifie , mais la chair ( c'est-à-dire l'in- 
« telligence charnelle ) ne sert de rien *. » Par où il 
est évident que les divines Écritures ne servent de 
rien aux Juifs , mais plutôt leur nuisent , comme le 
dit le prophète David : « Que leur table soit devant 
« eux comme un filet, que par une juste punition, 
<i ils y trouvent un piège 5 que leurs yeux soient tel- 
u lement obscurcis, qu'ils ne voient point ^, » dési- 
gnant par ce mot de table les divines Écritures. La 
plupart d'entre eux habitent isolés dans cette contrée 
deJ'Orient située au dessous des monts Gaspiens, où 

» Rois, liv. IV, ch. 17. — « Actes des Apdt., ch. 8. — 3 ii« Ép. de 
saint Paul aux Cor., ch. 3, v. 6. — 4 Évang. selon saint Jean, ch. 6, 
V. 63. — 5 Ps. 68, V. a3 et 24. 
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le roi de Macédoine, Alexandre, enferma, dit-on, 
cette race d'hommes qui, au temps de l'Antéchrist , 
doivent en être retirés , pour ê^re ramenés dans la 
Terre-Sainte, Entre ces monts Caspiens et la mer, le 
même Alexandre enferma aussi les peuples de Gog et 
Magog, dont la multitude est innombrable comme le 
sable de la mer, parce qu'ils se nourrissaient de chair 
humaine et de la viande crue des animaux immondés, 
et parce qu'il détestait leurs abominations. 

Les autres Juifs , dont les ancêtres s'écrièrent : 
« Que son sang soit sur nous et sur nos enfans ' I » 
dispersés à tout vent , et presque dans toutes les par- 
ties du monde , sont partout esclaves , et partout 
tributaires ; « et les forts, comme dit le prophète 
(i Isaïe^ ont étéséchés de maigreur*. » Us sont de- 
venus faibles et incapables de combattre , comme des 
femmes^ aussi dit-on qu'à chaque nouvelle lune ils 
éprouvent des pertes de sang , car le Seigneur les a 
frappés et les a rendus à jamais « un objet d'oppro- 
« bre, de moquerie et d'insulte ^. » En effet, après 
qu'ils eurent mi^ à mort leur véritable frère Abel , ils 
devinrent errans et fugitifs sur toute la terre , comme 
Caïn, chargé de malédiction, ayant la tête trem- 
blante,, c'est-à-dire Je cœur rempli d'effroi ,* frappés 
de crainte le jour comme là nuit, et ne comptant plus 
sur la vie. Les Sarrasins au milieu desquels ils vivent 
les haïssent et les méprisent bien plus encore que 
ne font les Chrétiens. Tandis que les princes chré- 
tiens, dans leur détestable avidité, les soutiennent 
dans l'espoir d'un gain temporel , leur permettent 

» Évang. selon saiat Matlli., ch. 27, x. aS. — * Isaïe, ch. 10. v. 16. 
-3P8.78,v. 4. 
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même d'avoir des serviteurs chrétiens , et de dépouil- 
ler les Chrétiens par tous ]es excès d'une usure effré- 
née, ces mêmes Juifs, employés parmi les Sarrasins 
aux œuvres les plus viles et les plus honteuses qu'ils 
font de leurs propres mains, sont les serviteurs et les 
esclaves des païens, et n'obtiennent la faculté de de* 
mêurer au milieu d'eux que sous les plus dures con- 
ditions. Cependant ni les Sarrasins eux-mêmes , ni les 
Chrétiens ne les mettent à mort, car le Seigneur 
tient en réserve ce tronc sauvage destiné au feu de 
Fhiver, cette vigne réprouvée pour un temps, parce 
qu'à la fin du monde , lorsque les débris d'Israël se- 
ront sauvés , elle doit germer en un fruit précieux , 
et produire des raisins, après avoir été chargée d'a- 
mertume, (( et n'avoir porté que des grappes sau- 
« vages * . » Et comme le prophète David a dit , en 
parlant d'eux : « Dieu me fait voir la ruine de mes 
« ennemis *, ne les tuez pas , de peur que mon peu- 
« pie n'oublie votre loi *, » de même ils renouvellent 
pour nous le souvenir de la mort du Christ , et nous 
trouvons dans leurs propres écritures le témoignage 
des choses que lé Seigneur a faites pour nous. Ainsi 
Daniel a dit : u Le Christ sera retranché de la terre 
« des viVans ] et le peuple qui l'aura renversé ne sera 
a plus son peuple ^^ » et David : a Les enfans étran- 
<( gers m'ont manqué de fidélité , et ont été forcés de 
« sortir des lieux où ils se tenaient enfermés ^. )>.I1 
n'est pas un de leurs prophètes qui ne rende témoi- 
gnage pour nous contre eux-mêmes. Et cependant le 
cœur de ce peuple , qui va frappant et tâtant en plein 

« Isaïe, ch. 5, v. a-5. -^ » Ps. 58, v. ii ei la. — 3 i>aniel, ch. g> 
V. iô.— 4 Ps. 17, V. 46. 
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midi comme au milieu des ténèbres^ est leUement 
aveuglé, ses oreilles sont tellemfeat sourdes, et se^- 
yeux teliemeut fermées, que dans sa folie et dans son 
endurcissement, il ne comprend pas et. ne s'aperçoit 
pas même à qael potot il a exaspéré le Seigneur cpù* 
tre lui par la inert du Christ. Lorsqu'avant la Passion 
du Christ, il offensait si fréquemment le Seigneiir, 
en adorant des idoles, et en aabândcninant à d'autre» 
pratiques abominables, le Seigneur le livra souvent 
entre les mains de ses ennemis , afin qu'il les servit 
tantôt dix ans , tantôt vingt , taoïtôt quarante , comme 
on le voit dans le livre des Jugôs '• Une autre fois, 
il demeura soixante-dix ans en captivité à Babylone , 
et ensuite il fut délivré par le Seigneur *^ mais de- 
puis qu« les Jni& ont mis à mort le Seigneur^ quoi- 
qu'on ne voie point qu'ils aient adoré des idoles , ib 
sont depuis plus de mille ans demeura en captivité, 
sans avoir pu encore obtenir la miséricorde du Sei- 
gneur* Mais comme le Christ avait deinandé à Dieu 
dans sa prière : « Seigneur, ayez, pitié de moi, ressos- 
M citez^mot, et je le leur rendrai, » il l'obtint de Dieu 
le Père; et déjà long-temps auparavant Moïse avait 
prédit, en' parlant de la personne du Seigneur : 
a C'est à moi qu'appartient la vengeance, et je l'exer- 
ce cerai en son temps -y leurs pieds vcmt chancder ^ ^ » 
et il avait dit arnsî : a Je sais qu'après ma mort , vous 

a suivrez des voies dépravées parce que vous an- 

tt rea^ commis l'iniquité aux yeux du Seigneur, en 
<f l'irritant par les œuvres de vos mains ^^ » enfin 
Daniel le prophète avait prédit leur dernière captivité 

* Juges, ch. 3 et 4* — ^ Paralipomènes, liv. 11, ch. 35, V. ai. — 
3 Deul., ch. 3a, v. 35. — 4 Ibîd. , ch. 3i, v. 29. 
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dans les termes suivans : a Un peuple conduit par un 
« chef qui doit venir détruira la ville et le sanctuaire; 
a la fin de cette ville sera comme celle d'une ville 
« submergée , et la guerre ne finira que par une ex- 
« tréme désolation; il mettra fin aux sacrifices et aux 
(( oblations; Tabomination de ta désolation sera sur 
(( les ailes et aux environs de la ville, et la colère du 
« Seigneur se répandra sur ce lieu désolé jusqu'à une 
« entière ruine \ » 

Toutefois ceux qui, dès le moment de la délivrance 
de la Terre-Sainte , ont le mieux connu la situation 
de ce pays, et ont examiné avec le plus de soin 
toutes les vicissitudes de sa fortune, ses progrès 
ainsi que ses revers, affirment en toute sincérité qu'au- 
cune race d'hommes, aucune catastrophe de quel- 
que nature que ce soit , ne lui ont nui autant que 
ses propres habitans, hommes criminels et empestés, 
scélérats et impies, sacrilèges, voleurs et ravisseurs, 
homicides, parricides, parjures, adultères et traîtres, 
corsaires ou pirates, coureurs de rues, ivrognes, 
mauvais bouffons, joueurs, mimes et histrions, ces 
moines apostats , ces religieuses devenues femmes 
publiques, et ces femmes encore qui abandonnaient 
leurs maris pour s'attacher à leurs amans, et ces 
hommes qui fuyaient leurs propres femmes et en 
épousaient d'autres ensuite. Des hommes également 
abominables et habitans de l'Occident traversaient la 
mer Méditerranée , et se réfugiaient dans la Terre- 
Sainte, changeant de ciel, mais non de dispositions 
intérieures ; ils souillaient cette terre de vices et de 
crimes innombrables, et se livraient avec d'autant plus 

« Daniel , ch. 9 , v. 26 et 27. 
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d*audace à leurs méchantes habitudes , que , se trou- 
vant plus éloignés, de leurs connaissances et de leurs 
parens, ils péchaient sans pudeur, n^ craignant point 
le Seigneur et n'ayant aucun respect pour les hommes. 
La facilité qu'ils trouvaient à s'évader, l'impunité de 
tous les crimes et leur extrême impiété relâchaient 
enooire plus tous les liens de la société *, aussitôt que 
ces hommes avaient commis quelque crime, ou bien 
ils s'enfuyaient auprès de leurs voisins les Sarrasins et 
reniaient le Christ, ou bien ils se retiraient sur les 
galères et les navires et passaient de là dans les îles, 
ou bien ils parcouraient les maisons des Ordres régu- 
liers qu'ils trouvaient de tous côtés sur leur chemin 
et y obtenaient l'impunité, par l'effet d'un pernicieux 
privilège qui garantissait dans ces retraites la liberté 
de ces impies. Quelques-uns, hommes de sang et en- 
£sins de la mort , après avoir été dans leur pays saisis 
au milieu de leurs iniquités et de leurs méfaits, et 
condamnés à une mutilation de membres ou à être 
pendus, obtenaient à force de prières, et plus souvent 
encore à prix d'argent , de faire convertir leur peine 
en un exil perpétuel dans la Terre-Sainte , sans espoir 
de retour. Ces hommes, qui n'étaient point touchés 
de repentance et n'avaient fait que céder à la force, 
devenus habitatis de la Terre-Sainte, faisaient payer 
aux pèlerins leurs logemens à des prix excessifs, 
trompaient les gens imprudens^et les étrangers de 
toutes les manières qu'il leur était possible d'inventer, 
leur attrapaient de l'argent par toutes s#rtes d'entre- 
prises illégales, et soutenaient ainsi leur misérable 
existence du produit des dépouilles de leur^ hôtes. 
Dans l'espoir d'un gain plus considérable, ils offraient 
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aussi de3 retraites chez eux aux sicaires et aux voleurs, 
à ceux qui jouaient aux jeux de hasard et aux femmes 
de mauvaise vie^ et quant aux riches et aux puissans, 
afin de s'assurer leur protection et d*âtre soutenus 
par eux dans leurs iniquités, ils leur donnaient un 
revenu annuel, pour mettre le comble à leur impiété 
et à la damnation des uns et des autres. Ceux qui ache- 
taient à grand prix la direction et le commandement 
des maisons de prostitution et de jeu eitorqtiaient de 
fortes sommes d'argent aux femmes de mauvaise vie 
et aux joueurs. Or, ceux qui, au mépris des comman- 
demens du Seigneur , reçoivent le prix de la maison 
de prostitution ', se rendent participans de tous les pé- 
chés et de toutes les abominations qni se commettent 
dan» ces maisons, car a celui qui consent et celui qui 
(c agit sont soumis à la même peine. » D'autres hom- 
mes y que dominaient la vanité, Tinconstance ou la 
légèreté de leur esprit, partaient en pèlerins pour aller 
visiter les lieux saints, et s'y rendaient bien moins par 
un sentiment de dévotion que par curiosité^ par Tattrait 
de nouveauté que leur inspiraient des pays inconnus, 
voulant voir eux-mêmes, non sans braver de très- 
grandes fatigues, les merveilles (objets deTétonne- 
ment de gens sans expérience ) qn'ils avaient entendu 
raconter sur les pays de l'Orient. Le Seigneur en effet 
avait opéré dans ces contrées beaucoup de choses 
merveilleuses ^ mais de même que les hommes justes, 
bien intentionnés et sages faisaient tourner ce specta- 
cle à la louange et à la gloire de Dieu (comme fît le 
bienheureux Brendan , qni employa un long temps à 
naviguer sur les mers, pour voir les merveille» de 

> Deut., cb. 33, V. 18. ' 
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Dieu dans les profondeurs de rabîme), de même les 
hommes légers et curieux tournent en vanité tout ce 
que le Seigneur a daigne faire en témoignage de sa 
puissance et pour fournir des matériaux à ceux qui 
célèbrent ses louanges. Dans la multitude de ces mer- 
veilles, nous avons jugé convenable d'en choisir quel- 
ques-unes pour les raconter dans cet ouvrage, et 
peut-être ce récit ne sera-t-il pas sans utilité pour les 
lecteurs studieux et attentifs. 

On voit, non seulement dans le royaume de Jéru- 
salem , mais aussi dans tous les pays environnans, de 
fréquens tremblemeïis de terre ^ remplis de péril et 
qui répandent partout Thorreur et f épouvante. Ils ont 
lieu plus particulièrement sur les côtes de la mer, par 
FeiTet de la violence des vents, qui, formés dans les 
lieux caverneux et dans les grottes par le souflAe et 
l'impulsion des ondes, et ne pouvant se dilater en li- 
berté dans les étroites enceintes qui les renferment, 
ébranlent et secouent la terre avec une extrême vio- 
lence; lorsqu'elle ne peut résister k ce choc, elle se 
déchire, il se fait une immense excavation, et quel- 
quefois , à la suite de ces mouvemens, des villes en- 
' tières ont été englouties dans Fabime. Lorsque la terre 
ne se déchire pas, elle est si violemment agitée et 
ébranlée par lesouffle de ces tempêtes intérieures, que 
les villes, leurs murailles , leurs tours et lerars autres 
édifices sont subitement renversés, et les hommes 
surpris à l'improviste , étouffés et ensevelis sous ces 
ruines. Aussi les hommes sages qui habitent dans ces 
contrées , ignorant à quelle heure peut survenir une 
pareille tempête, veillent-ils sur eux-mêmes avec grand 
soin, ne négligeant point de tenir leur ame toujours 
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bien préparée et ne se permettant pas de vivre dans 
une situation dans laquelle ils ne voudraient pas mou- 
rir. Un malheureux événement de ce genre frappa la 
ville de Tyr , après qu'elle fut tombée aux mains des 
Latins, et la ville et ses habitans furent entièrement 
anéantis. 

Dans les pays de TOccident , on ne voit ordinaire- 
ment les éclairs et les tonnerres que pendant Fêté -, 
dans la Terre-Sainte l'hiver est leur saison 5 il n'y pleut 
jamais, ou du moins très-rarement en été; mais en 
hiver , quoique les pluies ne soient pas très-fréquen- 
tes, lorsqu'elles commencent, elles durent trois ou 
quatre jours et autant de nuits de suite, et avec une 
telle violence , que la terre en est abreuvée et sub- 
mergée, au point que ces inondations représentent 
un véritable déluge. On voit très-rarement de la neige 
sur la terre, et seulement auprès des montagnes re- 
marquableâ par leur très-grande élévation, comme 
par exemple le mont Liban. Durant tout l'été, et prin- 
cipalement dans le temps le plus brûlant de la cani- 
cule et pendant le mois d'août, on transporte du 
mont Liban, à deux journées de marche et même 
plus, de la neige extrêmement froide, qui, mêlée 
avec du vin, le rafraîchit comme ferait de la glace. 
On la conserve en la transportant sous de la paille, 
pour la préserver à la fois de l'ardeur des rayons du 
soleil et de la chaleur de l'atmosphère. 

On trouve, tant au fond de la mer que sur la terre, 
des sources d'eau douce et très-limpides. Les eaux de 
l'une de ces sources, située dans les environs de Sama- 
rie, changent, dit-on, de couleur quatre fois par an, 
et, par une métamorphose merveilleuse autant qu'a- 
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grëable , paraissent aux yeux de ceux qui les exami- 
nent , ou vertes, ou rouges de sang , ou couleur de 
poussière et troubles, ou d'une grande transparence. 
La fontaine de Siloé , dont les eaux sont douces , ne 
les fournit pas tous les jours et continuellement , mais 
un jour et l'autre non, et ainsi trois ou quatre fois par 
semaine. Auprès des montagnes du Liban, entre les 
deux villes d'Archis et de Raphanée, est un fleuve 
dont le courant est rapide , dont les eaux sont très- 
abondantes et que l'on appelle le fleuve du Sabbat, 
parce qu'il ne donne point du tout d'eau durant six 
jours de la semaine , et que tout-à-coup le septième 
jour, son lit se remplit d'une telle quantité d'eaux 
qu'elle inonde tous les environs. Sur les territoires 
des villes de Tyr et d'Accon , on fabrique avec une 
grande habileté un verre trè*-pur, composé du sable 
et du gravier desbords de la mer. 

La mer Rouge , que les enfans d'Israël traversèrent 
à pied sec, se trouve placée sur les confins de l'Egypte 
et de l'Arabie ; ses eaux paraissent rouges par l'effet 
de la terre qui l'avoisine et qui est comme couleur 
de sang-, mais dans le fait elles sont absolument de 
la même couleur que les eaux d une autre mer. 11 y 
a dans la Perse un fleuve qui se gèle toujours pen- 
dant la nuit, si bien que les hommes et les animaux 
peuvent traverser sur la glace , et qui se dégèle tou- 
jours aussi durant le jour. Quelques-uns des fleuves 
de l'Orient charrient, dit-on, du sable d'or. Une source 
très-limpide et très-belle , qui a son origine dans le 
paradis terrestre , dans les contrées reculées de l'O- 
rient, produit à elle seule une si grande massé d'eaux, 
que celles-ci se partagent en quatre fleuves, lesquels se 
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cachent «opdain dans la terre, circulent dans ses en- 
trailles , et après avoir traverse ces canaux intérieurs , 
voat sortir de nouveau dans des pays fort éloignes de 
leur point de départ. Ainsi le Phison ou Gange sort 
d'une certaine montagne de Tlnde et recommence à 
couler à la surface de la terre, sous les yeux des ha- 
bitans du pays. Le Gifaon , qui est le même que le Nil , 
sort de terre non loin du mont Atlas , s'y engloutit de 
nouveau et sur-Je-champ , traverse ainsi et sans être 
vu Ja mer Rouge, reparaît une seconde fois sur le 
rivage même de cette mer, fait le tour de TÉthiopie, 
et entre alors sur le territoire d'Egypte. Le Tigre et 
l'Euphrate, venant de la même source, et sortant 
d'une monUgne de la grande Arménie, se séparent tout 
aussitôt, et vont se jeter l'un et l'autre dans la mer 
Méditerranée. Tandis que cette source, dont je viens 
de parler, arrose , dit-on , toute la sur&ce de la terre 
par le moyen de ces quatre fleuves , les diverses qua- 
lités de terre produisent cependant diverses autres 
sources , dont les unes donnent des eaux froides, les 
autres des eaux chaudes et puant le soufre. En Épire 
il y a. une admirable source , dans laquelle s'éteignent 
les torches allumées, et lorsqu'elles sont éteintes elles 
se rallument de nouveau. En Ethiopie, chez les Gara- 
mantes, est une autre source tellement froide pendant 
le jour, qu'on ne peut en boire , et tellement chaude 
durant la nuit, qu'on ne peut y toucher. Il y a encore 
dans une contrée de l'Orient une source dont les 
eaux, mélangées avec quelques autres substances, ser- 
vent à faire ces feux grecs, qui , lorsqu'ils sont bien 
allumés, ne peuvent être éteints qu'à grand'peine , et 
seulement par le vinaigre, l'urine des hommes et le 
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sable. Les Sarrasins achètent et paient fort cher les 
eaux de cette source. Pa^rrai ces eaux il en est qui 
guérissent les blessures, les maux d'yeux, et d'autres 
qui donnent de la voix à ceux qui en boivent et les * 
font chanter. U y a des sources qui donnent de la mé- 
moire, d'autres qui la font perdre ; il en est qui irritent 
les désirs des sens, d'autres qui les détruisent; l^s unes 
fécondent les femmes stériles , d'autres rendent sté- 
rile^ les femmes fécondes. Il y a des fleuves où les 
moutons qui boivent de leurs eaux deviennent noirs, 
d'autres où ils deviennent blancs comme la neige. Sur 
certains étangs nulle chose ne peut surnager et tout 
s'y enfonce aussitôt; sur d'autres tout surnage et rien 
ne s'enfonce. Il y a des lacs où les eaux deviennent 
amères trois fois par jour, et douces trois fois par 
jour. Il y a certaines sources d'eaux froides qui gué- 
rissent les yeux malades etacco&entles voleurs. Celui 
qui se défend d'un vol en prêtant Sterment, s'il se 
trouve parjure , est aveuglé par ces eaux, et s'il n'est 
pas coupable, il y voit plus clair qu'auparavant. Ce 
dernier fait tient du miracle plus que d'une cause 
naturelle. Enfin, il y a une source calme et tran- 
quille d'ordinaire, mais qui , lorsqu'une flûte résonne 
dans son voisinage, s'élève, comme transportée de 
joie par ces sona, et s'enfle au-dessus de ^n niveau 
habituel, comme pour admirer la douceur de ces 
accords. 

ladépeQdammeat des arbres que l'on trouve com- 
munément em Italie , en Allemagne, en France et dans 
les autres parties de l'Europe, il y a encore dans, la 
TerrcTSainte d^autres arbres particuliers, tant arbres 
à fruit que d'autres espèces. On y voit des dattiers à 
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ëcorce raboteuse , grêles par le bas, et qui vont gros- 
sissant à leur extrémité, et portant des fruits que Ton 
appelle dattes -, au sommet de ces arbres les parties 
supérieures sont tellement tendres et ont une saveur 
si douce , qu'on les mange comme des noix blanches 
et toutes fraîches. Là sont des arbres admirables, que 
leur mérite supérieur a fait surnommer arbres du 
paradis s ils portent des fruits oblongs , très-suaves, 
pour ainsi dire onctueux , et qui ont une très-douce 
saveur *, ces fruits sont enfermés par centaines dans 
une seule enveloppe, et serrés les uns sur les autres. 
Les feuilles de ce même arbre sont longues d'une 
coudée et larges d'une demi-coudée. D'autres arbres 
portent des fruits très-beaux et couleur de citron, sur 
lesquels on croirait voir clairement la morsure d'un 
homme et l'impression de ses dents, ce qui les a fait 
nommer pommer ^'^diflm. D'autres donnent desfiniits 
acides et d'une saveur piquante, que Ton appelle 
limons. En été les habitans se servent avec plaisir 
du suc de ces fruits pour manger les viandes et les 
poissons, parce qu'il est froid, rafraîchit le palais et 
provoque l'appétit. Outre les iSgues communes, on y 
trouve aussi quelques espèces particulières de iSguiers, 
qui n'ont ni branches ni feuilles, et portent leurs fruits 
sur le tronc même; ces jBgues qui ne tiennent ni entre 
les feuilles , ni entre les branches supérieures , comme 
il arrive chez les autres arbres, et qui demeurent at- 
tachées à leur tronc, sont appelées ^wej de Pha- 
raon. Les cèdres du Liban sont de très-beaux arbres, 
qui s'élèvent à une grande hauteur, mais ne produi- 
sent point de fruits. D'autres cèdres, que Ton appelle 
les cèdres de mer, sont petits , mais donnent beau- 



. HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. I. I77 

coup de fruits, ^t ceux-ci, qui sont très^beaux et très- 
bons à Thomme, sont appelés citrons ou pommes de 
citron, et contiennent trois substances et trois saveurs 
diverses. La partie supérieure de ce fruit est chaude, 
celle du milieu tempérée, et celle qui est cachée dans 
le cœur même est froide. On assure que c'est en par- 
lant de ce fruit que le Seigneur a dit dans le Lëvi- 
tique : « Vous prendrez au premier jour les branches 
« des plus beaux arbres avec leurs fruits *. » On trouve 
sur d'autres petits arbres d'autres pommes de citron, 
moins fraîches et moins acides,^ que les indigènes oiit 
nommées pommes d'orange. Les concombres, les me- 
lons et les courges , quoique ces fruits soient plus 
gros que des têtes d'âne, appartiennent à des plantes 
plutôt qua des arbres à fruit. 

On trouve en outre dans la Terre-Sainte des ar- 
bustes qui viennient par aemence, sur lesquels on re- 
cueille le bombajCj que les Français appellent coton^ 
qui tient en quelque sorte le milieu entre la laine 
et le lin , et avec lequel on tisse des vêtemens très- 
fins. La soie n'est point le produit d'une semence 
jetée en terre , d'un arbuste ou d'un arbre 5 on la 
tire des excrémens ou de la bave de certains vers. 11 
y a une espèce de ronce, que l'on appelle sparée^ 
et dont les fruits sont très-bons à manger, avant qu'elle 
dégénère en rhamnus ou ronce épineuse. De môme 
que ces fruits , d'abord mous et très-agréables à man- 
ger, deviennent par la suite durs et se remplissent 
de piquans, de même la douceur que l'on trouve 
d'abord dans le péché devient plus tard l'aiguillon 
de la conscience bourrelée et du châtiment éternel. 

« Le vil., cil. a 3, V. ^o. 
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On trouve aus$i dans la Terre-Sainte les cannes à 
miel , doat on tire le sucre par le moyen d'une pres- 
sion. Très-anciennement on ne trouvait dansle monde 
entier la vigne de baume que dans la Terre-Sainte et 
dans le lieu appelé Jéricho ] plus tard les Égyptiens 
la transplantèrent dans la plaine de la ville égyptienne 
appelée Babylone , et elle y est cultivée par les Chi'é- 
tiens qui vivent captifs sous la domination des Sar- 
rasins. Les Égyptiens disent et ont fait Inexpérience 
que, lorsqu'il est cultivé par les Sarrasins, cet arbre 
demeure stérilje, comme s'il dédaignait de produire 
des fruits pour eux. 11 y a dans la plaine dont je viens 
de parler six fontaines , dans l'une desquelles on dit 
que la vierge Marie fit baigner le Christ «ncore enfant. 
Il est donc bien certain et prouvé que la liqueur 
du baume, que les naturalistes appellent opobalsa- 
mum^ ne peut être produite en aucun autre lieu , si 
l'on transplante la vigne ou arbuste qui' la donne. 

On trouve dans les régions de l'Orient, et prin- 
cipalement dans l'Inde, des arbres précieux, aroma- 
tiques et d'une grande beauté, dont les fruits sont 
le gérofle, les noix muscades, la casse, le carda- 
mome, le poivre blanc, le poivre noir, qui est rond, 
et le poivre oblong. Quelques personnes cepen- 
dant prétendent que tout poivre est d'abord blanc, 
mais que comme une grande quantité de serpens 
habitent au milieu des arbres à poivre , on est forcé 
de brûler ces animaux, et que l'etFet de ces feux 
est de noircir le poivre. Lorsqu'on recueille ce fruit 
sans qu'il ait subi l'action du feu, on le passe au 
four, afin qu'il ne puisse être semé et produire des 
fruits en d'autres p^ys, et aussi afin qu'il se conserve 
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plus long-temps. D'autres arbres ont' des racines 
utiles, telles que le gingembre et le zëdoard, vul- 
gairement appelé citouart. Quelques personnes pré- 
tendent que ces racines proviennent de plantes , 
et non d's^rbres de l'Orient. La mandragore est la 
racine d'une plante qui a quelque chose de la 
foripe d'un homme; il y a des mandragores mâles 
et des mandragores femelles. Sur d^autres arbres, 
on emploie les branches, telles que -la casse ligneuse 
et le boisd'aloës. Quant à celui-ci , personne en- 
core n'a pu connaître l'arbre dont il tire son ori- 
gine. On trouve les branches sur le fleuve d^ Ba- 
bylone. Elles tombent du haut des montagnes par 
l'effet de la force des vents, ou par vétusté, et on les 
arrête alors avec des filets. Quelques personnes di- 
sent que le bois d'alôës nous vient du paradis terres- 
tre, transporté, comme je l'ai raconté, par le courant 
du jfleuve. La cannelle est Técorce. d'un arbre,*le cin- 
nam^mej que l'on trouve aussi dans l'Orient. Le 
macis est la fleur, ou, selon quelques atitres,* l'écorce 
de 4a noix muscade. Le cumin est la graine, non 
d'un arbre , mais d'une plante. 

Les gommes qui découlent des arbres ou arbustes 
sont Vopobalsamum ^ ou baume, la myrrhe, la 
gomme adragant, le suc de lentisque, Tencens, la 
térébenthine. L^ambre n'est point le produit d'un ar- 
bre ou d'une plante, mais du sperme de la baleine; 
il est très- aromatisé et très -fortifiant. De même le 
musc , qui a une bdeuT si suave, et que l'on compte 
parmi les arômes, est, à* ce qu'on dit, l'excréhient ou 
le fluide qui découle de l^îne d'un animal que Ton 
trouve dans l'Orient, et qu'on appelle muquiliet; 

12. 
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wssi le musc reprend-il le parfum qu^îl a perdu , lors- 
qu'on le met dans les latrines ou dans le fumier. 

Il y a une plante, 'que l'on appelle le dictame, et 
que les bétes sauvages , lorsqu'elles sont blessées 
d'une flèche, recherchent avec beaucoup de soin 5 
elles en mangent, et sa vertu est de faire ressortir les 
flèches de leurs corps. Le chêne membre, sous lequel 
Abraham habitait , a vécu jusques au temps de Tem- 
pèreur Constantin; car, dans ces contrées, les arbres 
vivent infiniment long-temps , d'où vient que les ha- 
bitans prétendent que le cèdre et le bois d'ébène sont 
inaccessibles, à la putréfaction. Le genévrier conserve 
si long-temps le feu, que des charbons recouverts de 
ses cendres demeurent sans s'éteindre pendant une 
année. Il y a dans l'Inde quelques îles où les arbres 
sont verts en tout temps, et où Ton voit deux hivers 
et deux étés en une seule année. Dans ces mêmes ré- 
gions sont les montagnes d'or , que gardent les dra- 
gons et les griffons. En Sârdaighe, il y a une herbe 
qui res^mble assez à la mélisse , et qui fait contrac- 
ter les lèvres à ceux qui en mangent, en sorte qu'ils 
meurent comme en riant. On trouve dans les régions 
de l'Inde , sur les bords des fleuves , des roseaux 
semblables aux pins, qui s'élèvent à soixante pieds 
de hauteur, et avec lesquels les habitans construi- 
sent des riavifes et des maisons. Il y a chez les Tar- 
tares orientaux des arbres dont les feuilles fournissent 
une espèce de laine, avec laquelle on tîsse des vê- 
temens très -[fins. D'autres arbres, qui portent des 
fruits odoriférans, se lèvent avec le soleil, se couchent 
de* même avec lui, et s'enfoncent alors sous' terre. 
Il y en a qui s'élèvent jusqu'à cent pieds , ressem- 
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blent aux lauriers et aux oliviers, et produisent 
^u baume et de l'encços. D'autres donnent des noix 
plus grosises qu'une tête d'homme, et l'on trouve au- 
près d'eux beaucoup de serpens et.une grande quantité 
de singes. Les vignes, dans ces mêmes contrées, pro- 
duisent des grappes d'une telle grosseur qu'il faut 
plusieurs hommes pour en porter une seule sur une 
barre. Quant aux arbres que le grand Alexandre 
trouva dans les pays les plus reculés de l'Inde, et 
qui lui prédirent qu'il mourrait dans Babylone par 
l'effet du poison , quoiqu'il soit certain que l'ânesse 
de Balaama parlé jadis par l'ordre du Seigneur %:je 
ne puis croire autre chose, si ce n'est que les démons 
parlaient dans ces arbres ^ et cependant il parait éton* 
nant qu^ils aient pu répondre si bien aux pensées 
d'Alexandre, et prédire les choses de l'avenir, si long- 
temps avant qu'elles se réalisassent* Je suis trop igno- 
rant des faits pour pouvoir parler dans cet ouvrage 
de ces arbres infiniment précieux^ médicinaux et aro- 
matiques , que le Seigneur planta dès le commence- 
ment dans les jardins de volupté et dans les contrées 
les plus reculées , les plus éclairées et. les plus tempé- 
rées de l'Orient. Un immense chaos sépare mainte- 
nant notre terre d'exil de ce paradis de volupté. De 
* vastes espaces de terre,, d'innombrables serpens .ont 
rendu ce lieu inaccessible pour uqus. On dit en autre 
qu'il est fermé jusqu'aux cieux par une muraiUe de 
feu , et que l'ange du Seigneur en interdit l'accès 
non seulement aux hommes, mais aussi aux esprits 
malins. Nous ne savons quelque chose de ces arbres 
du paradis que par les divines Écritures. L'un est ap- 

* Nombres, 'ch. 22, v. 28 et suiv. 
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pelle Yarbre de la sdence du bien et du mal ' *, et 
c'est du fruit dëflendii de cet arbre que nos preinîerii 
parens mangèrent , au détriment de leur postérité; 
fautre est nommé \arhre de vie; et celui qui en 
mangeait devait demeurer dans le même ^t , et être 
immortel* 

On voit dans la terre de promission et dans d'autres 
contrées de lX)rient certains animaux qu'on ne trouve 
point «dans les autres pays du monde. Là sont les 
lions, qui ont une grande force dans ia poitrine , dans 
les pattes de devant et dans ia queue, et dont les pe- 
tits demeurent, jusqu'au troisième jour de leur nais- 
sance, dans un état absolu d'insensibilité, et sont alors 
comme tirés de la mort par les rugissemens de ceux 
qui leur ont donné la vie. Le lion dort les yeux ou- 
verts ; avec sa queue il efface la trace de ses pas , 
afin de n'être pas découvert par les chasseurs; il ne 
nuit point aux hommes , à moins qu'il ne soit provo- 
qué par eux et mis en fureur; il épargne les sup- 
plians, attaque lui-même ceux qui l'attaquent, et 
redoute son maître , quand il est tout petit , et que 
celui-ci le bat. Là est un animal très -cruel que Ton 
nomme la lanzani. Nulle autre bête n'est à l'abri de 
sa férocité, et l'on assure qu'elle effraie même le lion. 
Les léopards, ainsi nommés parce qu'ils sont sem- 
blables au lion par la tête et par la forme de leurs 
membres, quoiqu'ils ne soient ni aussi grands, ni 
aussi forts, deviennent tellement doux entre les mains 
de l'homme , qu'ils le suivent à la chasse comme des 
ehîens; ils saisissent leur proie, non en courant après, 
mais en sautant sur elle par bonds; et s'ils ne Fattei- 

« Genèse^ch. a, y. 9. 
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gnent pas au troisième bond , ils y renoncent comme 
avec un sentiment d'indignation. Les papions^ que 
Ton appelle aussi chiens safuvages, sont plus hardis 
que les loups , et ne cessent de pousser de terribles 
hurlemens pendant la nuit. La lionne fait cinq petits 
la première fois qu'elle met bas^ puis, à chaque nou- 
velle portée , elle va diminuant toujours d'un ; et 
après qu'elle est venue à n'en porter qu'un seul , elle 
devient stérile. Les onces, animaux très-cruels, pas 
plus hauts que les chiens , mais ayant le corps plus 
allongé, sont les ennemis déclarés de ceux-ci. Les 
onces ne mangent leur proie que lorsqu'elles peu- 
vent la transporter en l'air. Dès qu'elles trouvent un 
arbre, elles grimpent sur la branche la plus élevée, 
y suspendent et dévorent leur butin. Elles ont le 
corps couvert de petites taches noires et blanches. 
Si elles viennent à blesser quelqu'un tandis qu'elles 
sont en chaleur, les souris cherchent à approcher du 
blessé, et à uriner sur lui, s'il leur est possible 5 et 
dans ce cas , celui-ci meurt aussitôt. J'ai même à cette 
occasion entendu raconter à un homme , qui l'avait 
vu , qu'un autre ayant été ainsi blessé , se fit porter à 
la mer, enfermé dans une caisse, et que les souris y 
vinrent , pour tâcher de parvenir jusqu'à lui , mais^ 
sans pouvoir y réussir. Lé fiel de ces^animaùx est un 
poison mortel. 

Les panthères sont aussi de très-beaux animaux, 
qui semblent avoir été peints en petits points ronds 
noirs et blancs-, elles ont une odeur à laquelle d'au- 
tres animaux sont merveilleusement sensibles , et qui 
les attire sur leurs traces. En effet, lorsqu'elles se sont 
repues et rassasiée» du produit de leur chasse , elles 
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passent trois jours et trois nuits de âuite à dormir 
dans leur tanière. Lorsqu'elles s'éveillent et pous- 
sent leurs rugissemens, il sort de leur gosier une 
odeur extrêmement suave , infiniment plus agréable 
que celle des arômes les plus précieux 5 si bien qu'elles 
attirent toutes les bêtes par la douceur de leur ha- 
leine, à l'exception cependant des serpens, que les 
bonnes odeurs font mourir. Les panthères femelles 
ne mettent bas qu'une fois , car lorsqu'elles sont près 
de ce moment, leurs petits, n'attendant pas l'heure 
assignée par la nature, leur déchirent le coi-ps avec 
leurs ongles, et les mettent ainsi hors d'état de por- 
ter de nouveau. 

On trouve en outre dans ces mêmes contrées les 
éléphans, munis de membres vigoureux, et dont le 
corps est grand comme une montagne, animaux 
belliqueux et remplis d'audace, et qui s'animent 
encore plus à la guerre lorsqu'on leur montre du 
sang. Les Perses et les Indiens sont dans l'usage de 
s'en servir dans les batailles, et de mettre sur leur dos 
des tours en bois, remplies d'hommes armés. Ils ont 
tin bec très-grand, qui s'avance en saillie, qu'on ap- 
pelle une trompe , qui est pour eux comme de vastes 
intestins, et avec lequel ils saisissent les hommes, les 
dévorent et les avalent. Alexandre le Grand allant 
combattre les Indiens, ordonna de remplir des statues 
en bronze avec des charbons ardens; les éléphans pre- 
nant ces statues pour des hommes, portèrent leurs 
trompes en avant et se brûlèrent , et aussitôt ils pri- 
rent la fuite devant les hommes et devant les statues 
de bronze, n'osant plus toucher à personne. Une autre 
fois, à l'aide des groguemens et des cris des cochons 
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et du retentissement des trompettes, Alexandre triom- 
pha d^un grand nombre d^ëlëphans qui n étaient pas 
accoutumes à de pareils sons. Ges'animaux marchent 
en troupes, s'aimant beaucoup les uns les autres, 
et cheminant en bonne intelligence ^ ils font tous les 
mouvemens dont ils sont capables pour se témoigner 
leur satisfaction réciproque, se saluant en quelque 
sorte. les uns les autres, et se secourant mutuellement. 
Ils sont d'un tempérament froid, d'où vient que l'ivoire 
qu'on tire de leurs os est froide et blanche. Si l'on 
met cette ivoire entre du feu et un morceau d'étoffe, 
l'étoffe ne brûle pas et la froideur naturelle de l'ivoire 
finit par éteindre le feu , à ce qu'on assure. Les élé- 
phans femelles ne mettent bas qu'une fois, et portent 
leurs petits pendant deux ans •, ils vivent trois cents 
ans , redoutent et fuient les rats, et bien plus encore 
les dragons, *qui les enveloppent et les entortillent 
dans leurs nœuds, les renversent par terre et les met- 
tent à mort. Aussi, pour les éviter, les éléphans* fe- 
melles vont-elles, lorsqu'elles ont mis bas, déposer 
leurs petits dans les îles. Elles mettent bas dans les 
eaux , car si leurs petits tombaient sur la terre, ils ne 
pourraient se relever. Us ont les os durs et sans join- 
tures, en sorte qu'ils ne peuvent fléchir les genoux 
et les jambes. Quand ils veulent se reposer, ils s'a- 
dossent et se couchent contre les arbres. Les chas- 
seurs aoupent les arbres et les étançonnent ensuite 
avec des supports en bois , pour qu'ils ne tombent 
pas tout-à-coup , puis ils se placent en embuscade , 
afin que l'éléphant, en revenant, tombe avec l'arbre 
sur lequel il s'appuie de nouveau et ne puisse plus 
se relever. Aux cris et aux gémissemens qu'il fait 
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alors entendre , presque toujours, d'autres élëphans 
accourent auprès de lui, et comme ils ne peuvent se 
baisser pour aider leur compagnon à ^e relever, ils 
crient et gémissent comme lui, et comme s'ils éprou- 
vaient un sentiment de compassion , ils pleurent avec 
celui qui pleure. Les petits éléphans se glissent sous 
lui , autant qu'il leur est possible , le soulèvent ainsi 
un peu, et alors l'animal se relève et se délivre sou- 
vent des mains des chasseurs. La sueur qui sort de 
Taîne et des poils de l'éléphant est vénéneuse pour 
toupies animaux et les met en fuite. 

D'autres animaux à une seule corne, et qiie les 
Grecs appellent rhinocéros, portent au milieu du 
front cette corne très-forte et longue de quatre pieds. 
Cette arme leur suflBit pour éventrer un animal quel- 
conque -, ils en percent même un éléphant en le frap- 
pant aussi dans le ventre, et après l'avoir renversé , 
ils le tuent. Lorsqu'ils sont saisis par les chasseurs , 
ces animaux remplis d'orgueil meurent uniquement 
de colère. Il n'y a pas de chasseurs, si forts qu'ils 
soient, qui puissent s'en rendre maîtres. Pour y par- 
venir, ils présentent à leurs regards une jeuiie fille 
belle et bien parée -, celle-ci ouvre son sein , et aussi- 
tôt oubliant toute sa férocité , l'animal vient se reposer 
sur le sein de la vierge, et est pris alors dans un état 
d'assoupissement. 

Le monocéros ou licorne est une autre bête,* espèce 
de monstre horrible, qui à un affreux mugissement, 
la tête à peu près semblable à celle d'un cerf, le corps 
d'un cheval, la queue du porc et les pieds de l'élé- 
phant pi est armé au milieu du front d'une corne 
très-pointue 5 pris, on peut bien le mettre à mort^ 
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mais il n'y a aucun moyen connu de le dompter. 

Le lynx, que l'on trouve aussi dans ces contrées, a 
les yeux tellement perçans que Ton assure que ses 
regards pénètrent à travers les corps solides. Ceux qui 
connaissent parfaitement bien l'histoire de cet ani- 
mal disent que son urine se convertit en la substance 
d'une pierre précieuse, que Ton appelle pour cela 
Ijrncurius. Aussi , par un sentiment naturel de ja- 
lousie , le lynx prend-il soin , autant qu'il lui est pos- 
sible , de icacher son urii^e sous les sables, afin qu'elle 
ne puisse fournir à l'homme un produit de quelque 
utilité. 

Les tigres, que l'on trouve surtout en abondance 
dâtts la région de l'Hircanie , ont la peau brillante et 
couverte de taches jaunes ; ils sont à la course d'une 
grande rapidité , et semblent voler plutôt que mar- 
cher. Ces tigres sont extrêmement féroces, et se livrent 
à des accès de rage inconcevables, surtout lorsqu'ils 
poursuivent les chasseurs , après que ceux-ci leur ont 
enlevé leurs petits \ les chasseurs même ne pourraient 
leur échapper , s'ils n'avaient soin de jeter sur leur 
chemin de petits boucliers en verre , devant lesquels 
les ^ tigres s'arrêtent en voyant leur image , comme 
dans un miroir, et croyant avoir retrouvé leurs petits, 
ils embrassent et accablent ce verre de leurs caresses; 
mais ensuite ils ie brisent avec leurs pieds, sans y 
trouver rien de plus , et pendant ce temps les chas- 
seurs leur échappent par la fuite. 

Le castor, animal d'une toute autre espèciè, lorsque 
les chasseurs le poursuivent , se^ châtre , dit-on , lui- 
même de ses propres dents , et rejette ses parties gé- 
nitales, qui sont propres à la médecine , jugeant que 
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c'est pour les avoir que les chasseurs se mettent à sa 
poursuite, et que par ce moyeu il se délivrera de leurs 
recherches. Comme il ne peut vivre long-temps sans 
avoir' la queue dans l'eau , il construit sa maison sur 
les eaux et y fait plusieurs étages , de façon à pouvoir 
monter aux étages supérieurs lorsque les eaux s'élè- 
vent, et descendre à l'étage le plus bas lorsqu'eUes 
décroissent. 

On trouve dans les mêmes contrées des ours très- 
grands, dont la principale force est dans les bras et les 
reins, et qui d'ailleurs ont la tête petite et faible. L'ourse 
se hâte toujours de mettre bas avant que le fœtus soit 
bien formé dans son corps, mais alors elle^lèche la 
masse informe qu'elle a déposée sur le sol, et la soigne 
ainsi jusqu'à ce que tous les membres se soient déve- 
loppés. 

Il y a dans la Cappadoce des jumens qui conçoivent 
par le souffle du vent, mais les petits qu'elles met- 
tent au monde ne petivent vivre que trois ans. On 
voit aussi des chevaux qui ne souffrent aucun écuyer 
que le maître auquel ils appartiennent, s'affligent 
sans mesure lorsque celui-ci vient à mourir, pleurent, 
refusent de manger et meurent de faim et d'inanition. 

Le chameau est un animal horrible et difforme à 
tel point qu'il fait peur aux chevaux et à quelques 
autres animaux. 11 a une bosse sur le dos , le. cou 
long, et les jambes très-longues aussi. Il crie d'une 
manière affreuse , et après avoir avalé de l'orge sans 
le mâcher, il le tient en réserve pour le manger en- 
suite , en ruminant toute la nuit. Il est en outre fort 
paresseux et marche très-lentement. 11 y a une espèce 
de chameaux , que l'on appelle coureurs ou droma- 
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daire^, qui font en effet plusieurs journées de marche 
en un seul jour et courent très-rapidement. 

Un autre animal monstrueux^ que Ton appelle la 
mantichore^jSi la face d'un homme, lé corps d'un lion, 
la queue d'un scorpion , une triple rangée de dents 
dans la mâchoire, le teint rouge , les yeux verdâtt*es, 
le sifflement du serpent, et tellement sonore qu'il 
imite les modulations de la flûte -, il recherche la 
chair humaine avec une grande avidité , et est aussi 
rapide à la course qu'un oiseau au vol. 
. Un autre animal , nommé cencrocotaj surpasse 
tous les autres en rapidité : il a le corps d'un âne , le 
derrière d'un cerf, la poitrine et les jambes d'un lion, 
la bouche large , et qui se fend jusqu'aux oreilles 5 au 
lieu de dents , il a un os très-fort, et il imite la voix 
de l'homme. Un autre animal, que l'on appelle eale^ 
a le cou du cheval , la mâchoire du sanglier , la queue 
de l'éléphant; il est noir et horrible à voir, et a aqtant 
de force sur la terre que dans Teau. Armé de très- 
grandes cornes, tandis qu'il combat avec l'une d'elles, 
il rejette l'autre derrière son dos , et lorsque la pre- 
mière est émoussée, il se sert de la seconde pour con- 
tinuer à se battre. 

L'hyène est un animal très-cruel et aussi rusé, qui 
se repaît de chair humaine, va creuser dans les fosses, 
et déterre les cadavres. Elle suit les bergers au pâtu-r 
rage , pour apprendre , en les écoutant sans cesse , à 
imiter la voix humaine , et pendant la nuit reprodui- 
sant les mêmes sons, elle attire les hommes, les tue 
et les dévore. Elle imite aussi l'homme dans ses san- 
glots et dans ses eiSbrts pour vomir, et déchire tous 

* Animal fabuleux, suivant Daubcnton. 
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les chiens qu'elle rencontre ; ceu?:-ci , lorsqu'ils sont 
arrivés à la portée de son ombre, perdent toute fa- 
culté d'aLoyer. On dit aussi que tout animal sur le- 
quel l'hyène fixe ses regards, ne peut plus faire 
aucun mouvement. On trouve dans les yeux de cet 
animal une pierre précieuse qui porte son nom. 

Vonocentaure est, dit-on, un animal monstrueux 
et à double forme , ayant la tête comme celle d'un 
âne et le corps à peu près comme celui de l'homme. 
Le parandre tient, à ce qu'on assure, de plusieurs 
espèces différentes \ il est grand comme le bœuf, a 
les cornes et la tête du cerf, la couleur de l'ôurs et 
dés poils velus et très-serrés. On dit que la peur le 
fait changer de peau et de couleur, en sorte que lors- 
qu'il se cache en un lieu , ou derrière des rochers 
blanc$, ou au milieu d'arbustes verdoyans, il prend 
une teinie tout-à-fait semblable à ces divers objets. 

Le crocodile est un quadrupède qui naît silr la 
terre, y habite aussi bien que dans les fleuves, et con- 
serve toute sa force dans l'un et l'autre élément. 
Pendant le jour il est le plus habituellement couché 
suc le sol, ^t la nuit dans les eaux; il fait des œufs 
comme les oies, et les dépose sur la terre. On trouve 
des crocodiles dans le Nil plus qu'en tout autre lieu. 
Us déposent toujours leurs œufs sur des points où* les 
eaux du fleuve ne puissent parvenir dans ses plus 
grandes crues. On en trouve aussi dans le fleuve qui 
passe à Césarée de Palestine. Ils dévorent 'les hommes 
aussi bien que les animaux. Leur longueur ordinaire 
est de vingt coudées. Us n'ont point de langue et 
font mpuvoir leur mâchoire supérieure. Leur mor- 
sure est horrible et d'une extrême ténacité ; ils ont 
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les pattes armées d'ongles cruels^ leur peau est d'une 
grande dureté et leur sert comme de bouclier. Les 
Sarrasins mangent la chair du crocodile. 

L'hippopotame naît pareillement sur la terre, y 
habite de même que dans les eaux et est également 
fort en tout lieu. Il est presquç toujours plus grand 
que l'éléphant-, il a un bec recourbé en arrière, les 
pieds fourchus , la queue tortillée , les dents trè&^i- 
guës et poignantes, le dos et le hennissement tels que 
ceux du cheval. Pendant la nuit, il va paître au mi- 
lieu des champs et s'y rend en marchant comme à re- 
culons , pour dissimuler la trace de ses pas et préve- 
nir les embuscades qui pourraient lui être préparées 
pour son retour. C'est dans l'Inde surtout que l'on 
trouve cet animal. 

11 y a, dans les environs de Babylone, une autre 
bête que l'on nomme la chimère (la giraffe), haute 
de la partie antérieure du corps et basse du derrière. 
Dans les grandes solennités, les Sarrasins la recou- 
vrent d'un manteau précieux et la présentent ainsi à 
leur seigneur, pour lui faire grand honneur et lé 
servir avec magnificence. 

On trouve aussi dans les contrées de l'Orient des 
taureaux jaunes , horribles à voir, ayant le poil dur et 
très-serré,* la tête grosse, la bouche • fendue d'une 
. oreille à l'autre-, leur dos, très-dur et impénétrable, 
repousse tous les traits, et ils ont en outre des cornes 
dont ils se servent alternativement pour combattre. 
Là sont aussi des bœufe à trois cornes, qui ont des 
pieds de cheval. 

Le mjrmicoléony autrement dît fonnicoléonj est 
un petit animal, semblable à une fourmi pour tous les 
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autres animaux, et qui est pour la fourmi tel qu'un 
lion. 11 se cache dans la poussière; placé en embus- 
cade et guettant la fourmi qui transporte son grain, il 
Tattaque à Timproviste, la tue et mange le grain. Les 
Grecs appellent léontophonos un autre petit animal , 
que les chasseurs prennent et tuent pour répandre sa 
cendre sur des viandes, parce que les lions, s'ils vien- 
nent à manger de celles-ci, en meurent subitement. 
Alissi ont-ils une haine bien naturelle pour cette pe- 
tite bête; lorsqu'ils peuvent en prend^re quelqu'une , 
ils la déchirent avec leurs ongles , mais ne se hasar- 
deraient jamais à en manger. 

On voit dans ces pays des porcs d'une taille éton- 
nante, et qui ont des dents longues d'une coudée. 
D'autres animaux, noirs et d'un horrible aspect, ont 
la tête semblable à celle des chevaux, sont plus forts 
que les éléphans, et portent trois cornes sur le front. Il 
y a des rats, plus gros que des renards, qui tuent des 
animaux en les mordant et dont la morsure cependant 
ne fait que peu de mal à l'homme. D'autres bétes, 
plus grandes qu'un bélier , ont la tête du bouc, le cou 
couvert de crins comme celui de l'âne, les pieds four- 
chus et la queue. d'un veau. D'autres animaux, sem- 
blables à l'hippopotame , ont la poitrine comme celle 
du crocodile, des soies sur le dos comme le porc, des 
dents très-fortes et qui les servent bien dans les com- 
bats, et ils marchent aussi lentement qu'une tortue. 
Ni les lances ni les flèches ne peuvent les transper- 
cer^ ceux qui Jes attaquent les écrasent à coups de 
marteaux de fer. D'autres ont les pieds fourchus 
comme le porc , des corner longues de trois pieds, la 
tête du porc et la queue du Kon. D'autres, que l'on 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. T. IqS 

trouve dans les mêmes contrées, ont sur la tête des os 
faits enforme de scie et pointus comme une épée, avec 
lesquels ils mettent à mort les chevaliers qui s'ëlancent 
sur eux, quoique bien armés et munis d'un bouclier. 
Les cynocéphales y animaux dont le corps est énorme, 
ont une tête de cheval , et les flammes qui sortent de 
leur bouche tuent les hommes qui s'en approchent. 

Les contrées de l'Orient fournissent une grande 
quantité et une extrême variété de serpens. Ces airi- 
maux sont d'un tempérament froid, et ne font que 
peu ou point de mal , si ce n'est lorsqu'ils se sont ré«^ 
chauffés. La nuit , ils font moins de mal que le jour, 
parce que la rosée les refroidit. Pendant les freid» de 
l'hiver^ ils se tortillent par nœuds*, en été, ils se dé- 
roulent. Celui qui est atteint de leur venin est d'a- 
bord, roidi par, le froid; mais peu à peu le venin se 
réchauffe dans son corps , et tue l'homme en le dessé- 
chant. On dit que ce venin n'est nuisible que lorsqu'il 
parvient à atteindre le sang. On^ assure que le serpent 
fuit devant l'homme nu , et n'ose pas l'inquiéter. Il 
cache sa tête, et ne présente que son corps à celui 
qui le frappe, et cela parce que, pourvu qu'il cou-* 
serve §a tête , il continue à vivre , quoiqu'il ait perdu 
son corps. Il perd son venin en entrant dans l'eau , et 
le retrouve en en sortant. Si un accident quelconque 
fait qu'il n'en ait plus , il enfonce très-souvent sa tête 
dans la terre , et meurt de douleur. Le serpent vit 
long-temps : devenu vieux, il détruit sa propre chair 
par le jeûne , jusqu'à ce que sa peau s'étant détendue 
par l'effet de l'amaigrissement, il passe par le trou 
d'une pierre , déposant là sa vieille peau , et retrou- 
vaut la jeunesse et une vie nouvelle. Il fuit toute 

i3 
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lionne odetir, qiii très-souvent est mortelle pour lui. 
Quelquefois la moelle de lliomihe donne la vie à un 
serpent. De toutes les espèces de seipens, et même 
dé tous les animaux dô la terre , le plus grand est le 
dragon, qui, lorsqu'il sort de son repaire, s'élèvfe quel- 
quefois dans l'air, et s'agite violemment. Il porte une 
crête, et a la bouche petite ; ses artères se contractent 
lorsqu'il aspire Fair, et pousse sa langue en dehors 9 il 
ne' fait aucun tpal avec ses dents; mais s'il enveloppe 
quelqu'un avec sa quewe , il le tue •/ et l'ëlëphant 
même , malgré son énorme corpulence , n'e$t pas à 
l'abri de ses attaques. Lorsqu'il aspire , son souffle em- 
poisonné répand la mort autour de lui; privé de 
pieds, il glisse, sur la. poitrine et sur le ventre. 
Gomme le lion est lé roi des aiiimaux , le basilic est 
le roi des serpèns; et c'est pourquoi les Grées lui ont 
donné oe nom de basUiscuSy qui signifie petit roi. 
Tous les serpens le redoutent et le fuient, parce 
qu'il les tue seulement par son souffle \ son regard 
empoisonné est également mortel à l'homme, et nu) 
oiseau ne passe devant ses yeux sans être aussitôt 
frappé. Il e«t long d'un demi-pied , et marqué de tâ- 
ches blanches; la terre qu'il touche en est souillée et 
brâlée; il détruit les plantes, corrompt et lue les ar- 
hresi Tout ce qu'il atteint d'une morsure périt aus- 
sitôt*, il ne se nourrit ni d^dnimaux, ni d'oiseaux. 
Dans une maison où l'on eonsehre la moindre petite 
partie du corps d'un basilic , on ne voit jamais entrer 
m serpens, ni oiseaux, et les araignées n'y tendent 
plus leurs filets. Les fouines cependant triomphent du 
basilic^ si'on en fait entrer une dans le lieu où ce ser* 
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pent se cache, il fuit dès qu*il l'aperçoit, et la fouiné 
le poursuit et le tue. Aux environs de Jéricho ,. et 
dans les déserts du Jourdain, on trouve un serpent 
. que l'on appelle ijrj dont les chairs, mêlées à quel- 
ques autres ingrédims, produisent une sorte d'élec- 
tuaire que Ton nonitee la tyriaque ou thériaque , et 
qui détruit dans le corps de Thomtoe Teflet de tout 
poison , etcepté cependant celui qui provient de ce 
même animal. On appelle salamandre en grec y et 
stellio en latin, un animal que d'autres, à ce qu'on 
prétend, ont aussi homme le caméléon. Il a quatre 
pieds, la face assez semblable à celle d'un lézard, la 
queue ttès-longue et tortillée , les ongles recourbés 
et très -acérés, le. corps couvert d'aspérités, et la 
peau comme celle du crocodile. On tire de sa peau 
une espèce de laine , dont on fait des ceintures tu- 
combustibles. L» salamandre vitdans le feti, non seu- 
lement sans y être brûlée, mais très-souvent même en 
réteignant. Elle marche lentement, et tue même après 
sa mort celui qui a triomphé d'elle; car si un oiseau ^ 
par etemple , veut en manger le plus petit morceau , 
il meurt aussitôt. De tous les animaux venimeux, ht 
salamandre 'est celui qui a la plus grande puissance 
de destrûctioii ^ les autres détruisent en détail et indi- 
vidtiellement , elle frappe à la fois sur les massés. Si 
elle se glisse sur un arbre, elle infecte tellement tous 
les fruits de son venin , que tous ceux qui veulent en 
manger périsseût. Si elle tombe dans un puits, la 
force du venin donne la mort à tous ceu'x qui boivent 
de son eau. La vipère est un serpent auquel on a 
donné ce nom, parce qu'il ne se reproduit que de 

i3. 
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forée*, car on assure que le mâle meurt dans l'acte 
même de la génération et que la femelle est tuée 
pendant qu'elle porte encore. Celle-ci tombant, dit*on, 
comme en démence par un excès de voftipté , ôoupe 
la tête à son mâle au moment où il la met dans sa 
bouche, et elle-même est tuée par ses petits , qui n'at- 
tendent point le temps assigné par la nature, lui ron- 
gent les flancs , et s'ouvrent un passage de vive forœ, 
au. prix de la vie de leur mère. Certaines paroles ont 
sur ïaspic un pouvoir d'enchantement qui détruit la 
force de son venin. Lorsqu*il voit ceui qui viennent 
à lui pour opérer cet .effet, il applique une de ses 
oreilles contre terre, et se bouche Tautre avec l'ex- 
trémité de sa queue, pour ne pas entendre la voix du 
magicien* Le saura est un autre serpent, qui perd les 
yeux en vieillissant-, alors il se place dans le trou 
d'une muraille qui soit située en face da soleil le- 
vant , attend dans cette position le retour du soleil , 
et recouvre ainsi la vue. Vhjrpnapis est une espèce 
d'aspic qui tue ceux qu'il a mordus pendant leur som- 
meil; son venin a la faculté d'endormir, ensuite il 
mord et tue ceux qu'il a d'abord fait dormir. Le scy^ 
talis ou musarague a le dos tacheté avec tant de va- 
riété qu'il- arrête les curieux; et il a le corps telle- 
ment chaud qu'en hiver il dépouille sa peau. Ceux 
qui sont mordus par cet animal se sentent consumés 
comme d'une ardeur dévorante. Vamphisbène est 
un serpent à deux têtes, l'une à la place ordinaire, 
l'autre à la queue; et il court sur l'une ou l'autre de 
ces têtes. Le seps est un tout petit serpent dont le 
venin consume en même temps les chairs et les os. 

I yi-paria, qui engendre par force. 
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Les serpens appelés tarentes sont de moyenne gi*os- 
seur. Ceux qu'ils ont piqués éprouveïifde violentes 
souffrances, et meurent quelquefois dahs une cruelle 
agonie , si l'on ne vient à leur secours , en leur ad- 
ministrant de la thériaqué. Le céraste^ autre espèce 
de serpens, porte des cornés sur la tête 5 il cache tout 
son corps en terre , et ne laisse sortir que ses cornes, 
qu'il fait voir aux oiseaux ; et lorsque ceux-ci sont ve- 
nus se poser dessus, il les tue. Le serpent hémotroes 
tire le sang, après avoir fait une piqûre^ et ouvrant 
ainsi les veines, il boit tout le sang, et donne la mort 
à sa victime. Le serpent d'airain fut fait et dressé sur 
une perche, pour être opposé aux trais espèces de 
serpens qui faisaient mourir les enfans d'Israël dans 
Je désert '. On dit que ces serpens étaient les (Mpsa- 
des, les situles et les scorpions. Le cUpsude est tel- 
leiii^nt agile qu'il blesse sans être vu 5 on le foule 
aux pieds sans l'apercevoir, mais sa piqûre cause une 
enflure et une inflanimation qui amène la mort. La 
situle fait mourir par la soif ceux qu'elle a blessés. Le 
scorpion a, dit-on, la tête blanche et presque sembla- 
ble à celle d'une jeune fille , mais sa queue est armée 
d'un aiguillon très -venimeux. Il y a dans Flnde des 
serpens tellement gros qu'ils dévorent, dit -on, des 
cerfs, et traversent même l'Océan. On en voit d'autres 
qui mangent le poivre blario, et ont dans la tête 
des pierres précieuses; tous les ans il» se livrent des 
combats entre eux, et se détruisent en grande partie 
les uns par les autres. Quelques-uns dé ces serpens 
ont des cornes comme des béliers, et s'en servent, en 
les agitant dans Tair, pour frapper les hommes. 

• Nombres; ch. ar, v. 6-c^ 
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On trouve en outre dans les contrées de l'Orient 
des oiseaux admirables qu'on ne voit nulle autre part. 
Là, est le ph^qix, oiseau unique et d'une extrême 
heautë; son corps est grand, son plumage, ses serres 
et sea yeux sont remarquablement beaux. On dit qu'il 
]3orte sur la 4éte une çrète semblable ^ cell^ du paon ; 
sou cou est d'an beau jaune doré, s^ plun\es^sQnt 
roses, celles de derrière pourprées et sa queue bleu 
d'azur. Il vit plusieurs années, mais lorsqu'il se sent 
vieillir, il se rend sur un lieu très-éleyé et dans un 
&ite agréable^ au milieu ^est une grande fontaine qui 
i wmit en abondance des eaux extrên>einent limpides, 
et au bord de cette fontaine est un arbre d'une grande 
hauteur. Au sonimet de cet arbre, le phénix se con- 
siruit un nid ou un tombeau avec toutes sortes d'esr 
pences aromatiques -, et s'exposant alors à l'ardeur du 
soleil et battant des ailes, il se brûle lui-même et se 
relèv(Ç ensuite de ses propres cendres, tout rajeuni. 

Le perroquet est unoiseau indien, vert et ayant un 
collier doré. Il a la langt^e grande , et prononce des 
mots bien articulés; si on ne le voyait on croirait en- 
tepdre parler un homme. Il salue les passans et leur 
dit a{^e ou x«ipe« Dans la première et la seconde année 
de sa vie il apprepd très- vile et retient très- bien ce 
qu'on lui enseignç^ plus vieux, il devient moins do<- 
cile et publie promptement. Les plus beaux ont cinq 
doigts auiç pieds, les autres n'en ont que trois. Vibis 
esï un oiseau du Nil, qui se purge lui-même 9 s'iiyec- 
tant de l'eau dans le derrière avec son bec. La femelle 
fait ses petits par la bouche : il fait une graude con* 
sommation d'œufs de serpens et en porte dans son nid 
à ses petits, qui les mangent aussi avec avidité. Le 
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pélican est ainsi appelé parce qu'il a la peau blanche 
(pelUs cana). Cet oiseau mange, dit-on, ses petits, 
et après les avoir pleures pendant trois jours , il se 
blesse lui-même avec son bec et leur rend la vie en 
répandant son sang. On appelle en latin diomedia les 
oiseaux que le^ Grecs ont appelés herodios^ le hé- 
ron : si un Grec s'approche d'eux, on dit qu'ils Fac- 
çablent de caresses, tandis qu'ils assaillent à coups de 
bec les hommes de toute autre nation. Les hérons 
sont grands comme des cygnes, blancs de neige, et ont 
un bec énorme et très-fort. Lorsqu'ils se plaignent 
d'un sou de vaix lamentable , ils annoncent , dit-oq , 
ou leur propre destruction, ou la mort d'nn roi. Les 
griffons sont des oiseaux extrêmement féroces, et qui 
se livrent à des excès furieux. Us sont trè^grands et 
tellement forts , qu'ils se battent avec succès contre 
des hommes armés et les tuent Vonacroiale renferme 
beaucoup de nourriture dans son ventre, d'où il ]à 
retire successivement pour la manger. Les syrènes, 
qui ont la haut du corps semblable à celui d'une 
jeune fille^ sont oiseaux pour les parties inférieures -, 
c'est pourquoi on les compte parmi les oiseaux de mer, 
quoiqu'elles soient au fait de véritables monstres. 

Ou voit dans l'Inde des chauves-aouris plus grandes 
que des pigeons, et ayant desi dents commie les hommes^ 
elles frappent les hommes au visage et leur coupent 
les narines, les oreilles et d'autres membres. Il y a 
aussi dans le mente pays d^aùlres oiseaux grands 
comme des vautours, rouges, et ayant les pieds et k* 
bec noirs. Us ne sont point nuisibles à Thomme, et se 
bornent à dévorer les poissons qu'ils péchait ^ans les 
fleuves. 
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En Egypte on fait éclore de petits poulets avec des 
œufs de poule que Ton chauffe dans des fours et sans 
qu'il soit besoin que les femelles les couvent ; par 
ce moyen on peut en un même jour avoir autant de 
poulets que d'oeufs. On y trouve aussi des pigeons 
qui'font rôflSice de messagers , portant sous leurs ailes 
les lettres de leurs maîtres, et traversant en peu de 
temps une vaste étendue depaysi Us se rendent par là 
infiniment utiles , surtout lorsque des messagers hu- 
mains ne peuvent traverser les terres occupées par l'en- 
nemi. Quant aux oiseaux qu'Alexandre vit en Perse, 
qui rendaient la santé aux malades qu'ils regardaient 
en face , tandis que ceux sur lesquels ils ne voulaient 
pas tourner leurs regards mouraient sans aucun doute, 
et quant à ces autres oiseaux que saint Brendan vit 
sur un arbre très-grand et très-beau, et dont l'un lui 
répondit qu'ils étaient des esprits qui faisaient péni- 
tence dans des corps d'oiseaux , je laisse à la sagesse 
du lecteur le soin de juger si cela est vrai ou possible. 

Le fleuve du Gange contient des anguilles qui ont 
trente pieds de long, et certains vers qui ont, comme 
l'écrévisse, deux bras longs de six coudées, avec les- 
quels ils saisissent les éléphans et les plongent dans 
les eaux. La mer indienne produit des tortues dont les 
coquilles .fournissent à l'homme un vaste abri. Dans 
la mer de l'Occident il y a des écrevisses qui saisissent 
les hommes et les noient , et qui ont le dessus du dos 
aussi dur que celui du crocodile. Là se trouvent 
aussi des poissons dont les hommes emploient les 
peaux pour se faire de beaux et larges vétemens. Au 
fond de la mer sont des poissons qui ont des rap- 
ports de ressemblance avec les animaux vivans sur 



LIV. I. îiOI 

la terre, et dont quelques- un* marchent »ur des 
pieds et mangent les fruits des arbres qui croissent 
dans ces abîmes. Véchénéis est un poisson d'un demi- 
pied de long, et qui a' la faculté toute particulière 
d'arrêter un vaisseau, en se fixant sur lui; que les 
vents se déchaînent, que les tempêtes s'agitent avec 
fureur, que les flots de la mer soient violemment 
soulevés , le navire demeure immobile et sans pou- 
voir avancer, comme s'il avait pris racine, et cepen- 
dant le petit poisson le retient moins encore qu'il ne 
s'attache à lui. On dit qu'il n'y a que des lamproies 
femelles, et qu'elles naissent du serpent; aussi les pê- 
cheurs les appellent comme les serpens, au moyen 
du sifflement; on ne les tue qu'avec peine, en les 
frappant d'un bâton ou d'un marteau ; on u'en vient 
à bout qu'après de grands efforts en les frappant à la 
tête, tandis qu'on les tue tout de suite par fa queue. 
Certains coquillages marins contiennent des pierres 
précieuses ; on dit en effet que ces coquillages abor- 
dent sur le rivage pendant la nuit, et que la rosée du 
ciel y forme les perles. Ils se vident lorsque la lune 
décroît, et se remplissent de nouveau lorsqu'elle croît. 
Les huîtres sont une espèce de coquillage dont les 
écrevisses mangent la chair par un merveilleux arti- 
fice. Comme elles ne peuvent ouvrir les coquilles, 
elles se placent en embuscade, pour épier le moment 
où ces animaux les entr'ouvrent eux-mêmes; alors 
elles leur jettent une petite pierre, pour les empêcher 
de se refermer, et les mangent ensuite. Les poissons 
appelés dauphins s'élèvent à la surface de la mer 
lorsqu'une tempête s'approche, et se jouent sur les 
ondes. La baleine est le plus grand de tous les pois- 
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sons. Elle a l'ouverture de la bouche fort étroite , 
et ne peut, par conséquent, avaler que de petits pois- 
sons ^ elle les attire à elle par le parfum de son ha- 
leine, et les fait passer dans «on ventre. Lorsqu'une 
tempête commence sur mer , elle s'élève au dessus 
des flpts. Quelques baleines sont tellement grandes, 
qu'on les prend pour des îles ou des montagnes. Pres- 
sés par la tempête, quelquefois les matelots y atta- 
chent leurs navires*, et se croyant sur la terre ferme , 
allument des feux; mais lorsque l'animal en sent la 
première atteinte, il s'enfonce dans les profondeurs 
de la mer , et y entraîne les batimens et ceux qui les 
montent. 

On trouve en outre dans les contrées de l'Orient 
des pierres précieuses qui ont des propriétés éton- 
nantes et vrs^iment inconcevables pour les hommes 
qui n'en sont pas instruits. Le diamant, que l'on trouve 
à l'extrémité de l'Inde, est de couleur claire et ferru- 
gineuse. U n'excède jamais la grosseur de l'amande 
d'une avçline : il résiste à tous les métaux par son 
extrême dureté, et cependant le sang tout chaud du 
bquc le brise en morceaux : le feu ne le chauffe point , 
et il attire le fer par une vertu secrète. Une aiguille 
de fer en contact avec le diamant se tourne sans cesse 
vers l'étoile du nord , qui étant comme l'axe du fir- 
mament, ne remue pas, tandis que toutes les autres 
tournent. Cette propriété le rend indispensable aux 
navigateurs. Placé auprès de l'aimant, le diamant ne 
lui laisse pas attirer le fer 5 lorsqu'il l'a attiré , si l'on 
approche le diamant, celui-ci le lui ravit et lui en- 
lève sa proie. On dit aussi que le diamant dissipe les 
poisons, qu'il résiste aux maléfices, que pendant la 
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nuit il écarte les fantômes et les iasomnies : le con- 
tact du diamant est aussi très«utile à ceux qui ont 
perdu la raison. Uaimant est aussi une pierre ^de 
rinde, de couleur ferrugineuse , et, qui attire le fer 
au point d,e former une chaîne avec des anneaux. Les 
sorciers s'en servent dans leurs prestiges magiques, 
et on remploie utilement contre Thydropisie et contre 
les brûlures. L^émeraude^ que l'on trouve dans le 
ménage pays, est d'un beau vert. Lorsque sa surface est 
plane et assez large , elle reproduit les images comme 
un miroir qui réjouit et fortifie à la fois les yeux de 
ceux qui y regardent. On s'en sert avec succès contre 
la fièvre semi-tierce et contre le mal caduc *, elle est 
utile ^ussi pour apaiser les transports des sens , et la 
beauté de sa couleur augmente lorsqu'on la trempe 
dans le vin , ou qu'on la frotte d'huile d'olive. L'e^- 
carbouclCy appelé anthrax par les Grecs, et vulgai- 
rement rubis ^ parce qu elle est de couleur rouge, brille 
au jour et dans les ténèbres plus qu'un charbon em- 
brasé, et jette aux yeux un éclat de flamme brillant 
comme le feu. Là est encore le saphir, dont la cou- 
leur ressemble à la teinte d'un ciel serein , et qui ce- 
pendant, quelque pur qu'il soit, ne reproduit jamais 
les images comme un miroir. On dit qu'il a une vé- 
gétation, qu'il fortifie les membres de ceux qui le 
portent, et qu'il abat les enflures : il arrête les sueurs , 
rafraîchit les ardeurs internes, guérit les ulcères, en- 
lève la chassie des yeux et les douleurs du front, et 
fait beaucoup de bien aux maladies de la langue. Les 
nécromanciens font usage de cette pierre pour leurs 
maléfices. La topaze est couleur d'or et reproduit 
transversalement l'image de ceux qui fixent leurs re- 
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gards sur elle : elle est d'une nature froide, et sert 
utilement contre Temportement des sens 5 elle re- 
froidit l'eau bouillante , et on l'emploie avec fruit 
contre les hémorroïdes. Le jaspe est vert et trans- 
parent ; on en trouve aussi d'autres couleurs , mais 
qui sont moins précieux. Cette pierre est bonne à 
préserver des fantômes, des fièvres et de Fhydro- 
pisie, et l'on assure aussi qu'elle est très-utile aux 
femmes en couche. Vaméthjste est couleur de pour- 
pre et d'autres fois violette. Elle est fort utile aux 
buveurs, parce qu'elle empêche l'ivresse. Vagathe 
est veinée, noir et blanc. On l'emploie avec avantage 
contre les poisons et contre la soif, et l'on dit qu'elle 
développe la vue. Ce que l'on dit encore, qu'elle 
donne la grâce et l'éloquence, doit être considéré 
comme une superstition plutôt que comme un fait 
digne dé foi. Vasbeste est une pierre que l'on 
trouve en Ârcadie , et qui une fois allumée ne peut 
plus s'éteindre. Iol pyrite est une pierre de Perse, 
de couleur noire \ celui qui la presse fortement dans 
la main en est brûlé au point de ne pouvoir la 
retenir. Le jais ou jajret est noir, luisant , plat et 
léger; il brûle dans l'eau et s'éteint dans l'huile; 
échauffé par un frottement, il attire les brins de 
paille ; il est bon pour les hydropiques ; trempé dans 
l'eau, il devient un fortifiant pour les dents ébran- 
lées ; • on en fait des fumigations qui rendent aux 
femmes leurs menstrues, et qui font du bien aux 
épileptiques. Cette pierre est propre aussi à soulager 
les douleurs du ventre et des entrailles. L'eau dans 
laquelle on l'a £siit tremper pendant trois jours est 
bonne à boire pour les femmes en couche, et hâte 
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leur délivrance. Elle est utile aussi contre les pres- 
tiges des sorciers; elle fait fuir les serpens, ce qui 
fait que Faigle en met toujours dans son nid pour s^en 
défendre. Serge dit cependant que Taigle a le corps 
si chaud , que s'il ne mettait dans son nid du jais., 
qui est une pierre très-froide, il brûlerait ses œufs 
en les couvant. Une autre pierre , appelée aétite 
s'allume facilement dans le voisinage du feu. L'aigle 
en met également dans son nid : cette pierre a un 
mâle et une femelle. Elles sont utiles non seulement 
à Taigle pour lui faire pondre ses œufs , mais aussi 
aux femmes grosses , pour accélérer leur accouche- 
ment. Vhyacinthe est une pierre grenée, couleur 
de fleur de pourpre, et qu'on ne peut couper qu'avec 
des brisures de diamant. En la mettant dans la bou- 
che, on l'en retire plus froide; elle fortifie Thomme et 
le délivre de la tristesse et des vains soupçons. Le 
Ijncurius est un produit de l'urine du lynx, à peu 
près semblable par la couleur à l'ambre jaune : cette 
pierre attire les pailles, lorsqu'on l'échauffé par le 
frottement; elle est. bonne contre la jaunisse, contre 
les douleurs d'entrailles et les dérangemens de l'esto- 
mac. Valectorius est une pierre semblable au crystal 
ou à l'eau claire; on la trouve dans, le jabot d'un coq 
lorsqu'il a été châtré et qu'il a vécu trois ans; elle 
n'est jamais plus grosse qu'une fève; et lorsque, cet 
animal Ta eue dans le corps, il ne boit plus dès ce mo- 
ment. Un homme, en la mettant dans sa bouche, dis- , 
sipe aussitôt la soif qu'il ressent. Enfin elle est bonne 
aux tempérainens froids qui ne peuvent se livrer aux 
plaisirs des sens. Iol chéUdoine est une petite pierre 
noire, et quelquefois rousse, que l'on trouve dans 
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rhirottdelle , et qui est bonne pour guérir la folié, le 
mal caduc, les fièvres et les mauvaises humeurs-, trem- 
pée daîis l'eau, elle soulage les yeux malades. La chry" 
solite brille comme Tor, scintille comme le feu, et 
sa couleur tient le milieu entre le bleu et le vert. On 
la trouve dans TÉthiopie, et elle est très-bonne à chas- 
ser les fantômes de la nuit. On trouve aussi en Ethiopie 
\^chrysoprase^(\m brille pendant la nuit et est terne 
pendant le jour. Dans l'Inde on trouve le béryl^ belle 
pierre , dont la couleur est comme celle de l'huile ou 
de l'eau de mer; trempée dans l'eau, elle guérit les 
yeux malades-, elle est bonne aussi pour soulager les 
mauvaises exhalaisons, l'asthme et les maux de foie. 
La sardoine et \onjx sont deux pierres précieuses 
(Jue le Seigneur ordoniia de placer avec dix autres 
pierres fines dans le pectoral que le grand-prêtre de- 
vait porter '. La sardoine est couleur de terre rouge. 
L'onyx a la forme de l'ongle d'un homme 5 on le trouve 
dans le fleuve du paradis, ûommé le Phison; il 
est d'un rouge veiné de blanc. Enfin, il y a encore 
dans les diverises contrées de l'Orient d'autres espèces 
de pierres précieuses ; mais ce que nous venons d'en 
dire doit suffire pour montrer la grandeur de la puis- 
sance divine, et pour porter les hommes à confesser 
le Seigneur dans ses œuvres. 

Il y a en outre dans l'Orient des hommes qui ne 
ressemblent nullement à ceux que l'on Voit dans 
les autres parties du monde. Là sont les Amazones , 
femmes belles, habiles à manier les armes dans 
les combats , et qui habitent auprès des monts 
Caspîens, dans une île formt?e par les eaui d'un 

' Exode, rh. a8, v. 17-20. 
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fleuve. Toutes portent le glaive et sont très-habi- 
les à la guerre 5 lorsqu'elles reviennent victorieuses 
d'une bataille avec leur reine en tête, leurs^ maris, 
qui demeurent en dehors de l'île, vont les adorer. 
Une fois l'année elles se rendent auprès d'eux. Après 
leur retour, si elles sont grosses et si elles mettent 
au monde un enfant mâle, elles le soignent pen- 
dant six ans et l'envoient ensuite à son père -, si l'en- 
fant est une fille, elle demeure toujours auprès de sa 
mère. De même que chez quelques espèces d'oiseaux 
la femelle est plus forte que le mâle, de même les 
Amazones sont plus fortes que leurs maris, et tandis 
que les premières vont à la guerre , les autres de- 
meurent en repos chez eux. Et comme il est certain 
que l'usage frëquentdes plaisirs des sens absorbe une 
plus grande quantité d'esprits vitaux, moins ces fem- 
mes s'y livrent et plus elles conservent de forces et 
demeurent propres aux exercices de la guerre. 

On voit aussi dans les contrées de l'Orient des 
hommes que l'on appelle oxydratjues ou gjmnaso^ 
phisteSj ce qui veut dire les sages nus. Ils mar- 
chent dans leur nudité et dans la pauvreté et Fhu- 
milité , méprisant les vanités trompeuses et fugitives 
de ce monde, vivant sous des cabanes ou dans des 
grottes, et n'ayant ni maisons ni villes. Ils ne nuisent 
à persoiine et n'ont pas même d'armes pour se défen- 
dre. Leurs femmes et leurs enfans habitent séparé- 
ment avee les animaux qu'ils élèvent pour pourvoir 
à leur subsistance, vivant d'ailleurs avec une grande 
sobriété. Alexandre le Macédonien ayant rencontré 
ces hommes, leur dit dans un vif, étonnement: 
« D emandez-*moi ce que voti« voudrez, et je vcws le 
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« donnerai. » Us loi répondirent alors : « Donne- 
« nous fimmortalitë , que noos desirons plus qae 
« tonte autre chose , car noos ne nous soucions nul- 
« lement des ridiesses. » Et lorsque Alexandre leur 
eut dit : « Je suis mortel, comment pourrais -je 
« vous donner Timmortalité? — Si tu te reconnais 
« mortel, lui répondirent-ils, pourquoi cours-tu tou- 
te jours faisant le mal? » 

Au-delà du fleuve du Gange sont d'autres hommes 
bien dignes d'admiration, et que Fou appelle Brach- 
manes. La lettre que je vais transcrire et qu'ils éori- 
virent à Alexandre fera parfaitement connaître au 
lecteur désireux de s'instruire, la religion, les mœurs 
et les rites de ces hommes. Voici donc cette lettre, 
que le roi Dindimus envoya à Alexandre. 

« Dindimus , précepteur des Brachmanes , à 
« Alexandre , roi , joie ! Nous avons appris par tes 
« lettres que tu desires savoir en quoi consiste la par- 
« faite sagesse. Certes nous reconnaissons par là que 
« tu es infiniment sage , et nous te louons beaucoup 
m de vouloir connaître la parfaite sagesse , qui vaut 
tt mieux que tout royaume, car le souverain qui ne 
« connaît point la sagesse ne domine pas ses sujets, 
K mais ses sujets le dominent. Toutefois il nous sem- 
tt ble impossible que vous suiviez notre manière de 
tt vivre et nos usages , car notre doctrine est infini- 
ci ment différente de la vôtre. En efiet, nous n'ado- 
f( rons point les dieux comme vous les adorez, et 
« nous ne menons point la vie que vous menez. En- 
« fin j'aurais désiré m'excuser de te répondre sur 
a tous les points comme tu le demandes, car il est 
« bien inutile que j'écrive le récit de notre vie et de 
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a nos coutumes , puisque tu n^auras pas le temps de 
« me lire, étant toujours occupe à faire la guerre. 
(( Mais afin que tu ne dises pas que c'est la haine 
(( qui me fait parler ainsi, j'écrirai tout ce que je 
ce pourrai sur les choses sur lesquelles tu m'as in- 
« terrogé. 

« Nous autres JBrachmanes, nous menons une 
« vie simple et pure, nous ne faisons pas de pé- 
<i chés , et ne voulons rien posséder , si ce n'est ce 
« qu'exige la condition de notre nature. Nous souf- 
« frons et nous supportonis tout-, nous n'appelons 
« nécessaire que ce qui n'est pas superflu. Chez nous 
tt il n'est pas permis de labourer les champs avec la 
a charrue , de semer la terre , d'atteler des bœufs à 
(1 un char, de jeter des filets dans là mer pour prendre 
Ci des poissons, de nous livrer à la chasse, soit contre 
« les quadrupèdes qui habitent sur la terre, soit con- 
(( tre les oiseaux des airs; car nous avons des vivres 
c( en abondance , et nous ne cherchons aucune autre 
« subsistance que celle que la terre produit, et qu'elle 
c( produit sans le travail de l'homme. Nos tables sont 
« couvertes de mets qui ne peuvent nous nuire, et 
a même nous ne chargeons pas notre estomac de ces 
« mets, parce qu'il n'est pas permis chez nous de satis- 
il faire outre mesure ses appétits; aussi sommes-nous 
« exempts de maladie. Pendant que nous vivons, et 
« tant que nous vivons, nous avons toujours la santé ;^ 
a nous ne faisons point de médecitie , nous ne cher* 
« chons point de secours étrangers pour la santé de 
« nos corps. Notre vie finit seulement au terme de la 
a mort, parce que l'un ne vit pas plus que l'autre, 
K et que chacun arrive à ce terme dans l'ordre de sa 

i4 
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a naissance. Nul de nous ne s'assied devant le foyer 

u à raison du froid ; nos corps ne ressentent jamais le 

t( froid ^ nous demeurons nus, toujours et à tout vent. 

« Nous ne satisfaisons point aux désirs de nos corps, 

a mais nous ''supportons toutes choses avec patience. 

« Toi, empereur, triomphe de tout cela, et lorsque 

« tù auras vaincu ces ennemis que tu portes dans 

« ton corps, tu pourras être estimé plus fort que tous 

« les autres. Tu ne combats contre les ennemis que 

(( tu as au dehors, que pour entretenir les ennemis 

a que tu portes en toi. Nous autres Braohmanes, 

A nous avons tué tous les ennemis que nous avions 

ic dans notre corps -, c'est pourquoi nous ne crai- 

(( gnons point les ennemis que nous avons au de- 

<c hors*, nous ne demandons à personne du secours 

« contre eux, ni sur terre ni sur mer^ toujours en 

« sécurité., nous vivons sans aucune crainte. Nos 

Ai corps sont couverts des feuilles des arbres dont 

(c nous mangeons les fruits^ nous mangeons aussi 

« du lait, et nous buvons de l'eau du fleuve. Nous 

(( chantons sans cesse les louanges de Dieu, et 

(1 nous aspirons à la Vie du siècle futur. Nous ne 

a voulons entendre que ce qui peut être utile; nous 

« ne parlons pas beaucoup -, quand nous devons 

« parler nous ne disons que la vérité , et ensuite 

(c nous nous taisons. Nous n'aimons point les ri- 

^« chesses 5 la cupidité est un besoin insatiable et qui 

« d'ordinaire conduit les hommes à la pauvreté, parce 

« qu'ils ne peuvent jamais voir le terme de leurs con- 

(( quêtes. Chez nous il n'y a point de haine-, nul 

« parmi nous n'est plus fort ou plus puissant qu\in 

a autre. Nous avons de la pauvreté, et par elle nous 
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A sommes rich^ puisque nous Tavons tous en corn* 
(( mun. Nous W faisons point de procès, nous ne 
c( prenons point les armes , nous avons la paix par 
(( habitude , non par vertu. Nous nWons point de 
« justice , car nous ne faisons rien qiff doive nous 
(( faire aller en justice. Une seule loi est contraire 
c( à notre nature , nous ne faisons point miséricorde, 
Cl parce que nous ne nous mettons point dans le cas 
(c d'avoir recours à la miséricorde. Nous ne remettons 
u point les fautes à tout autre, dans Tintention que 
(( Dieu nous remette pour ce motif nos péchés. De 
c( même nous ne donnons pas nos richesses pour Tex- 
(( piation de nos péchés, ainsi que vous le faites. 
(( Nous ne faisons aucun travail par désir du gain ; 
<( nous ne livrons point nos corps aux emportemens 
(( des sens; nous ne commettons point d adultère; 
(( nous ne nous abandonnons à aucun vice qui doive 
(( amener pour nous la pénitence ; tandis que vous, 
<( lorsque vous faites pénitence, vous parlez contre 
(( vous-mêmes du mal que vous faites, comme vous 
a avez coutume de parler contre vos ennemis. Nous 
u ne nous plaignons jamais des actions des autres, 
(( parce que tous nous faisons bien. Nous ne craignons 
« point la mort subite , parce que nous n'avons point 
« d'actions honteuses qui doivent infecter l'air même, 
(( Nous ne teignons point nos vêtemens de diverses 
(( couleurs, nos femmes ne se parent point pour 
« plaire; les vêtemens même leur sont à charge, 
« parce qu'elles ne veulent point être beHes par les 
(( ornemens, mais par ce que la nature même leur a 
c( donné à leur naissance. Qui peut en effet changer 
« les œuvres de la nature ? L'entreprendre et ne pas 

14. 
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a y réussir est criminel. Nous ne pr^arons pas de 
« bainsy nous ne faisons pas chauffeiMIau pour laver 
« nos corps 9 car le soleil nous donne la chaleur et la 
« rosée nous rafraîchit. Nous n'avons point de pen- 
a sées sur les autres. Nous ne gouvernons point les 
« hommes, qui sont nos semblables : c'est une cruauté 
Ci d'opprimer par la servitude Phomme que la nature 
« nous a donné pour frère, et qui est, comme nous, 
« la créature d'un seul Père céleste. Nous ne rédui- 
« sons point les pierres en chaux pour nous faire des 
« maisons que nous habitions; nous ne faisons de 
(c vases qu'avec de la terre. Nous habitons dans les 
c( creux et dans les cavernes des montagnes, où l'on 
« n'entend point le bruit des vents, où nous ne re- 
« doutons point la pluie. Nous dormons exempts de 
« sollicitude, car nous avons des maisons dans les- 
(( quelles nous habitons tant que nous sommes en vie, 
K et qui nous servent de sépulture lorsque nous som- 
(( mes morts. Nous n'allons point, pour commercer, 
« naviguer sur la mer, où ceux qui vont trafiquer 
« rencontrent de grands périls et de grandes mer- 
ci veilles*. 

« Nous n'apprenons point l'art de bien parler, mais 
« nous disons tout avec une simplicité qui ne nous 
(( permet jamais de mentir. Nous ne fréquentons point 
«les écoles des philosophes, dont la doctrine est 
« toute discorde, où l'on ne trouve rien de certain 
« ni de stable , mais seulement et toujours le men- 
tt songe. Au lieu de cela, nous fréquentons les éco- 
(( les où nous apprenons la vie, qui nous démontrent 
(( ce qu'on montre par l'Écriture. Elles ne nous ensei- 

« Ps. 106, V. a3 et 24. 
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« gnent point à faire tort aux autres-, elles nous ap- 
« prennent à les secourir selon la vraie justice , et ne 
u nous disent rien qui doive exciter en nous le moin- 
« dre sentiment de tristesse. Nous n'aimons point les 
« amusemens; si nous voulons apprendre quelque 
(( chose de ce genre, nous lisons les faits de nos pré- 
ce décesseurs et des nôtres^ et quand nous devrions 
« en rire, nous pleurons. Toutefois, nous voyons 
« des choses qui font notre ëtonnement et nos dëli- 
« ces, savoir le ciel tout resplendissant d'étoiles, le 
u soleil brillant des feux dans sa coursé , et ses rayons 
a illuminant le monde entier. La mer nous paraît tou- 
« jours belle; et quand une tempête s'y élève, elle ne 
c( bouleverse point la terre du voisinage, ainsi qu'ejle 
<( fait dans vos contrées, mais eUe Tembrasse comme 
« sa sœur. Nous nous plaisons aussi à voir les champs 
u bien fleuris -, les plus suaves parfums en émanent,. 
« et montent jusques à nos narines, de même que du 
c( sein de nos belles forêts et du bord des fontaines, 
a auprès desquelles nous entendons les chants de$ 
«( oiseaux. Telles sont nos habitudes régulières. C'est 
<( la nature même qui nous les donne. Et toi, empe- 
« reur, si tu voulais les suivre, nous croyons qu'elles 
u te paraîtraient dures; et si tu ne veux pas les sui- 
« vre, ce n'est pas notre faute, puisque nous t'infor- 
« mons par cet écrit des choses que tu nous as de- 
<( mandé et ordonné de te dire. Toutefois, si cela te 
« plaît, nous te dirons encore quelque chose sur no- 
u tre doctrine, qui nous mène à penser que notre vie 
« doit te paraître dure. 

« Vous avez décoloré et rendu pauvres les fleuves 
« du Pactole et de l'Hermus, qui coulaient sur l'or bril- 
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« lant. Vous avez abaisse ]e fleuve du Nil dans sa 
« course, en buvant de ses eaux; vous avez enseigné 
, « à llioninie à naviguer sur le terrible océan. Vous 
« affirmez que le gardien du Tartare , le chien Cer- 
« bère, peut être endormi à force d'or. Vous mangez 
« de toutes <;hoses, et vous portez un visage d'absti- 
«c nence. Vous immolez vos enfans dans les sacrifices, 
« vous faites commettre adultère à vos mères. Vous 
K semez la discorde entre les rois; ceux qui sont 
« humbles, vous les rendez orgueilleux. Vous per- 
ce suadez aux hommes que les vastes espaces de la 
« terre ne leur suffisent pas; vous les engagez, vous 
« les poussez à chercher les habitations du ciel. A 
« Taide de vos dieux, vous faites beaucoup de mal, 
« comme ils en ont fait eux-mêmes , car vous pouve?^ 
te rendre témoignage de Jupiter, votre dieu, et de 
« Proserpine, la déesse que vous adorez , que le pre- 
ct mier a provoqué beaucoup de femmes à Tadultère , 
ft que la seconde a admis beaucoup dliommes dans 
« sa couche. Vous ne permettez point aux hommes de 
«vivre dans leur liberté , et vous les retenez esclaves. 
« Vous ne jugez point selon la simple justice , et vous 
« faites changer la loi par les juges. Vous dites beau- 
« coup de choses qui devraient être faites, et qui ne 
<( le sont point; vous ne tenez pour sage que celui 
« qui a l'éloquence de la parole. Tout votre bon sens 
K est dans votre langue, toute votre sagesse réside 
ce dans votre bouche; et quoique vous ayez la faculté 
c< de dire beaucoup de choses avec la langue , ils sont 
c( cependant beaucoup meilleurs ceux-là qui savent 
ce se taire. Vous rendez un culte à l'argent et à l'or, 
c( vous voulez avoir de très-grandes maisons et beau- 
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a coup d'esclaves*, et cependant vous ne mangez et ne 
(( buvez qu'autant que tout autre homme mange et boit, 
(c Vous possédez tout, vous employez avec empire les 
(( richesses que vous avez \ mais la sagesse seule des 
« Brachmanes voujs surpasse en tout points puisque , 
(( selon que ixous le pensons , la mère qui vous a 
(( donné la vie a égaleitient créé les pierres. Vous or*- 
(( nez vos sépulcres et vous déposez les cendres de 
« vos corps dans des vase& garnis de pierres précieu- 
« ses. En effet, qu'y a-t-il de plus mauvais que des 
a ossemens que la terre doit recueillir? Vous les brû*- 
« lez , vous construisez misérablement un superbe sé- 
« pulcre , et vous ne souffrez pas que la terré reçoive 
« dans son sein ceux qu'elle a engendrés. Que les 
<i hommes apprennent par là quels services vous ren- 
« dez après leur mort à ceux que vous aimez. Pour 
« nous , nous ne tuons point d'animaux en l'honneur 
a des dieux, nous ne construisons point de temple 
« pour y placer, comme vous faites^ une statue en or 
« ou en argent pour chaque dieu-, nous n'élevons 
(c point d'autel enrichi d'or, d'argent et de pierres 
« précieuses» Votre loi est telle que vous faites hon- 
a neur à vos dieux de tous vos biens, afin qu'ils soient 
« tenus de vous exaucer. Vous ne comprenez pas que 
« ce n'est ni à prix d'argent, ni pour le sang d'un 
tt veau , d'un bouc ou d'un bélier, que Dieu exauce 
(( l'homme , mais seulement à cause des bonnes œu 
« vres, qu'il chérit 5 que ce n'est que par la parole 
u que Fhomme est semblable à Dieu , que Dieu est la 
« parole % que cette parole a créé le monde, et que 
« c'est par elle que toutes choses vivent. Quant k 

* Éyaog. selon saint Tean, ch. 1. 
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« nous, nous honorons, nous adorons, nous aimons 
« cette pande, car Dien est tout esprit et tout ame, 
« et il n'aime rien qn'nne ame pore. C'est pourquoi 
« nous disons qne vous êtes par trop insensé», esti- 
.« mant que votre nature est céleste, qu'elle a tout en 
« commun avec Dieu , et en même temps souillant 
« cette nature par Fadultère, la fornication et le culte 
fc servile des idoles. Vous aimez ces choses, vous les 
4( £dtes sans cesse ; et les faisant tant que vous vivez , 
« vous ne pouvez être purs; en sorte qu'après votre 
« mort, vous aurez à supporter des tourmens à cause 
« de cela. 

« Vous espérez vous rendre Dieu propice par la 
« chair et le sang que vous lui offrez. Vous ne servez 
« point un Dieu unique et qui règne seul dans le ciel, 
<c vous servez beaucoup de dieux, et autant de dieux 
« qu'il y a de membres dans votre corps. En effet, 
« vous dites que Thomme est un petit monde , et que 
« comme il y a divers membres dans le corps de 
« l'homme , de même aussi il y a divers dieux dans le 
a ciel , à chacun desquels vous attribuez une partie 
« du corps, leur immolant aussi des victimes parti- 
el culières, et leur donnant des noms recherchés. 
« Vous affirmez que Minerve^ parce qu'elle inventa 
a beaucoup de travaux, est sortie de ]a tête de Jupi- 
« piter , et qu'elle possède ]a sagesse ; et c'est pour- 
ce quoi vous dites qu'elle occupe le sommet de la tête. 
ik Junjon, parce quelle était irascible, est selon vous 
« la déesse du cœur. Mars, parce qu'il était le chef 
K de la guerre, vous le nommez le dieu de la poi- 
« trine. Mercure, qui parlait beaucoup, est pour vous 
tt le dieu de la langue. Hercule, parce qu'il fit douze 
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a merveilleux travaux, vous l'appelez le dieu des 
« bras. Bacchusy qui fut l'inventeur de l'ivresse, 
(( vous le nommez le dieu du gosier, et vous dites 
« qu*il repose sur^e gosier de l^omme comme sur un 
« tonneau rempli de vin. CérèSy parce qu'elle créa 
c( le froment, vous l'appelez la déesse de l'estomac. 
« Vénus ^ qui fut la déesse de la luxure, vous la nom- 
ce mez la déesse des organes de la génération. Ainsi 
« vous partagez tout le corps de l'homme entre les 
« dieux , n'en réservant aucune porticm en votre puis- 
ci sance, et ne pensant pas que Dieu seul, qui est 
ce dans le ciel, a créé nos corps. Et cependant vos 
ce dieux mêmes ne vous rendent pour cela aucune 
« grâce, comme à des hommes libres; ils vous imposent 
c( tribut comme à des esclaves et des sujets, et vous of- 
<( frez à chacun d'eux diverses sortes de tributs.Vous 
ce présentez à Mars le sanglier, à Bacchus le bouc, à 
ce Junon le paon \ pour Jupiter, vous immolez le tan- 
ce reau; pour Apollon, vous tuez le cygne 5 pour Vé- 
c( nus, vous sacrifiez la colombe; pour Minerve, vous 
u mettez à mort le hibou-, à Cérès, vous offrez des 
ce sacrifices de fleur de farine; pour Mercure, vous 
ce faites fondre le miel; les autels d'Hercule, vous les 
Ci couronnez des feuilles du peuplier ; le temple de 
ce Cupidon , vous l'ornez de roses. Souvent ils ne veu- 
ce lent point des sacrifices offerts en commun, ni des 
ce temples en commun ; et le cas échéant, chacun de 
ce cesdieux demande etobtientdes récompenses qui lui 
c< appartiennent en propre. A chacun des dieux que 
<c vous adorez, vous consacrez, soit un oiseau, soit du 
ce grain, soit des quadrupèdes, soit toute autre chose; et 
ce c'est là que réside leur puissance, et nullement dans 
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<( VOS corps. Vous donc, comment dites-vous.qu*ils ont 
« pouvoir sur vos corps, puisqu'ils n'ont de pouvoir 
« que par les animaux qui leur sont offerts? Certes, 
« vous aurez à supporter après la mort de justes tour- 
i( mens, à cause de vos erreurs. Dans la réalité, vous 
u n'implorez, point des dieux secourables, mais des 
« bourreaux , qui déchireront vos membres de toutes 
<( sortes de tourmens , ^ar il faut que vos corps sup- 
<c portent autant de tortures que vous dites avoir de 
« dieux qui ont pouVoir sur eux. Un dieu vous fait 
« livrer à la fornication, un autre vous fait boire, un 
« autre vous fait poursuivre des procès. Tous vous 
ft commandent , et vous les servez tous ; vous les ado- 
c( rez tous; votre misérable corps doit s'affaisser sous 
« tant de services qui vous obligent envers tant de 
a dieux. Il est juste que vous serviez de tels dieux, 
« à cause de tous les maux que vous faites ; et vous 
« ne servez de tels dieux que parce que vous ne vou- 
« lez pas renoncer au mal. Et cependant c'est sans 
« motif que vous servez des dieux qui vous comman- 
(( dent de faire toutes sortes de maux. S'ils vous exau- 
« cent quand vous les priez , ils portent dommage à 
« votre conscience; s'ils ne vous exaucent pas, ils 
« contrarient vos désirs , puisque vous ne les priez 
« que pour le mal : ainsi, qu'ils vous exaucent ou 
c( ne vous exaucent pas , ils vous sont toujours 
« nuisibles. De là vos déesses , que vous appelez y^- 
« rieSj et qui , dans leur fureur, se vengent des pé- 
<( cbés des hommes après leur mort. De là les tour- 
ce mens dont vos docteurs vous ont parlé, et qui, dans 
(( ce monde même, vous agitent déjàxomme des morts. 
« Si vous voulez y regarder soigneusement , nul ne 
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« peut soutenir une plus mauvaise cause que celle 
(c que vous soutenez ; vous êtes dëjà ces fantômes que 
« vos docteurs ont placés dans les enfers. Il y a un 
(( grand nombre de châlimens dans Tenfer, vous souf- 
<t frez déjà ces châtimens, quand vous veillez pour 
<( vous livrer à l'adultère, à la fornication, au vol. 
c< Ils disent qu'il y a tant de mal dans l'enfer que Ion 
tt a toujours soif, et que l'on n'est jamais désaltéré-, et 
« vous, vous avez une telle ardeur d'acquérir des ri- 
<( chesses, que vous n'êtes rassasiés en aucun temps. 
« Us disent qu'il y a dans l'enfer un Cerbère qui a 
« trois têtes 5 et votre estomac, si vous le regardez, 
(( est comme ce Cerbère, à force de boire et de man- 
a ger. Ils disent encore qu'il y a dans l'enfer un sér- 
ie peut qui s'appelle Vhjdre; et vous aifcsi, vous pou- 
« vez être appelés J^dreSy à cause des vices nombreux 
il qui proviennent de vos estomacs rassasiés. Enfin, 
(i tout ce que vos docteurs ont placé dans l'enfer, vous 
(c l'êtes déjà sur la terre, si vous voulez l'examiner 
<( avec attention, à cause de tous les maux que vous 
« faites. Ah ! malheureux , qui vous attachez à des 
(( croyances selon lesquelles vous n'aurez plus, après 
« votre mort, qu'à souffrir toutes sortes de tourmens ! » 
Dans une seconde lettre , le même Dindimus disait 
encore entre autres choses : « Nous ne sommes point 
« habitans de ce monde , comme si nous, devions y 
(( demeurer toujours ^ nous sommes pèlerins en ce 
(( monde , parce que nous mourons et que nous mar- 
« chons vers les demeures de nos pères-, nos péchés 
({ ne nous chargent point, nous n'habitons point dans 
« les tentes des pécheurs, nous ne commettons point 
« de vol et nous avons une conscience pour laquelle 
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« nous ne nous produisons point devant le public. 
u Dieu, qui crëa tout dans le monde, fit beaucoup de 
tt choses diverses, parce que le monde ne pouvait se 
(( soutenir que par la diversité 5 et il donna àThomme 
(( la faculté du discernement, au milieu de toutes les 
(( choses qui sont dans le monde. Quiconque donc 
a aura laissé le mal pour suivre le bien, n'est pas 
M Dieu, mais il est l'ami de Dieu. Nous qui vivons 
« dans la sainteté et dans la continence, vous dites à 
« cause de cela, ou que nous créons des dieux, ou 
« que nous avons de la haine contre les dieux. Mais 
tt ce reproche que vous nous adressez vous revient. 
« Tout enorgueillis de la prospérité dont vous jouis- 
tt sez, vous vous couvrez de superbes ornemens. 
« Vous mettez de l'or sur vos doigts, comme font les 
a femmes. Mais sachez que les choses par lesquelles 
« vous vous croyez plus grands, ne tournent point au 
(( profit de la vraie humilité. Ce n'est point l'or qui 
tt fait les âmes bienheureuses-, le corps de l'homme 
« n'est pas même rassasié par là, mais plutôt c'est ce 
Il qui le corrompt. Nous qui connaissons la véritable 
tt humilité, qui savons quelle est la nature de l'or, 
tt quand nous avons soif, nous allons vers le fleuve, 
tt nous buvons de son eau et nous foulons l'or sous 
tt nos pieds. L'or ne soulage ni la faim ni la soif; si 
tt l'homme a soif et s'il boit de l'eau , sa soif est apai- 
tt sée. De même s'il a faim et s'il mange , sa faim est 
tt calmée. Si l'or était de la même nature, dès que 
tt l'homme en aurait, sa cupidité serait satisfaite. Mais 
tt l'or est mauvais, parce que plus l'homme en possède, 
tt plus sa cupidité s'accroît. Quiconque est méchant 
tt est honoré et adoré par vous, parce que tout homme 
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« se complaît avec rhomme qui est tel que lui. Vous 
<i dites que Dieu ne prend pas soin des mortels j mais 
(( vous, vous bâtissez des temples, vous dressez des 
<( autels et vous jouissez quand on immole des ani- 
c( maux et quand votre nom est prononcé. On en a fait 
« autant pour votre père, pour votre aïeul, pour vos 
(i parens, on en fera autant pour vous. Quant à nous, 
u qui voyons juste', vous voulez nous couvrir des té- 
(( nèbres de votre aveuglement et vous ne souffrez 
tt pas que nous pleurions sur vos misères. Le plus 
a grand bienfait de l'homme envers Thomme tombé 
a dans la perdition , est de pleurer sur lui. » 

Ces citations font voir bien clairement que ces 
Brachmanes, qui ne connaissaient ni la loi de Moïse, 
ni la loi de FÉvangile, auraient vécu selon la religion 
et selon la loi de nature , s'ils se fussent humblement 
reconnus pécheurs, conformément à ces paroles de 
l'Apôtre : « Si nous disons que nous n'avons point de 
<i péché , nous nous séduisons nous-mêmes et la vé* 
<i rite n'est point en nous ".«Et en effet, nous ne trou- 
vons nulle part, dans les livres des Gentils, cette eau 
de la vraie humilité qui découle de la fontaine du 
paradis. 

Il y a, dans les contrées de l'Orient, des hommes 
quij par amour de la vie future, ne craignent point 
de se jeter dans le feu. D'autres estiment que c'est 
' un acte d'une extrême piété et d'une haute religion, 
d'immoler leurs propres parens lorsqu'ils sont acca- 
blés de vieillesse, et de faire cuire leurs chairs, pour 
les manger dans un festin, et ils regardent comme im- 
pies et irréligieux ceux qui se refusent à en faire au- 

» r« Ép. de saint Jean , ch. i , v. 8. 
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tant. Quelques hommes sont grands comme desgëans, 
tellement qu'ils franchissent très-facilement des élé- 
phans^ d'autres sont petits à tel point qu'ils n'ont 
guère plus d'une coudée de longueur. Il y a des mères 
^ui font l'un après l'autre des enfans blancs, lesquels 
vivant long-temps , deviennent noirs dans leur vieil- 
lesse. D'autres femmes font des enfans dès l'âge de 
cinq ans , mais ceux-ci ne vivent pas au-delà de huit 
années. Il y a des hommes qui mangent des poissons 
crus et qui boivent de l'eau salée de la mer j d'autres 
ont les niains tournées à rebours et huit doigts à cha- 
c[uè pied. D'autres ont la plante des pieds retournée. 
D'autres portent une tête de chien et des ongles cro- 
chus, et, revêtus de peaux de mouton, ne font enten- 
dre que des aboiemens de chien. On en voit qui ont 
la bouche tellement petite , qu'ils ne peuvent avaler 
que des liquides, à l'aide d'un mince tuyau. D'autres 
se nourrissent de chair humaine et suivent à la piste 
la trace des hommes, jusqu'à ce que ceux qu'ils pour- 
suivent aient traversé une eau quelconque. On y 
trouve aussi des hommes qui n'ont qu'un œil, et qu'on 
appelle arimaspes ou cjrclopes. D'autres n'ont qu'un 
pied, et courent cependant très-rapidement. Mais leur 
pied est tellement large, qu'avec la plante ils se font 
une ombre spacieuse pour se défendre de l'ardeur du 
soleil et se reposent sous cet abri comme dans une 
maison. D'autres, n'ayant pas de tête , ont les yeux sur 
les épaules, et au lieu de nez et d'oreilles deux ouver- 
tures sur la poitrine-, ils sont en outre couverts, 
comme les animaux, de poils qui les rendent horri- 
bles. Il en est d'autres qui viventde l'odeur seule d'un 
certain fruit; s'ils ont à se transporter plus loin, ils 
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remportent avec eux; autrement, et s'ils sentaient 
quelque mauvaise odeur , ils en mourraient. Il y a 
aussi des hommes sauvages, qui ont chacun six mains. 
Il y a en outre des femmes très-helles, vivant dans un 
fleuve d'eaux chaudes , portant des vêtemens horri- 
bles et se servant d'armes d'argent, parce qu'elles n'ont 
pas de fer. Dans quelques forêts de l'Inde, on trouve 
des femmes qui ont une barbe tombant jusques sur 
les mamelles , revêtues de peaux d'animaux et qui ne 
vivent que du produit de leur chasse. On y voit aussi 
des hommes et des femmes qui marchent tout nus^ 
qui sont couverts de poils comme les animaux, et qui 
habitent indifféremment dans l'eau et sur* la terre. 
Quand ils voient venir des étrangers, ils plongent 
dans le fleuve et ne reparaissent plus. Il y a des hom*. 
mes sauvages, très-grands , velus comme des porcs , 
qui mugissent comme des bêtes féroces. On trouve 
aussi dans un fleuve des femmes très-belles , mais qui 
ont des dents de chien, et qui d'ailleurs sont blan- 
ches comme la neige. Dans quelques montagnes 
de l'Inde habitent les pygmées, hommes qui ont 
deux coudées de longueur et sont en guerre avec les 
grues. Us ont des enfans à trojs ans et sont vieux à 
huit an$. 

Tous les détails que je viens de rapporter, en in- 
terrompant un moment mon récit historique, je les ai 
empruntés soit aux écrivains orientaux et à la carte 
du monde , soit aux écrits des bienheureux Augustin 
et Isidore , et aux livres de Pline et de Solin. Si par 
hasard quelqu'un ne voulait point y ajouter foi , nous 
ne prétendons point le forcer à croire-, « que chacun 
4i agisse selon qu'il est pleinement persuadé dans son 
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« esprit \ » Toutefois nous pensons qu'il n'y a aucun 
danger à croire les choses qui ne sont point contrai- 
res à la foi ou à la bonne morale. Nous savons. que 
toutes les œuvres dé Dieu sont admirables , et cepen- 
dant la force de l'habitude fait que ceux qui voient 
très-souvent les mêmes choses n'éprouvent plus au- 
cun mouvement d'admiration. Peut-être les cyclopes 
qui n'ont qu'un œil n'éprouvent pas moins d'ëtonne- 
ment en voyant des hommes qui en ont deux , que 
nous n'en éprouverions nous-mêmes en les voyant, 
ou en voyant des hommes qui en auraient trois. Si 
nous regardons les pygmées comme des nains, eux , 
de leur côté , nous regarderaient comme des géans , 
s'ils voyaient quelqu'un de nous au milieu d'eux; et 
dans le pays des géans, le plus grand d'entre nous 
passerait pour un nain. Les Éthiopiens, qui sont 
noirs , nous les tenons pour une race avilie ; parmi 
eux cependant, celui qui est le plus noir est réputé 
le plus beau. 

On voit dans nos contrées beaucoup de choses dont 
nous ne nous étonnons point, et qui, si les peuples 
d'Orient en entendaient parler, exciteraient leur in- 
crédulité , ou passeraient pour merveilleuses, Dans 
certaines parties de la Flandre, il y a des oiseaux qui 
naissent des arbres mêmes, et qui y demeurent sus- 
pendus et attachés par le bec : le temps de leur com- 
plet développement arrivé, ils tombent aussitôt 
des branches et se mettent à voler comme les autres 
oiseaux. Ceuxj qui voient habituellement ce fait ne 
songent nullement à en être étonnés et mangent la 
chair de ces oiseaux pendant le carême. Dans l'île de 

1 Ép. de saint PauJ aux Rom., ch. i4, v. 5. 
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Thanatos, qui se trouve du côté de l'Irlande, on ne 
rencontre jamais de serpens-, et la terre de ce pays, 
transportée partout ailleurs, fait mourir tous les ser- 
. pens. Dans Tîle de Sardaignè. on ne voit ni serpens 
ni loups. Dans Tlle de Thulé, les arbres ne se dé- 
pouillent jamais de leurs feuilles *, durant les six mois 
d'été il y fait constamment jour, et les six mois d'hiver 
sont constamment enveloppés d'une njait obscure. 
Dans l'île de Sicile , l'Etna est sans cesse en proie à un 
incendie sulfureux. Dans ia mer Ionienne on voit 
Charybde et Scylla. En Irlande il y a un lieu que l'on 
appelle le Purgatoire de saint Patrice. Si quel- 
qu'un y entre sans être véritablement pénétré de re- 
pentir et de contrition , il est aussitôt enlevé et mis à 
mort par les démons, et ne reparait plus jamais. Mais 
celui qui y entre vraiment touché de contrition , et 
s'étant confessé , est saisi par les démons qui le font 
passer par le feu, par l'eau et par mille espèces! de 
tourmens , par lesquels il est purifié. Celui qui a com- 
mis plus de fautes est puni plus rudement dans le 
même lieu ; celui qui en revient purifié, ne peut plus' 
dans la suite rire, ni se livrer aux amusemens, 
ni aimer aucune des choses du^ monde ; il pleure 
et gémit toujours, oublie le passé et s'élance dans 
l'avenir. 

On rapporte qu'il y a dans la petite Bretagne une 
fontaine dont les eaux tombant sur la pierre voisine, 
provoquent, à ce qu'on assure, la pluie et les ton- 
nerres. Dans la Grande-Bretagne il y a eu quelques 
hommes qui avaient des queues \ en France on a vu 
des hommes avec des cornes; nous en avons vu d'au- 
tres qui aboyaient comme des chiens. En Lombardi^ 

i5 
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les enfans naissent avec des crapauds sur le front, et 
si quelque enfant vient au monde sans en avoir, sa 
mère est estimée adultère par son mari, et passe pour 
avoir eu des communications avec un étranger. Dans 
quelques pays , et particulièrement à l'extrémité de 
la Bourgogne, aux environs des Alpes, on voit des 
femmes avec des goitres qui leur tombent jusque sur 
le ventre, et dont Tampleur est semblable à celle 
d'une cruche ou d'une courge. D'autres ont sur le dos 
de telles bosses, que tout ce qui devrait tourner au 
profit de la croissance est absorbé par ces bosses, 
en sorte que ceux qui les portent demeurent petits 
comme des nains. Les hommes <{ui ont fréquem- 
ment sous les yeux des faits semblables n'en éprou- 
vent aucun étonnement. Les sourds et muets font 
des enfans sourds et muets, les lépreux naissent 
presque toujours de lépreux; et cependant on ne voit 
pas des aveugles avoir des ^enfans aveugles, des bor- 
gnes des enfans borgnes, des hommes mutilés des en- 
fans mutilés. Un enfknt, né le septième ou le neu- 
vième mois de la grossesse^ ne meurt point; celui 
qui vient au monde dans le huitième mois ne peut 
en aucune manière continuer de vivre. Dans les pays 
d'Occident on a pris quelquefois dans les bois des 
hommes sauvages, qui, lorsqu'on les menait au mi- 
lieu des hommes, refusaient absolument de manger, 
et mouraient ou s'échappaient. Beaucoup de per- 
sonnes ont vu en France des hermaphrodites. Les 
Comans mangent la chair crue et boivent le sang 
des chevaux. 

Et ce n'est pas seulement parmi les hommes, mais 
aussi chez les bétes brutes et dans les objets inanimés, 
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que l'on trouve des faits merveilleux, que cependant 
les hommes n'admirent point lorsqu'ils sont accou- 
tumes à les voir fréquemment. Le renardeau , lors- 
qu'il veut prendre des oiseaux , s'étend sur le sol à 
la renverse, et fait semblant d'être sans respiration et 
comme mort. La fourmi coupe par le milieu un grain 
de blé pour qu'il ne germe pas en terre. Le cerf, pour 
se rajeunir, attire le sei*pent hors de son repaire, et 
après l'avoir dévoré, tourmenté par le venin et par 
la soif, il cherche une fontaine , et lorsqu'il a bu de 
l'eau, il se trouve tout rajeuni. Lorsqu'ils traversent 
les eaux à la nage, les cerfs supportent leurs bois pe- 
sans en les appuyant sur le derrière les uns des au- 
tres, et lorsque le premier est fatigué, le dernier vient 
le remplacer. L'araignée, pour prendre des mouches, 
tire de ses propres entrailles la substance avec la- 
quelle elle tend ses légers filets. Si un loup voit un 
homme avant d'être vu par lui, l'homme devient enroué 
tout aussitôt. On dit que lorsque le loup a enlevé une 
brebis, si les bergers le poursuivent, il lie la blesse 
point avec ses dents, mais qu'il la pose doucement sur 
son dos, de peur, si elle se sentait mordue, qu'elle 
ne fît des mouvemens qui pourraient ralentir la fuite 
du ravisseur. La femelle du singe, si elle fait deux 
petits , en prend un en haine , et l'autre en grande 
affection -j celui qu'elle aime, elle le porte dans ses 
bras -, celui qu'elle hait s'attacha à elle sur son dos ou 
sur son cou. Les chiens sont les seuls animaux qui 
se reconnaissent aux noms qu'on leur donne ; ils ont 
pour leurs maîtres une extrême affection , et bravent 
la mort pour eux-, ils n'abandonnent point le cadavre 
du maître qu'ils ont perdu , quelle que soit la fain^ 

i5. 
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« VOS corps.Vous donc, comment dites-vous.qu'ils ont 
« pouvoir sur vos corps , piiisqu*ils n'ont de pouvoir 
(i que par les animaux qui leur sont offerts? Certes , 
(( vous aurez à supporter après la mort de justes tour- 
« mens, à cause de vos erreurs. Dans la rëalité, vous 
a n'implorez, point des dieux secourables, mais des 
<c bourreaux , qui déchirieront vos membres de toutes 
<c sortes de tourmens , car il faut que vos corps sup- 
« portent autant de tortures que vous dites avoir de 
« dieux qui ont pouvoir sur eux. Un dieu vous fait 
K livrer à la fornication, un autre vous fait boire, un 
« autre vous fait poursuivre des procès. Tous vous 
« commandent , et vous les servez tous ; vous les ado- 
« rez tous-, votre misérable corps doit s'affaisser sous 
« tant de services qui vous obligent envers tant de 
<( dieux. Il est juste que vous serviez de tels dieux, 
a à cause de tous les maux que vous faites*, et vous 
« ne servez de tels dieux que parce que vous ne vou- 
« lez pas renoncer au mal. Et cependant c'est sans 
« motif que vous servez des dieux qui vous comman- 
(i dent de faire toutes sortes de maux. S'ils vous exau- 
c< cent quand vous les priez , ils portent dommage à 
« votre conscience; s'ils ne vous exaucent pas, ils 
(( contrarient vos désirs , puisque vous ne les priez 
« que pour le mal : ainsi, qu'ils vous exaucent ou 
c( ne vous exaucent pas , ils vous sont toujours 
« nuisibles. De là vos déesses , que vous appelez ^w- 
« rieSj et qui , dans leur fureur, se vengent des pé- 
<( chés des hommes après leur mort. De là les tour- 
ci mens dont vos docteurs vous ont parlé, et qui, dans 
« ce monde même, vous agitent déjà comme des morts. 
« Si vous voulez y xegarder soigneusement , nul ne 
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(c peut soutenir une plus mauvaise cause que celle 
<c que vous soutenez ; vous êtes déjà ces fantômes que 
« vos docteurs ont placés dans les enfers. Il y a un 
(( grand nombre de châlimens dans Tenfer, vous souf- 
« frez déjà ces châtimens, quand vous veillez pour 
<( vous livrer à l'adultère, à la fornication, au vol. 
c( Ils disent qu'il y a tant de mal dans l'enfer que Ion 
tt a toujours soif, et que l'on n'est jamais désaltéré-, et 
« vous, vous avez une telle ardeur d'acquérir des ri- 
<( chesses, que vous n'êtes rassasiés en aucun temps. 
« Us disent qu'il y a dans l'enfer un Cerbère qui a 
« trois têtes-, et votre estomac, si vous le regardez, 
« est comme ce Cerbère, à force de boire et de man- 
« ger. Ils disent encore qu'il y a dans l'enfer un sér- 
ie peut qui s'appelle Yhjdre; et vous aifesi, vous pou- 
« vez être appelés ladres y à cause des vices nombreux 
il qui proviennent de vos estomacs rassasiés. Enfin, 
ft tout ce que vos docteurs ont placé dans l'enfer, vous 
(( l'êtes déjà sur la terre, si vous voulez l'examiner 
(( avec attention, à cause de tous les maux que vous 
« faites. Ah ! malheureux , qui vous attachez à des 
ft croyances selon lesquelles vous n'aurez plus, après 
« votre mort, qu'à souffrir toutes sortes de tourmens ! » 
Dans une seconde lettre, le même Dindimus disait 
encore entre autres choses : « Pf ous ne sommes point 
« habitans de ce monde , comme si nous devions y 
(( demeurer toujours; nous sommes pèlerins en ce 
« monde , parce que nous mourons et que nous mar- 
« chons vers les demeures de nos pères; nos péchés 
(( ne nous chargent point, nous n'habitons point dans 
« les tentes des pécheurs, nous ne commettons point 
« de vol et nous avons une conscience pour laquelle 
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et qu'on lui donne des éloges , forme sa queue en cer- 
cle et déploie sa beauté ^ puis s'apercevant de la dif- 
formité de ses pieds , il rabat sa queue* Cet oiseau a la 
voix forte , la démarche simple , la tête en serpent , 
la poitrine comme couverte de saphirs, les plumes un 
peu rousses, et la queue longue et tachetée d'yeux* Les 
éperviers, lorsqu'ils voient que leurs petits peuvent 
commencer à voler, ne leur portent plus à manger, 
les frappent de leurs ailes, les jettent ainsi hors de leur 
nid, et les forcent dès leur jeune âge à chercher leur 
proie, afin que^plus avancés, ils ne s'engourdissent pas 
dans la paresse* L'épervier sauvage enlève les oiseaux 
domestiques et les dévore aussitôt; apprivoisé, il en- 
lève les oiseaux sauvages et les garde pour son maître. 
Le pigeon ramier, lorsqu'il a perdu sa compagne, de- 
meure^solitaire, ne cherche plus la verdure pour se 
reposer sous son abri, et ne se livre plus aux plaisirs 
de l'amour. La femelle du pigeon nourrit les petits 
qui lui sont étrangers , reconnaît dans l'eau l'ombre 
de l'épervier, et construit son nid très-haut pour se 
mettre hors la portée des bêtes malfaisantes-, son chant 
est une espèce de gémissement-, elle ne mange point 
de chair morte, et vit de grains-, ces oiseaux n'ont 
point de fiel , ils volent en bandes, et ne font aucun 
mal avec leur bec. La huppe est un oiseau très-sale, 
qui porte sur la tête une crête en forme de casque , 
et qui habite toujours au milieu des tombeaux ou sur 
les fumiers. Quiconque s'est frotté de son sang et va 
ensuite dormir, voit des démons qui s'avancent vers 
lui comme pour l'étoulBer. Les hirondelles ne vont 
jamais chercher les toits qui sont près de tomber; les 
oiseaux les plus cruels les respectent comme sacrées. 
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Elles ne mangent jamais en repos y et saisissent leur 
nourriture en- Tair et à la volëe : c( Elles connaissent 
(i la saison de leur passage ^. » Le coq distingue les 
heures dans la nuit y il bat des- ailes- avant de 
chanter ; plus la nuit est profonde et plus» il chante 
avec force. La perdrix est un oiseau immonde et plein 
de ruse 5 elle enlève et couve les œufs d'un autre ; 
mais les petits ^ lorsqu'ils enteiident la voix de leur 
véritable mère, abandonnent celle qui les. a fait 
éclore , et se réfugient auprès de Tautre. Si quelqu-un 
s'approche de leurs* nids , les perdrix vont à sa ren- 
contre 9 faisant semblant d'éprouver quelque faiblesse 
dans les- pieds ou dans les ailes, et ralentissant leur 
marche comme pour se laisser prendre bientôt^ et 
lorsqu'elles ont par cet artifice attiré peu à peu les 
hommes loin de leur nid,. eUes s'envolent aussitôt. 
Leurs petits, lorsqu'ils, redoutent d'être pris, soulè- 
vent avec leurs pattes* des mottes de terre et se ca- 
chent en dessous*. Le hibou se cache durant le jour 
et cherche sa nourriture pendant la nuit-, il redoute 
les oiseaux , car tous les oiseaux le poursuivent et le 
déchirent lorsqu'ils peuvent l'atteindre. Le vautour se 
met à la suite des armées pour se repaître des corps 
morts-, il marche très-souvent sur ses pieds ^ c'est 
pourquoi on l'appelle aussi gradipes (qui marche sur 
les pieds}. Les cailles traversent les mers^ lorsque 
Tété est passé „ et sont, comme l'homme , sujettes au 
mal caduc. Le cygne a les plumes blanches et la chair 
noire i on dit qu'il s'approche des joueurs de harpe, 
et qu'il imite dans son chant le son de ces instrumens. 
Dans les choses inanimées on voit aussi beaucoup de 

» lâment. de Jérém., ch. 8, t. 7. 
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« nous ne nous produisons point devant le public, 
u Dieu, qui crëa tout dans le monde, fit beaucoup de 
tt choses diverses, parce que le monde ne pouvait se 
(( soutenir que par la diversité -, et il donnaàThomme 
« lafacuhë du discernement, au milieu de toutes les 
<( choses qui sont dans le monde. Quiconque donc 
c( aura laissé le mal pour suivre le bien, n'est pas 
« Dieu, mais il est l'ami de Dieu. Nous qui vivons 
« dans la sainteté et dans la continence, vous dites à 
« cause de cela, ou que nous créons des dieux, ou 
«que nous avons de la haine contre les dieux. Mais 
« ce reproche que vous nous adressez vous revient. 
« Tout enorgueillis de la prospérité dont vous jouis- 
« sez, yovLS vous couvrez de superbes ornemens. 
« Vous mettez de l'or sur vos doigts, cornme font les 
« femmes. Mais sachez que les choses par lesquelles 
« vous vous croyez plus grands, ne tournent point au 
a profit de la vraie humilité. Ce n'est point l'or qui 
tt fait les âmes bienheureuses; le corps de l'homme 
« n'est pas même rassasié par là , mais plutôt c'est ce 
n qui le corrompt. Nous qui connaissons la véritable 
« humilité, qui savons quelle est la nature de l'or, 
« quand nous avons soif, nous allons vers le fleuve, 
u tious buvons de son eau et nous foulons l'or sous 
« nos pieds. L'or ne soulage ni la faim ni la soif -, si 
« l'homme a soif et s'il boit de l'eau , sa soif est apai- 
a sée. De même s'il a faim et s'il mange , sa faim est 
a calmée. Si l'or était de la même nature, dès que 
a l'homme en aurait, sa cupidité serait satisfaite. Mais 
« l'or est mauvais, parce que plus l'homme en possède, 
« plus sa cupidité s'accroît. Quiconque est méchant 
« est honoré et adoré par vous, parce que tout homme 
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« se complaît avec l'homme qui est tel que lui. Vous 
« dites que Dieu ne prend pas soin des mortels ^ mais 
a vous, vous bâtissez des temples, vous dressez des 
(( autels et vous jouissez quand on immole des ani- 
(i maux et quand votre nom est prononcé. On en a fait 
« autant pour votre père, pour votre aïeul, pour vos 
(i parens, on en fera autant pour vous. Quant à nous, 
« qui voyons juste*, vous voulez nous couvrir des tê- 
te nèbres de votre aveuglement et vous ne souffrez 
(i pas que nous pleurions sur vos misères. Le plus 
« grand bienfait de l'homme envers l'homme tombé 
« dans la perdition , est de pleurer sur lui. » 

Ces citations font voir bien clairement que ces 
Brachmanes, qui ne connaissaient ni la loi de Moïse, 
ni la loi de l'Évangile, auraient vécu selon la religion 
et selon la loi de nature , s'ils se fussent humblement 
reconnus pécheurs, conformément à ces paroles de 
l'Apôtre : « Si nous disons que nous n'avons point de 
tt péché , nous nous séduisons noiis-mêmes et la vé* 
<i rite n'est point en nous ".» Et en effet, nous ne trou- 
vons nulle part, dans les livres des Gentils, cette eau 
de la vraie humilité qui découle de la fontaine du 
paradis. 

Il y a, dans les contrées de l'Orient, des hommes 
qui, par amour de la vie future, ne craignent point 
de se jeter dans le feu. D'autres estiment que c'est 
' un acte d'une extrême piété et d'une haute religion, 
d'immoler leurs propres parens lorsqu'ils sont acca- 
blés de vieillesse, et de faire cuire leurs chairs, pour 
les manger dans un festin, et ils regardent comme im- 
pies et irréligieux ceux qui se refusent à en faire au- 

« I'« Ép. de saint Jean , ch. i , v. 8. 
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tant. Quelques hommes sont grands comme desgëans, 
tellement qu'ils franchissent très-facilement des ëlë- 
phans; d'autres sont petits à tel point qu'ils n'ont 
guère plus d'une coudée de longueur. Il y a des mères 
^ui font l'un après l'autre des enfans blancs, lesquels 
vivant long-temps , deviennent noirs dans leur vieil- 
lesse. D'autres femmes font des enfans dès l'âge de 
cinq ans , mais ceux-ci ne vivent pas au-delà de huit 
années. Il y a des hommes qui mangent des poissons 
crus et qui boivent de l'eau salée de la mer-, d'autres 
ont les mains tournées à rebours et huit doigts à cha- 
c[uè pied. D'autres ont la plante des pieds retournée. 
D'autres portent une tête de chien et des ongles cro- 
chus, et, revêtus de peaux de mouton, ne font enten- 
dre que des aboiemens de chien. On en voit qui ont 
la bouche tellement petite , qu'ils ne peuvent avaler 
que des liquides, à l'aide d'un mince tuyau. D'autres 
se nourrissent de chair humaine et suivent à la piste 
la trace des hommes , jusqu'à ce que ceux qu'ils pour- 
suivent aient traversé une eau quelconque. On y 
trouve aussi des hommes qui n'ont qu'un œil, et qu'on 
appelle arimaspes ou cj dopes. D'autres n'ont qu'un 
pied, et courent cependant très-rapidement. Mais leur 
pied est tellement large, qu'avec la plante ils se font 
une ombre spacieuse pour se défendre de l'ardeur du 
soleil et se reposent sous cet abri comme dans une 
maison. D'autres, n'ayant pas de tête , ont les yeux sur 
les épaules, et au lieu de nez et d'oreilles deux ouver- 
tures sur la poitrine-, ils sont en outre couverts, 
comme les animaux, de poils qui les rendent horri- 
bles. Il en est d'autres qui vivent de l'odeur seule d'un 
certain fruit; s'ils ont à se transporter plus loin, ils 
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remportent avec eux-, autrement, et s'ils sentaient 
quelque mauvaise odeur, ils en mourraient. Il y a 
aussi des hommes sauvages, qui ont chacun six mains. 
Il y a en outre des femmes très-helles, vivant dans un 
fleuve d*eaux chaudes , portant des vêtejnens horri- 
bles et se servant d'armes d'argent, parce qu'elles n'ont 
pas de fer. Dans quelques forêts de l'Inde, on trouve 
des femmes qui ont une barbe tombant jusques sur 
les mamelles, revêtues de peaux d'animaux et qui ne 
vivent ique du produit de leur chasse. On y voit aussi 
des hommes et des femmes qui marchent tout nus^ 
qui sont couverts de poils comme les animaux, et qui 
habitent indifféremment dans l'eau et sur*la terre. 
Quand ils voient venir des étrangers, ils plongent 
dans le fleuve et ne reparaissent plus. Il y a des hôm-. 
mes sauvages, très-grands , velus comme des porcs , 
qui mugissent comme des bêtes féroces. On trouve 
aussi dans un fleuve des femmes iTès-belles , mais qui 
ont des dents de chien, et qui d'ailleurs sont blan- 
ches comme la neige. Dans quelques montajgnes 
de l'Inde habitent les pygmées, hommes qui ont 
deux coudées de longueur et sont en guerre avec les 
grues. Us ont des enfans à trojs ans et sont vieux à 
huit an^. 

Tous les détails que je viens de rapporter , en in- 
terrompant un moment mon récit historique , je les ai 
empruntés soit aux écrivains orientaux et à la carte 
du monde , soit aux écrits des bienheureux Augustin 
et Isidore, et aux livres de Pline et de Solin. Si par 
hasard quelqu'un ne voulait point y ajouter foi , nous 
ne prétendons point le forcer à croire; a que chacun 
« agisse selon qu'il est pleinement persuadé dans son 
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et ses promesses. Le monde entier sait combien il nons 
a fait de mal , et qu'il fut comme le flëau du Sei- 
gneur, par lequel le peuple chrétien fut écrasé. Après 
qu'il eut tué , en l'attaquant à Timproviste , comme je 
Tai déjà raconté, son seigneur le calife d'Egypte, No- 
radin, son seigneur, étant mort, et son fils encore 
enfant demeurant à cette époque à Alep , Saladin en- 
leva à celui-ci le royaume del^mas, en entraînant les 
principaux seigneurs de ces États, soit par des présens 
et des promesses, soit par la peur et la violence. Il 
enleva en outre à son susdit seigneur, dont lui , ainsi 
que son père avaient été serviteurs , plusieurs villes 
extrêmement riches , savoir Hamah , Malbek, Émese, 
vulgairement appelée Gamelée, et la grande Gésa- 
rée. Le fils àe Noradin étant mort, la ville d'Alep 
passa à titre héréditaire entre les mains de son oncle 
paternel, le seigneur de Mossoulj mais Saladin enleva 
de vive force à ce dernier non seulement Alep , mais 
encore tout le comté d'Édessé, tout le pays qui s'é- 
tend jusqu'à l'Euphrate, deux nobles villes de la Mé- 
sopotamie, Édesse et Garrhes, et presque toute la Mé- 
sopotamie, et cela au grand détriment et dommage 
du peuple chrétien. L'élévation et la haute fortune 
de Saladin redoublèrent les craintes des nôtres, les 
exposèrent à de grands périls, et les abattirent beau- 
coup, surtout à cette époque où les Sarrasiins ( qui, 
dans le commencement, et lorsque les nôtres entrè- 
rent pour la première fois dans la Terre -Sainte, 
étaient encore fort ignorans de la guerre , et s'avan- 
çaient pour combattre presque sans armes , et seule- 
ment avec des arcs ), à force de s'exercer et de se bat- 
tre souvent contre les nôtres, avaient enfin acquis 
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une grande expérience , et connaissaient bien Tart de 
la guerre \ en ce temps en effet , ils combattaient , de 
même que les Latins :, armés de cuirasses et de cas- 
ques, et se servaient comme eux de glaives, de lan- 
ces et de boucliers. Pour comble de malheur, le 
royaume de Jérusalem était alors tombé aux mains 
d'un homme étranger, qui n'appartenait plus à la race 
de ceux « par les mains desquels le salut fut donné à 
« Israël % » et cela, avait amené de grandes discordes 
et beaucoup de dissensions entre nos barons. 

En eËet, le premier des Latins qui obtint la souve- f^-w^^ 
raineté du royaume de Jérusalem fut le duc Godefroi 
de Bouillon , prince agréable à Dieu , et par lequel 
Dieu opéra le salut et la délivrance de la Terre- 
Sainte. Il régna avec beaucoup de valeur, mais seule- 
ment pendant une année , et triompha dans une ba- 
taiUe du prince de la milice du soudan d-Égypte et 
d'une innombrable multitude d'Infidèles. ^ Lorsqu'il 
fut entré dans la voie de toute chair, son frère Bau- 
douin, comte d'Édesse, lui succéda dans le même 
royaume. Celui-ci fut le premier roi latin de Jérusa- 
lem, car Godefroi, son frère, avait refusé d'être cou- 
ronné du diadème royal aux lieux où le Seigneur 
avait porté la couronne d'épines. 

Le nouveau roi, à la tête de deux cent soixante 
chevaliers et de neuf cents hommes de pied , battit 
le prince de la milice du calife égyptien , qui avait 
amené à sa suite onze mille cavaliers et trente mille 
fantassins ^ il tua ce prince et cinq mille hommes de 
son armée ^ parmi les autres, les uns furent faits pri- 
sonniers, les autres s'échappèrent par la fuite. Dans 

» Macbab. , Uv, i , ch. 5 , y. 6a. 



238 JACQUES DE TITRT. 

un autre combat, Baudouin, avec un très-petit nom- 
bre d'hommes, remporta ]a victoire sur les Ascaloni- 
tes et sur une grande multitude d^Égyptiens. Dans 
une troisième affaire, ayant avec lui cinq cents che- 
valiers et deux mille hommes de pied , il triompha 
de vingt-deux mille Égyptiens, leur tua quatre mille 
hommes , ainsi que le gouverneur d'Ascalon , et força 
le reste de Tarmée à se sauver. Il mourut après avoir 
régné dix-huit ans. 

Son successeur fut son cousin, Baudouin du Bourg, 
second roi latin de Jérusalem. La seconde année de 
son règne , ce roi se battit avec sept cents chevaliers 
contre Ghazi, prince très-puissant des Turcs. Ghazi, 
qui avait avec lui une multitude innombrable de 
Turcs, fut défait dans cette bataille; quatre mille des 
siens y périrent aussi -, beaucoup d'autres , faits pri- 
sonniers, furent chargés de chaînes ; Ghazi eut grand* 
peine à se sauver par la fuite avec le reste de son ar- 
mée. Dans une seconde bataille, Baudouin du Bourg 
ayant avec lui onze cents chevaliers et deux mille 
hommes de pied , remporta une victoire sur le roi de 
Damas, dont l'armée était forte, dit -on, de quinze 
mille cavaliers. Deux mille d'entre eux furent tués, 
beaucoup d'autres faits prisonniers , et un plus grand 
nombre blessés. Les autres tournèrent le dos avec 
leur prince, et les nôtres perdirent dans cette affaire 
vingt-quatre hommes. Dans une troisième campagne, 
le roi détruisit une armée d'Ascalonites et les Égyp- 
tiens qui étaient venus à leur secours. Enfin , dans 
une quatrième bataille, il vainquit Doldequin, roi de 
Damas; les ennemis eurent deui: mille hommes tués; 
les nôtres perdirent vingfr^iuaÂre chevaliers et quatre- 
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vingts hommes de pied. Baudouin du Bourg régna 
treize ans , et mourut, 

11 eut pour successeur son gendre Foulques, comt^ 
d'Anjou, du Maine et de la Touraine, auquel il avait 
donné en mariage sa fille aînée, nommée Mélisende. 
Foulques livra bataille dans le pays d'Antioche à une 
multitude infinie de Turcs., qui avaient débouché en 
nombreux essaims du golfe Persique, et remporta sur 
eux une glorieuse victoire^ il leur tua trois mille 
hommes, leur fit beaucoup de prisonniers, et les au- 
tres échappèrent à la mort en fuyant. Il régna onze 
ans. Étant occupé sur le territoire d'Accon à poursui- 
vre un lièvre dans une partie de chasse , il se préci- 
pita avec son cheval , et mourut ainsi d'une manière 
imprévue et par un accident déplorable, laissant deux 
fils, Baudouin, son premier-né^ qui lui succéda, et 
Amaury. 

Baudouin, la neuvième année de son règne, battit 
dans les environs de Jéricho quelques nobles satra- 
pes turcs qui avaient avec eux une armée, leur tua 
cinq mille hommes, et força les autres à s'enfuir, cou- 
verts de honte et de confusion. La quinzième année 
de son règne , étant en guerre avec Noradin , prince 
de Damas , le roi le força de fuir avec une partie de 
son armée-, et après lui avoir tué tout le reste, il de- 
meura maître du champ de bataille. 11 régna vingt- 
quatre ans, mourut sans laisser d'enfans, et eut pour 
successeur son frère Amaury. 

Ce roi, la première année de son règne,' eut un 
engagement sur le territoire d'Egypte avec Dargan, 
prince de la milice égyptienae , fit un grand carnage, 
parmi les ennemis, et obtint du ciel la victoire. Dans 
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une seconde affaire , ayant avec lui trois cent soixante 
et dix chevaliers, il livra bataille^ dans les désert de 
rÉgypte, à Syracon, prince du Soudan de Damas. Ce 
Syracon avait sous ses ordres douze mille Turcs et 
onze mille Arabes. Ce joui^là, la nuit étant survenue, 
les combattans se séparèrent , les nôtres ayant eu cent 
hommes tués, et les ennemis mille, à ce qu'on assure. 
Âmaury régna douze ans ; et lorsqu'il fîit entré dans 
la voie de toute ehair, le royaume passa à son fils 
Baudouin. 

Frappé de la lèpre par un jug^nent du ciel, ce 
prince n'engouvernapasmoins vaillamment le royaume 
confié à ses soins. La troisième année de son règne, 
étant à la tête de trois cent soixante-quinze cheva- 
liers, il rencontra Saladin dans les environs d'Asca- 
Ion, et le battit, ainsi que les vingt- six mille cava- 
liers qu'il commandait-, Saladin prit la fuite avec une 
partie de son armée ^ les autres furent tués ou char- 
gés de fers ; et l'on dit que les nôtres n'eurent dans 
cette affaire que quatre ou cinq hommes tués. Dans 
une autre bataille, ayant avec lui sept cents cheva- 
liers, le roi rencontra dans les environs de Tibériade 
Saladin, qui conduisait, à ce qu'on dit, vingt-deux 
mille cavaliers ; il eut encore l'avantage, tua mille 
hommes à son ennemi, et les nôtres n'en perdirent 
qu'un très-petit nombre. Cependant le roi n'ayant pas 
voulu se marier, à cause de sa maladie, donna en 
mariage les deux sœurs qu'il avait, savoir Sibylle, 
l'aînée, et Isabelle, la cadette, à deux hommes de 
naissance illustre : Sibylle à Guillaume Longue- 
Épée, marquis de Montferrat; et Isabelle à Honfroi 
de Toron. Guillaume étant mort, et ayant laissé un 
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fils encore enfant, qai fat nommé Baudouin, le roi 
donna sa veuve en mariage à un certain jeun^ homme 
du comté du Poitou, npmmé GTui de Lusignan; et 
comme ses infirmités Taccablaient de plus en plus, il 
lui confia aussi toute Tadministration du royaume; 
mais Gui, ayant encouru la colère du roi , perdit son 
crédit et le gouvernement du .pays. Le roi ayant alors 
convoqué les grands du royaume, fit donner Tonction 
royale à son neveu Baudouin, encore tout petit, et 
remit cet enfant, ainsi que les affaires publiques, aux 
soins et sous la tutelle du comte de Tripoli. Peu de 
temps après, le roi Baudouin le Lépreux étant entré 
dans la voie de toute chair, et le jeune roi Baudouin 
étant mort également. Gui de Lusigngn fut élevé au 
trône par l'assistance de sa femme Sibylle, à qui le 
royaume appartenait , en vertu de ses droits hérédi- 
taires; et il en prit possession, sans demander le consens 
tement du comte de Tripoli, qui était à cette époque 
administrateur de tout le royaume. Rempli d'indigna.- 
tion , principalement parce que lui-même aspirait 
aussi au trône , le comte conclut une trêve avec Sala-- 
xlin, sans consulter le roi, auquel il gardait rancune, 
et dont il se décbira Teanemi, et afin de se mettre 
mieux en défense dans le royaume et contre le roi 
lui-méine, et d'avoir plus de moyens de lui nuire, il 
contracta mariage avec la dame de Tibérîade, qui 
était aussi souveraine de toute la Galilée. De là, na^ 
quirent dans le royaume des. dissensions pleines de 
périls et infiniment pernicieuses, les uns ayant suivi le 
parti du comte, les autres demeurant attachée au roi» 

Saladin, homme rusé, doué d'une grande expé- xciV 
rience et fort habile à la guerre, reconnut aussitôt 

16 
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qu'un royaume divise en lui-même peut être facile- 
ment désolé, et que Ton entre aisément par ]a vaste 
brèche que fait la discordé. En conséquence, prenant 
son principal prétexte de ce que le seigneur de Mont- 
Réal et de toute la terre située au-delà du Jourdain 
aVàît rompu la trêve qui nous liait avec les Sarrasins 
du voisinage, en leur enlevant un riche butin, il leva 
une multitude de combattans, cavaliers aussi bien 
qu hommes de pied, dans toutes les contrées ^umi- 
ses à son pouvoir, en Egypte , en Arabie , à Damas , 
à Alep et en Mésopotamie. On dit qu'il rassembla et 
conduisit à sa suite cinquante mille hommes de cava- 
lerie, sans parler des fantassins. Il envoya d'abord en 
avant dix mille cavaliers d'élite , qui traversèrent le 
territoire du comle de Tripoli ( lequel était en trêve 
avec les Sarrasins ), c'est-à-dire les pays de Tibériade 
et de Nazareth, et se rendirent jusque vers la banlieue 
de là ville d'Accon , afin de provoquer les nôtres, se- 
lon leur usage, dans l'espoir que ceux-ci se lance- 
raient iihprudemmèht et en désordre à leur pour- 
suitB, et pourraient ainsi être mis à mort, ou faits 
pri^niiiers. Cette funeste combinaison des impies 
ne knanqua pas en effet de se réaliser. Le maitre 
du Temple, sortant imprudemment avec plus de 
soixante et dix de ses frères, et le maitre des Hospita- 
liers, qui revenait avec dix de ses frères du château de 
Belvoir, furent enveloppés par les, ennemis auprès du 
casai de Robert. Quoiqu'ils n'eussent à leur suite que 
cent vingt chevaliers, ils r/i^sislèrent vigoureusement 
aux dix mille Sarrasins, leur tuèrent beaucoup de 
monde, mais furent enfin eux-mêmes presque tous tués 
ou fâitft prisonniers. Le maitre du Temple s'échappa 
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avec ah petit nombre d'hommes ^ le maître de l'Hôpital 
përit -, et ce fut le premier du mois de mai que les en- 
nemis remportèrent sur les nôtres cette sanglante vic- 
toire. Animés par ce succès, au mois de juillet suivant, 
les Sarrasins réunirent toutes leurs forces en une seule 
armée, et allèrent assiéger Tibériade , la dernière ville 
de notre royaume du côté de la route de Damas. JDéjà 
le comte dé Tripoli, ^à qui cette ville appartenait,' 
avait abandonné les Sarrasins et rompu la trêve, parce 
qu'ils exigeaient de lui qu'il s'alliât avec eux , et qu'il 
fit beaucoup de mal au roi et à son royaume. En con- 
séquence, il avait fortifié la ville, et établi sa femme 
dans la citadelle. Le seigneur Gui , roî de Jérusalem, 
et Raimond, comte de Tripoli, suivis de presque tous 
les hommes «obles du royaume et de tous les cheva- 
liers et hommes de pied qu'il leur fut possible de ras- 
sembler, niafthant sous de sinistres anspiccis, et pri- 
vés de l'assistance divine , se portèrent à la rencontre 
de Saladin et de son armée, et dressèrent leurs ten- 
tes autour de la fontaine de Séphor. Us se confiaient 
en leur multitude plus qu'aux secours du eiel. Depuis 
la première arrivée des Latins dans la Terre -Sainte, 
on n'avait jamais réuni un aussi grand nombre de 
chevaliers pour une seule bataille; ils étaient douze 
cents, bien cuirassés-, et on dit qu^il y avait en outre 
dans cette funeste expédition plus de vingt mille 
hommes de pied, armés et portant des arcs et des 
arbalètes. Le jour suivant, tandis que notre armée 
poursuivait sa marche vers la ville assiégée, de nom- 
breux essaims de cavaliers armés à la légère, détachés 
dé l'armée ennemie, ne cessèrent de voltiger .insolem- 
ment sur la droite et la gauche de nos troupes, les in- 

iG. 
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quiétant sans relâche , leur lançant des flèches et des 
traits qui blessaient les chevaux et les cavaliers ^ et 
les forçant enfin à faire halte et à dresser leurs tentes 
dans une position aride, où Ton ne trouvait point 
d'eau. Saladin, en étant informé, profita habilement 
des circonstances-, et le lendemain, avant que notre 
armée eût pu arriver auprès des eaux, il plaça ses di- 
vers corps, selon les règles de la science militaire, au- 
près de Thoron, et s'avança h*ardiment pour combat- 
tre, tandis que nos chevaliers et leurs chevaux étaient 
dévorés de soif. On était aux jours des plus fortes 
chaleurs, car ce fut le 3 de juillet, jour de la fête 
de la translation de saint Martin^ Fan de Flncar- 
nation du Seigneur 1187^ que le Seigneur livra le 
peuple chrétien aux mains des impies^ en puni- 
tion de ses innombrables péchés. Les nôtres en effet 
tournèrent promptement le dos aux eniJfemis ^ et pre^ 
que tous, depuis le plus grand jusqu'au plus petit, 
furent massacrés ou faits prisonniers. Le Seigneur les 
humilia, et les frappa de crainte et de lâcheté, à tel 
point que, par un changement complet de fortune, 
un seul des ennemis eu poursuivait cent des nôtres-, 
quelques-uns méxoe jetaient honteusement les armes, 
et se remettaient sans la moindre résistance entre les 
mains de leurs ennemis. A la suite d'un grand car- 
nage, Gui de Lusignan, roi de Jérusalem, le maître 
. du Temple, et beaucoup d'autres hommes, tant du 
premier rang que des rangs inférieurs, furent re- 
tenus captifs, et cédèrent, sans déployer leur vi- 
gueur, à ceux qui les poursuivaient. Et afin qu'ils 
pussent reconnaître à des signes certains et évidens 
ia terrible colère du Seigneur, et ne plus douter 
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que le bouclier dé la faveur divine s*était rétiré d*eux, 
ils perdirent en outre par une déplorable catastro- 
phe le bois de la croix du salut, qu'ils avaient porté, 
avec eux au combat dans 'cette malheureuse journée. 
Saladin , espérant détruire entièrement dans les con- 
trées de l'Orient les Ordres des Templiers et des Hos- 
pitaliers, fit trancher la tête à tous ceux dont il put se 
saisir. 

A la suite de ce désastre, ceux des Chrétiens qui ^^^ 
parvinrent de manière ou d'autre à s'échapper, et ceux 
encore qui étaient demeurés enfermés, dans les villes 
et dans tes forteresses, furent pendant long-temps frap- 
pés de crainte, comme des femmes, et leur courage les 
abandonna tellement qu'ils n'osaient plus attendre les 
Sarrasins , même lorsque étant en force ilr n'en ren- 
contraient qu'un petit nombre. Aussitôt après sa vic- 
toire , Saladin se rendit devant AccOn , que Tes habi- 
tans lui livrèrent, en obtenant la vie sauve. Il' passa 
de là à Béryte , et les citoyens, rédltits au désespoir, 
lui remirent aussi cette place sans la moindre résis- 
tance. Il s'empara pareillement de Biblios sans diffi- 
culté ; et depuis Accon jusqu'à Ascalon, aucune ville 
maritime n'osa tenter le moindre effort pour se défen- 
dre. Les Ascalonites , croyant que leur ville ne pou- 
vait être prise , arrêtèrent un peu sa marche , et lui 
répondirent qu'ils ne l'abandonneraient point tant 
qu'ils ne sauraient pas d'une manière positive que 
les habitans de Jérusalem avaient renoncé à se dé- . 
fendre, ou remis cette place entre ses mains. Mais , 
lorsque Saladin eut dressé son camp devant Jérusa- 
lem , les citoyens lui remirent la ville , sous la con- 
dition d'en sortir libres avec tout ce qu'ils pourraient 
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transporter, et d*étre conduits par sè$ spins en un lieu 
de sûreté. Échappant ainsi aux mains de leurs enne- 
mis, les Chrétiens, arrivés à Tripoli, tombèrent en des 
mains profanes et sacrilèges , plus cruelles que cçUes 
des Sarrasins. Tout ce qu'ils avaient emporté ayec eux, 
le comte de Tripoli , Boémond ^t ses satellites, enfans 
de Bélial , qui eussent dû éprouver une tendre com- 
passion pour leurs frères exilés, le leur enlevèrent 
au contraire inhumainement, se montrant ainsi plus 
cruels envers les Chrétiens que les Sarrasins eux- 
mêmes. On rapporte qu'il arriva en ce lieu un évé- 
nement déplorable, et tel que les siècles passés n'out 
rien vu ^e pareil. Une dame qui transportait sur ses 
épaules son petit enfant, fut dépouillée par ces im- 
pies ennemis, qui ne respectaient ni le sexe, ni la 
condition , et qui ne rougissaient même pas d'offenser 
la pudeur dans leurs perquisitions : voyant que ceux 
auprès de qui elle s'était réfugiée lui enlevaient les 
choses même que les Sarrasins lui avaient laissées 
pour sa nourriture et celle de son fils, cette dame 
toute troublée, saisie d'une profonde douleur et d'un 
accès de désespoir, jeta son propre enfant dans la mer. 
Saladin, retournant alors à Ascalon, reçut cette ville 
des mains de ses habitans , sous la condition de ren- 
dre la liberté au roi et au maître du Temple qu'il re- 
tenait prisonniers. De là il se rendit à Tripoli sans 
perdre de temps et en déployant une grande activité ; 
mais voyant que les nombreux habitans de cette place 
et tous ceux qui s'y étaient réfugiés , se disposaient à 
résister, et pensant que cette ville ne pourrait lui 
échapper, lorsqu'il reviendrait en temps opportun, 
après s'être rendu maître de toutes les autres forte- 
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resses, il dirigea sa marche vers Aaiioche, ne vpulanl 
pas non plus en ce moment s'arrêter à attaquer les au- 
tres places fortes situées sur le&borfls de la Hier^ at- 
tendu qu'un chef de pirates, très^-puissant sur la mer, 
que Ton nommait Marguerit , envoyé par lUlustre et 
vaillant roi de Sicile, Guillaume, venait d'arriver de 
ce royaume avec quatre-vingts^galères pour porter se- 
cours aux Chrétiens. Guillaume, hommie vénérable 
et dévoué à Dieu, informé par ceux qui s'élaient ré- 
fugiés par mer dans son pays, de^ déplorables, événe- 
mens survenus dans le royaume de Jérusalem, s'était 
empressé , dans le cours du même été, d'envoyer non 
seulement cette nombreuse flotte , m;iis en outre cinq 
cents chevaliers, trois cents Turcopoles et une grande 
quantité de vivres, pour défendre le terrain que le& 
Chrétiens conservaient encore; Saladin cependant, 
poursuivant ses succès avec activité et de toute . l'ar- 
deur de son esprit , se rendit maître dans l'espace de 
trois mois, de toute la principauté d'Ântioche , à l'ex- 
ception d'un château in^renablç qui appartient au 
seigneur patriarche d'Antioche, et que l'on appelle 
Cursat, et de la ville même d'Antioche : le seigneur 
patriarche lui ayant donné beaucoup d'argent, il se 
retira de devai^t cette place , se tenant pour assuré 
que lorsqu'il aurait pris possession de toutes les au- 
tre^ forteresses*, la ville demeurée seule ne pourrait 
résister long-temps« Déjà il avait soumis à sa domi- 
nation plus de vingt-cinq villes ou places fortifiées 
qui faisaient partie delà même principauté. 

Retournant alors dans le royaume de Jérusalem, 
Saladin investit, par terre et par mer, avec toute son 
armée , la ville de Tyr, la seule de toutes les villes 
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transporter, et d'être conduits par sè$ spiqs en un lieu 
de sûreté. Échappant ainsi aux mains de leurs enne- 
mis, les Chrétiens, arrivés à Tripoli, tombèrent en des 
mains profanes et sacrilèges, plus cruelles que celles 
des Sarrasins. Tout ce qu'ils avaient emporté avec eux, 
le comte de Tripoli , Boémond ^t ses satellites^ enfans 
de Bélial , qui eussent dû épropver une tendre com- 
passion pour leurs frères exilés, le leur enlevèrent 
au contraire inhumainement, se montrant ainsi plus 
cruels envers les Chrétiens que les Sarrasins eux- 
mêmes. On rapporte qu'il arriva en ce lieu un évé- 
nement déplorable, et tel que les siècles passés n'out 
rien vu de pareil. Une dame qui transportait sur ses 
épaules son petit enfant, fut dépouillée par ces im- 
pies ennemis, qui ne respectaient ni le sexe, ni la 
condition , et qui ne rougissaient même pas d'offenser 
la pudeur dans leurs perquisitions : voyant que ceux 
auprès de qui elle s'était réfugiée lui enlevaient les 
choses même que les Sarrasins lui avaient laissées 
pour sa nourriture et celle de son fils, cette dame 
toute troublée, saisie d'une profonde douleur et d'un 
accès de désespoir, jeta son propre enfant dans la mer. 
Saladin, retournant alors à Ascalon, reçut cette ville 
des mains de ses habitans , sous la condition de ren- 
dre la liberté au roi et au maître du Temple qu'il re- 
tenait prisonniers. De là il se rendit à Tripoli sans 
perdre de temps et en déployant une grande activité ; 
mais voyant que les nombreux habitans de cette place 
et tous ceux qui s'y étaient réfugiés , se 4i$posaient à 
résister, et pensant que cette ville ne pourrait lui 
échapper, lorsqu'il reviendrait en temps opportun, 
après s'être rendu maître de toutes les autres forte- 
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resses, il dirigea sa marche vers Ântioche, ne voulant 
pas uon plus en ce nipment s'arrêter à attaquer les an- 
tres places fortes situées sur les bor^s de la Hier, at- 
tendu qu'un chef de pirates, très^-puissant sur la mer, 
que Ton nommait Marguerit , envoyé par lllluslre et 
vaillant roi de Sicile, Guillaume, venait d'arriver de 
ce royaume avec quatre-vingt&galères pour porter se- 
cours aux Chrétiens. Guillaume, homme vénérable 
et dévoué à Dieu, informé par ceux qui s'étaient ré- 
fugiés par mer dans son pays, des déplorables évéue- 
mens survenus dans le royaume de Jérusailem, s'était 
empressé, dans le cours du même été, d'envoyer non 
seulement cette nombreuse Aolte, in^is en outre cinq 
cents chevaliers, trois cents Turcopoles et une grande 
quantité de vivres, pour défendre le terrain que les. 
Chrétiens conservaient encore; Saladin cependant, 
poursuivant ses succès avec activité et de toute l'ar- 
deur de son esprit , se rendit maître dans l'espace de 
trois mois , de toute la principauté d'Ântioche , à l'ex- 
ception d'un château imprenable qui appartient au 
seigneur patriarche d'Antioche, et que l'on appelle 
Cursaty et de la ville même d'Antioche : le seigneur 
patriarche lui ayant donné beaucoup d'argent, il se 
retira de devant cette place , se tenant pour assuré 
que lorsqu'il aurait pris possession de toutes les au- 
tre# forteresses*, la ville demeurée seule ne pourrait 
résister long*temps« Déjà il avait soumis à sa domi- 
nation plus de vingt-cinq villes ou places fortifiées 
qui faisaient partie de la même principauté. 

Retournant alors dans le royaume de Jérusalem, 
Saladin investit , par terre et par mer, avec toute son 
armée, la ville de Tyr, la seule de toutes les villes 
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avait suscitée contre nous, en puailion de nos péchés,, 
comme un fléau chargé 4'accomplir sa veqgeance 
divine. 
y<^V 11 Cependant des bruits sinistres et le récit de ces 
déplorables événemens avaient ébranlé toutes les con- 
trées de rOccident; tous ceux qui en entendaient 
parler éprouvaient une grande consternation , et dans 
leur douleur se sentaient comme atteints d'une pro^ 
fonde blessure. Entre autres, le vénérs^ble père Urbain, 
qui à cette époque gouvernait la sainte église romaine 
en qualité de souverain pontife, pénétré d'une aQlic- 
tion que rien ne pouvait calmer, en voyant que de 
son temps Téglise d'Orient se trouvait livrée à une si 
cruelle désolation , et menacée d'une ruine irrépara- 
ble ; que les lieux saints étaient profanés et foulés 
aux pieds par les chieQs immondes^ que le précieux 
bois de la croix du salut était retenu et souillé par 
des hommes indignes et impies^ que la Terre-Sainte, 
rachetée parle sang de tant de Chrétiens, était de nou- 
veau occupée par des iqfîdëles et des profanes, Urbain» 
dans le trouble et Tangoisse que lui donnait sa dou- 
leur, fut saisi de la fièvre et termina sa vie bientôt 
après, taÀt par l'etTet de ce mal que par le chagrin et 
la langueur qui le consumaient. Il eut pour successeur 
dans la chaire pontificale un homme honorable et 
digne de toute louange , Grégoire, qui , en punition 
de nos péchés , ne survécut que sept semaines à son 
exaltation. Après lui. Clément m fut élevé à la dignité 
suprême et apostolique. Celui-ci travailla de tout son 
pouvoir avec ses frères les cardinaux à porter secours 
au petit nombre de Chrétiens qui étaient demeurés 
comme des brebis au milieu des loups , et à assurer 
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la délivrance de la Terre-Sainte. 11 invita , exhorta , 
supplia les princes de rOcoident et tous les fidèles 
dn Christ, et leur enjoignit^ afin de pouvoir obtenir 
la pleine rëniission de leurs péchés , de ne plus dif- 
^ férer à porter secours , avec Taide de la puissance d'en 
haut, à réglise du Christ et à la cité d'où nous est 
venue la rédemption. 

A la suite de cet appel , Tempereur des Romains, 
Frédéric^ le roi de France , Philippe ; le roi des An- 
glais , EUchard ^ presque tous les princes , ducs , com- 
tes et nobles, sujets de ces rois, les archevêques, les 
évéques, les abbés et d'autres personnes ecclésiasti- 
ques , enfin une foule innombrable d'hommes de la 
classe inférieure , portant sur jeurs épaules le signe 
de la croix vivifiante, s'engagèrent par des vœux 
solennels à secourir la Terre •- Sainte , s'encoura- 
geant et s'excitant les uns les autres par Ta parole et 
par l'exemple , tellement que chacun se fût regardé 
comme déshonoré et couvert d'ignominie, de demeu- 
rer dans sa maison, en homme lâche et paresseux, 
tandis que tous les autres se disposaient à partir. 

L'été qui suivit celui où la Terre-Sainte avait été 
perdue, le roi Gui de Lusignan, ne pouvant recou- 
vrer la ville de Tyr(que le marquis Conrad, qui l'a- 
vait délivrée , s'était attribuée en propre , conformé- 
ment à ses conventions avec les citoyens), n'ayant pas 
même conservé dans tout son royaume une maison 
où reposer sa tête, couvert de honte et de confu- 
sion , principalement parce que c'était soUs son gou- 
vernement que les Chrétiens avaient perdu la Terre-^ 
Sainte, et devenu comme indifférent à sa propre 
conservation , alla , avec le très-petit nombre d'hommes 
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qu'il put rassembler, assiéger la ville d'Âccon, et 
dressa ses tentes sar une colline assez élevée , située 
auprès de cette ville. Il avait avec, lui son frère Geof- 
froi de Lusignan, homme plein de courage et de va- 
leur dans les combats , qui, pour Famour de son frère, 
avait devancé tous les autres pèlerins. Lorsque Saladin 
fut instruit de cet événement, on dit qu^il rendit grâce 
à son Dieu de ce qu'il livrait ainsi en ses main» les 
débris de la population chrétienne et son roi; et dans 
le fait, un si petit nombre d'hommes n'eut pu long- 
temps tenir tête, je ne dis pas à Saladin et à son in^ 
nombrable armée , mais seulement à ceux qui étaient 
enfermés dans la place assiégée. Les princes qui en- 
touraient Saladin l'ayant invité à se hâter de saisir la 
proie que le Seigneur lui offrait, on assure qu'il leur 
répondit que, comme cette proie ne pouvait lui 
échapper ,'il desirait attendre son frère , qui devait 
arriver prochainement, pour l'associer à sa joie et à sa 
victoire. Lui-même cependant, au bout de peu de 
jours , apprit par sa propre expérience que tout retard 
est nuisible à ceux qui sont bien préparés. Un homme 
noble et qui avait fait ses preuves dans le service de 
Dieu,' Jacques d'Avesnes, conduisant avec lui des 
Flamands , des Brabançons et des Frisons ^ et arrivant 
en temps opportun , dressa ses tentes devant la ville 
d'Accon. Un grand nombre de nobles et d'autres 
arrivèrent peu après de Champagne, de Bourgogne, 
et quelques-uns dltalie , et débarquèrent auprès de 
la même ville. Afin d'éviter les irruptions subites et 
itiprévues des Sarrasins , ils creusèrent un fossé tout 
autour de leur camp. U serait trop long de raconter 
toutes les tribulations et les angoisses, tous les périls 
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^ les lAàux qu'ils eurent à souffrir ayant Tarrivjée des 
4^ois de France et d'Angleterre. Les Sarrasins brûlé, 
rent leurs machines à diverses reprises -, beaucoup 
d!entre eux furent mortellement blessés ou tues par 
^les ennemis, à coups de flèches et de traits^ un bien 
plus grand nombre encore périt sons les murs de 
la ville, par la faim, la fatigue, ou par Tetfet d'une 
atmosphère jempoisonnée. Voyant qu'il leurserait trè»- 
diificilede s'emparer de la placé, tant parce que ceux 
qui la défendaient résistaient vigoureusement, que 
parce que Saladin et son armée ne cessaient de les 
harceler au dehors et de tous les côtés du fossé , les 
nôtres résolurent un jour de faire une sortie pour 
<;ombaUre leurs ennemis. Mais les Sarrasins, quoiqu'ils 
fussent beaucoup plus nombreux, n'osèrent les atteur 
dre, et prirent la fuite en abandonnant leur camp« 
Déjà les nôtres étaient entrés dans le camp des enne- 
mis, sans rencontrer aucun obstacle, lorsque, par un 
jugement juste, mais secret de Dieu, ils furent tout- 
à-coup ébranlés et frappés de terreur, et se mirent à 
fuir, sans être poursuivis par personne. Les Sarrasins, 
s en étant aperçus, reprirent confiance et courage, 
revinrent massacrer les nôtres sur les derrières, et 
atteignirent de leurs flèches, lancées sans relâche, 
tant les chevaux que les chevaliers. Un petit nom- 
bre de nos plus nobles chevaliers, jugeant trop 
honteux de prendre la fuite ^ furent enveloppés par 
des Sarrasins et mis à mort. Parmi eux étaient le 
maître du Temple , André comte de Brienne et 
beaucoup d'autres encore , qui succombèrent égale- 
ment dans cette journée. Ceux qui étaient enfermés 
dans la ville d'Accon firent en même temps une 
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sortie, et rencontrant les nôtres comme ils h'en re- 
tournaient , ils en tuèrent un grand nombre* Le trou- 
ble et la confusion étaient tels parmi les Ghrëtiens , 
ils avaient été saisis en fuyant d^uné si grande ter- 
reur, qu'on dît quUl ne se serait peut-être échappé 
aucun de ceuz qui sortirent de leurs retranche-- 
mens, si Thomme vaillant et fort exercé à la guerre, 
Geoffroi de Lusignan, dont j*ai dé^à parlé, iqui était 
' deîûeuré dans le camp pour le garder, ne fût venu 
promptçment au secours de ses compagnons, suivi 
de cent qui étaient demeurés avec lui. On dit que le 
désordre qui se mit dans les rangs des nôtres pendant 
cette journée, provint d'un événement tout-à-feit 
singulier. Un cheval échappé des mains de son maî* 
tre s'étant mis à fuir*, quelques-uns se lancèrent à sa 
poursuite en poussant des cris, et d'autres ayant cru 
qu'ils fuyaient devant les ennemie, tous se mirent 
presqu'en même temps k se sauver, et se dirigèrent 
vers leurs tentes, à leur très-grande honte, et au dé- 
triment de la chrétienté. 

Après que ceux qui étaient partis les premiers eu- 
rent attendu pendant un an et demi l'empereur , les 
rois et les autres princes qui devaient les suivre, l'ar- 
mée se trouva tellement affamée et dénuée de toute 
espèce de vivres , qu'on fut forcé de manger la chair 
des chevaux et d'autres animaux morts. Un boisseau 
de fromeht , que l'on avait en temps de paix pour un 
demi bysantin, se vendait alors soixante bysantins. Il 
en résulta que les hommes de pied de Farmée, ne 
pouvant supporter plu3 long-temps un tel excès de 
disette, sorlirent.au nombre de trente mille, malgré 
les défmses des grands, pour marcher contre les Sar-»- 
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rasins et tâcher de leur enlever des vivres dans leur 
camp 5 les ennemis , remplis de ruse , feignirent en 
effet de prendre laYuite, et permirent ainsi à ces im- 
prudens de se charger non seulement de vivres, mais 
encore d'or, d'argent et de toutes sortes d'effets. 
Tandis qu'ils s'étaient bien approvisionnés et s'en re- 
tournaient joyeusement, courbant sôus le poids des 
objets qu'ils emportaient, « les sons de*leurs harpes 
(( furent subitement changés en de tristes plaintes ' , 
« et la tristesse succéda à la joie ''. » Les Sarrasins se 
mirent à leur poursuite, en poussant de grands cris , 
et il n'y en eut pas un seul qui tentât de leur résister; 
jetant au loin non seulement l'or et l'argent, mais 
même leurs armes, presque tous succombèrent sous 
les* coups de leurs ennemisf, ou se précipitèrent dans 
la mer en fuyant. Parmi ceux qui parvinrent à s'é- 
chapper, beaucoup devinrent fous par suite de la 
terreur qii'ils avaient éprouvée. Ainsi le Seigneur 
voulut punir leurs murmures et leur désobéissance. 

En ce temps. Sibylle, femme du roi Gui de Lusi- 
gnan , se trouvant à l'armée , entra dans la voie de 
toute chair. Le royaume fut alors dévolu par droit 
héréditaire à sa sœur Isabelle , femme du noble Hon- 
froi de Thoron, Le marquis de Montferrat, qui s'était 
déjà emparé de la ville de Tyr, instruit de ces événe- 
mens, et poussé par son ambition et par le désir de 
régner, enleva Isabelle à soii époux, et contracta avec . 
elle un mariage de fai^. Quoiqu'un si grand crime dé- 
plût infiniment aux pèlerins, ils évitèrent cependant 
de donner satisfaction au noble Honfroi, qui leur 
porta ses plaintes, parce qu'ils ne pouvaient se pro- 

> Job, ch. 3o, V. 3i. — * Prov., ch. i4) v. i3. 
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curer des vivres ([ne par la ville de Tyr et par l'entre- 
mise du marquis. Conrad lui-même séduisit à force 
de présens quelques-uns des plus grands seigneurs, 
et acheta ainsi leur faveur. 
X<^ 1/ Tandis que ces divers événemens se passaient dans 
l'armée qui avait pris les devàns, l'empereur des Ro- 
mains, Frédéric, se trouvant prêt à partir avec une 
multitude innombrable de combàttans, se mit en 
route par la voie de terre • Après avoir franchi les 
frontières de l'Allemagne, il traversa la Hongrie, la 
Macédoine et la Grèce; et en entrant sur le territoire 
des Sarrasins, il soumit « d'une main puissante, et^e 
<i bras étendu, )> Iconium, Finimine, et plusieurs 
autres villes, et arriva en Arménie. Là, comme il fai^ 
sait une chaleur excessive, ayant voulu se baigner 
dans le fleuve que les habitans appellent le fleuve de 
Fer, il fut, par un déplorable accident, entraîné et 
étouffé dans les eaux, et mourut, en expiation de ses 
péchés,. et au détriment de toute la chrétienté. Sala- 
din redoutait tellement son arrivée , qu'il avait or- 
donné de jeter bas les murailles de Laodicée, Gibel, 
Tortose, Bib]ios,£éryte et Sidon, présumant que 
l'empereur passerait par ces contrées , et de ne con- 
server que les fortifications , savoir les citadelles et 
les tours. 

Le roi de France, Philippe, et Richard, roi d'An- 
gleterre, après avoir .passé l'hiver à BrindeSj pour at- 
tendre les armées qui marchaient à leur suite, arri- 
vèrent le printemps suivant dans le port d'Accon avec 
leurs navires et leurs galères ,* poftant beaucoup de 
chevaux, d'instrumens de guerre et des vivres en 
abondance. Leur arrivée répandit une grande joie 
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dans notre armée. Le roi de France aborda le premier 
avec tous les siens, car Richard, roi d'Angleterre, 
s'empara dès son arrivée de l'île de Chypre, après 
avoir vaincu les Grecs qui l'occupaient. LesChrétienâ 
assiégèrent donc la ville d'Accon; et l'ayant investie, 
de toutes parts, ils travaillèrent durant tout l'été, et. 
sans relâche, à s'en rendre maîtres, ceux qui étaient 
dedans résistant de leur côté avec une grande vi- 
gueur. Opposant pierriers contre pierriers, brisant 
nos machines, brûlant avec leurs feux grégeois les 
tours en bois que les nôtres avaient construites à 
grands frais, ils leur firent souffrir toutes sortes de 
dommages. Un jour, Saladin ayant envoyé vers la 
ville un trè»-grand vaisseau chargé de combattans 
tout frais, d'armes et de vivres, Iq roi des Anglais s'a- 
vança à sa rencontre avec ses galères tout près du 
port, et coula bas le vaisseau avec tous les chevaliers 
qu'il portait. Cet événement excita de vifs transports 
de joie parmi les Chrétiens, et couvrit les Sarrasins 
de confusion. Outre les hommes et les approvisionne- 
mens dont ce navire était chargé , on dit qu'il conte- 
nait encore des serpens , que les ennemis avaient le 
projet de jeter au milieu de notre armée, et par les- 
quels ils espéraient noiîs faire beaucoup de mal. Le roi 
des Français, Philippe, travaillait le jour et la nuit, 
sans interruption, à attaquer les murailles de la ville, 
à ébranler les tours et les remparts, en lançant d'é- 
normes blocs de pierre, qui allaient jusque dans l'in- 
térieur de la place briser et abattre les machines, les 
maisons et tous les édifices, ne laissant pas un moment 
de repos aux assiégés. De son *côté, le roi des An- 
glais, rerilpli d'ardeur, livrait de fréquens et terri-. 

'7 
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blés assauts. Voyant qae les pierres lancées sar eaz 
sans reliche fiiisaieni de nombreuses brèches, et dé* 
tmisaient leurs murailles , et qu'il leur serait impossi- 
ble de résister long-temps, les assiégés rendirent en^ 
fin leur ville, à condition d'avoir la vie sauve, et de 
sortir en Kberté, s'engageauit, en revancbe, à rendre 
aux Chrétiens la sainte croix, qui avait été perdue 
dans une précédente bataille. Mais comme ils ne pu- 
rent la trouver, le roi d'Angleterre , renqpli d'indigna- 
tion et de col^e, ordonna de mettre à mort tous ceux 
qui lui étaient échus en partage. Le roi de France^ 
plus doux et fiuÈ modéré, retint ses prisonniers, pour 
les échanger contre ceux des nôtres que les Sarrasins 
avaient en leur pouvoir. En faisant périr plusieurs 
milliers d'ennemis, qui dans la suite eussent pu faire 
beaucoup de mal aux Chrétiens, le roi d'Angleterre 
affaiblit bien plus les Sarrasins, et leur causa une 
perte plus sensible. En voyant la ville prise par les 
nôtres, et un grand nombre des siens mis à mort. Sa- 
ladin, tout consterné, n'espérant plus conserver les 
autres places, fit détruire les murailles des villes ma* 
ritimest savoir Porphyrie , Césarée , Joppé, Ascalon^ 
Gaza et Daroun. Le roi Richard rebâtit Joppé, et la 
fortifia-, et plus tard, Saladin étant allé l'assiéger, le 
roi se mit en mer avec ûoe galère , se fadsant suivre en 
même temps par son armée de terre, non sans de 
grandes difficultés; il secourut les assiégés ^ et força 
Tarmée des Sarrasins à faire retraite. Tandis que ceux* 
ci, remplis de confusion et d'effroi, fuyaient avec leur 
prince devant la £ice des nôtres, il nous eût été Êtcile 
de reconquérir sur eux non seulement le royaume de 
Jérusalem, mais même une grande portion de leur 
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territoire, si Tennemi du genre humain, jaloux des 
immenses succès des Chrétiens , ne fût venu « semer 
« l'ivraie > • » Il envoya la rivalité et la discorde entre 
les rois ; il suscita des querelles entre les princes , et 
il les fit « errer dans des lieux incultes où il n'y a 
c( point de chemin \ » Poursuivant leur propre gloire 
et leur cause personnelle, et non celle de Jésns, se 
déchirant et se détestant les uns les autres, ils rempli-* 
rent leurs ennemis de joie, et couvrirent d'une grande 
xîonfusion le peuple chrétien. Leurs ressentimens, 
leurs haines et leurs discordes en vinrent à un tel 
point , que presque toujours, lorsque le roi de France 
livrait assaut d'un côté devant une ville, le roi d'An- 
gleterre défendait aux siens d'y prendre aucune part; 
et toutes les fois qu'il pouvait réussir à séduire, par 
ses promesses ou ses présens, des princes et dés barons 
de France , il ne manquait pas de le faire, et de les 
attirer dans son parti. Aussi le roi de France, tout 
troublé et inquiet, principalement à cause d'une ma- 
ladie dont il était travaillé , laissa à sa place le duc de 
Bourgogne avec une partie de son armée, et se retira 
aussitôt après la prise d'Accon. U se conduisit avec 
peu de sagesse, en niettant trop d'empressement à pu- 
blier son départ, car on dit que Saladin nous eut 
rendu volontiers tout le territoire qui nous apparte^ 
nait auparavant, si les rois eussent seulement fait sem- 
blant de vouloir faire, d'un commun accord, une 
invasion dans son pays, et de vivre en bonne intel* 
ligence. 

Le roi d'Angleterre avec son armée , et le duiC à& 
Bourgogne avec ce qui lui restait de l'arméofrançaise, 

» iv9ti^> âfiliOA saint Maltli. , cli. î3 , v. i5. — « Ps. io6, cli. f\o, 
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s'avancèrent alors d'Accon vers Joppé , pour aller as- 
siéger Jérusalem, et rencontrèrent dans leur mar- 
che toutes sortes d'ennuis. Saladin marchait sur leurs 
derrières avec ses chevaliers et un nombre infini 
de TuTCopoles ; à la droite et à la gauche de notre 
armée les Sarrasins ne cessaient de faire pleuvoir sur 
elle une grêle de traits , en sorte que les nôtres n'ar- 
rivèrent qu'avec beaucoup dé difficulté jusques à la 
forteresse d'Assur, située entre Césarée et Joppé; ils 
eurent beaucoup de chevaliers et de chevaux griève- 
ment blessés, et le roi Richard lui-même fut atteint 
et blessé par un trait. Pour se venger des Sarrasins 
et leur rendre la pareille , les nôtres, arrivés auprès 
de ce fort, les attaquèrent vigoureusement, les for- 
cèrent de prendre la fuite , les poursuivirent et leur 
tuèrent beaucoup de monde, mais non sans éprouver 
aussi des pertes considérables. En ce jour en effet suc- 
comba un chevalier noble et vaillant à la guerre, Jac- 
ques d'Avesnes ; beaucoup d'autres qui combattirent 
en un lieu séparé contre une multitude de Sarrasins, 
sans que les nôtres en fussent même instruits, furent 
comme lui couronnés du martyre des bienheureux . 
Saladin se retira dans Jérusalem, avec ceux des siens 
qui parvinrent à s'échapper par la fuite. Les nôtres 
dressèrent leurs tentes en un lieu appelé Bethénable, 
et situé entre Joppé et Jérusalem , pour aller de là 
assiéger cette dernière ville. Dans ce même lieu on 
vint annoncer au roi Richard qu'une très-grande ca- 
ravane, partie du pays d'Egypte avec une suite in- 
nombrable de mulets, de chevaux et de chameaux , 
chargésTle vivres et d'autres richesses, s^avançait pour 
venir rejoindre l'armée de Saladin. Le roi se portant 
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en toute hâte à sa rencontre , partit de nuit et en ca- 
chette, et ramena un butin considërable à son armée. 
Toutefois il l'avait exposée à un très-grand péril, 
ayant emmené avec lui la majeure partie des cheva- 
liers, et n'en ayant laissé qu'un petit nombre en com- 
paraison des. forces que Saladin avait sous ses ordres. 
Ayant ensuite tenu conseil , et considérait qu'ils ne 
pourraient assiéger Jérusalem pendant la saison d'hi- 
ver, attendu qu'ils ne possédaient entre Accon et 
Jérusalem aucune autre place forte que Joppé,. et 
qu'on ne pourrait transporter de vivres à l'armée sans 
courir les plus grands dangers, lesprinces changèrent 
de résolution , au milieu des larmes et des regrets 
extrêmes de la plus grande partie de l'armée. Un çiFet, 
beaucoup de gens , et principalement ceux qui con- 
naissaient le mieux la situation des Sarrasins,,disaient 
que Saladin n'aurait jamais attendu notre armée , ne 
pouvant trouver des hom mes qui voulussen t s'enfermer 
avec lui dans la ville où il s'était retiré, ou qui eussent 
le courage d^y demeurer, effrayés comme ils étaient 
par l'exemple de la ville d' Accon, que Saladin n'avait 
pu secourir, et où il avait laissé massacrer en partie 
^és prisonniers et retenir les autres en captivité, tandis, 
qu'il eût pu .les. racheter. 

, Le roi Richard se rendit donc à Ascalon avec son 
armée , et durant tout l'hiver il fit sans aucune inter- 
ruption de grands travaux et de grandes dépenses 
pour relever les murailles. Il fit aussi rebâtir et forti- 
fier la place de Darôun , et après avoir relevé la ville 
de Gaza , il la donna aux Templiers à qui elle appar- 
tenait , à la charge de la garder. Le duc de Bourgogne 
et ceux du royaume de France qui étaient demeurés 
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avec lui 9 ne vivant pas en fort bonne intelligence avec 
les Anglais, se retirèrent k Tyr, et y passèrent l'hiver 
auprès dn marquis Conrad. Le printemps suivant les 
deux armëes s*ëtant réunies de nouveau, s'avancèrent 
jusqu'à Bethënable pour assiéger Jérusalem. Mais le 
roi Richard , qui sembla devenu un tout autre homme, 
dit qu'il voulait absolument retourner dans sa patrie, 
donnant pour prétexte que son frère Jean aspirait à 
son trôhe, et s'était déjà emparé d'une partie de son 
royaume. D'un autre côté, il se méfiait, non sans 
motifs, du roi de France qui s'était séparé de lui fort 
irrité, et il craignait qu'en son absence le roi Philippe 
ne fit une invasion à main armée dans son duché de 
Normandie. En apprenant ces nouvelles, leis Sarrasins 
se livrèrent à des transports de joie -, et se réveillant 
comme d'un sommeil pesant, ils reprirent courage. 
Les nôtres cependant, couverts de confusion et accablés 
de douleur, abandonnèrent tout espoir de recouvrer 
la cité sainte , gémissant et s'affligeant profondément 
de perdre le fruit de tous leurs sacrifices , et de vcrir 
comme anéantir leurs entreprises, faute de les pousser 
jusqu*au bout. Si le roi d'Angleterre eut dissimulé et 
différé pendant quelque temps ses projets de retraite, 
nous eussions pu obtenir des Sarrasins de très- bouc- 
hes conditions et une trêve utile et honorable. Mais , 
comme il était fort impétueux et extrêmement pressé 
de partir, il accepta, au détriment des Chrétiens, sans 
faire aucune difficulté et sans contradiction , toutes 
les propositions que Saladin voulut lui faire au sujet 
de la trêve. En conséquence, et d'après les clauses du 
traité, les nôtres furent soumise détruire les fortifi- 
cations d'Ascalon, de Daroun et de Gaza, et ces trois 



HISTOIM PB5 CAO«$ADES; uv. i^ a63 

villes , aîoM que tout le territoire qui 0'ëtend jusqu'à 
Joppë, ik^hurent ^n partage aux Sarrasâas. CeuxHâ 
nous ahandoQixèivent par le même traite Joppé, uue 
autre vUle maritime et Âcoon , bieu assurés que les 
fortiâcations étant détruites, et Tarmée s'étant retirée, 
il ne nous serait pas possible de défendre long^traips 
contre eux un territoire tout dégarai. 

Dans le même t^nps, le marquis de Moniferrat, 
Conrad, ayant été assassiné par quelques Sarrasins 
qui avaient reçu le baptême et qu'il avait nourris 
long-temps dans sa maison , le comte de Champagne, 
Henri, contracta mariage avec sa veuve, babelle, à 
TinsUgation du roi d'Angleterre, et demeura dans le 
pays. JLe roî Richard étant reparti, fut £iit prisonnier 
en Allemagne et retenu par Tempereur, jusQpi'ii ce 
qu'U eût payé une très4brte somme d'argent pour sa 
jançon, et il ne parvint qu'avec beaucoup de peine k 
s'échappfor et à rentrer en Angleterre. 

Le comte Henri, quoiqu'il eut épousé la reine et 
quli possédât la souveraineté des villes d'Aocoi^ et de 
Tyr, refusa cependant d'être couronné et de se faire 
reconnaître pour roi, car lui et les autres n'aspiraient 
qu'à retourner dans leur pays. Après qu'il eutdemeuré 
/ quelques années dans la Terre-Sainte et lorsque déjà 
tous ses préparatiÀ de départ étaient terminés, il tomba 
d'une fenêtre sur le pavé d'un fiissé de la ville d'Ac- 
con , «e brisa le crâne et expira sur k place. Amaury^ 
roi de Chypre et frëie de Gui de Lusignan, qui était 
déjà mott, ^KKisa alors la reine Isabelle, et succéda 
au comte Henri dans la souveraineté et le gouverne- 
mefoi de la Terre^Sainte. Après le départ du roi d'An- 
gleterre et des autres p^erins , les SaiTasibs n'eurent 
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pas tardé à' nous montrer à combien de périls demeu- 
raient exposés ce petit nombre de Chrétiens et le 
mince territoire qu ils possédaient encore , si la mort 
de Saladin n'eût fait naître entre eux des divisions 
qui excitèrent de nombreuses discordes et de graves 
inimitiés, fort utiles aux Chrétiens. Le frère de Sa- 
ladin ayant enlevée à ses neveux, fils de ce dernier, 
tous les royaumes qui leur revenaient^ à l'exception 
de celui d'Alep , s'attira par cette conduite la haine 
des autres Sarrasins. Les nôtres cependant ne pou- 
,vaient ni n'osaient faire aucune tentative contre lui, 
s'estimant trop heureuxv à cette époque , quoiqu'ils 
eussent reçu de ces impies de fréquentes injures, de 
pouvoir vivre d'une manière quelconque aiiprès d'eux 
et se maintenir dans le territoire qui leur restait. La 
ville et la citadelle de.Biblios furent cependant ren- 
dues à ceux à qui elles appartenaient de droit hérédi- 
taire, par quelques Sarrasins qui la leur remirent à 
l'insu du Soudan, pour une. somme d'argent conve- 
nue. Les Chrétiens rentrèrent également en possession 
de la ville et de la citadelle de Béryte, après la fuite 
des Sarrasins qui étaient chargés de la garder. L'em- 
pereur des Romains , Henri , ayant envoyé une mul- 
titude d'Allemands, pour porter secours à la Terre- 
Sainte, leur avait ordonné de rompre la trêve .« Ces 
Allemands étant allés assiéger dans les environs de 
Tyr un château fort nommé Thôron, les assiégés 
voulurent leur livrer la forteresse, sous la condition 
d'avoir la vie sauve ^ mais les Allemands différèrent 
d'en prendre possession jusqu'au lendemain matin, 
croyant que ni la place ni les habitans ne pouvaient 
leur échapper. Le jour suivant cependant, une mul- 
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titude innombrable de Sarrasins vint au secours du 
château,* et les Allemands se retirèrent, couverts de 
confusion. Ils se rapprochèrent alors de la ville de 
Béryte, les Sarrasins qui l'habitaient prirent peur et 
leur abandonnèrent cette ville, ainsi que la citadelle. 
Ayant appris la mort de leur seigneur , l'empereur 
Henri, les Allemands retournèrent aussitôt dans leur 
pays, sans rendre aucun autre service aux Chrétiens. 

Quelques-uns des nôtres , prenant un peu plus de 
confiance en eux-mêmes , fortifièrent Joppë , afin de 
se défendre contre les Sarrasins-, mais ceux-ci leur 
enlevèrent la citadelle en peu de temps et sans beau- 
coup de difficulté^ ils la rasèrent jusques au sol et 
emmenèrent en captivité tous ceux qu'ils y trouvè- 
rent. Dès lors on renouvela la trève et les Sarrasins y 
consentirent volontiers, parce qu'ils possédaient le 
royaume de Jérusalem presque en entier, et parce 
qu'en -outre ils étaient divisés entre eux par de vives 
discordes et de graves inimitiés : toutefois les nôtres , 
malgré leur profonde affliction , n'osèrent plus rom- 
pre une trève, ni entreprendre d'assiéger une seule 
forteresse ou de relever celles qui étaient en ruines. 
Aussi, peu de temps après, quelques nobles, princi- 
palement de la Champagne et d'autres provinces de la 
France, ayant passé les mers, et les nôtres ayant re- 
fusé de rompre la trève, ces nobles se mirent en 
route pour Antioche, afin de combattre pour le prince 
de ce pays qui était en guerre avec ses ennemis -, mais 
ils furent faits prisonniers entre Tripoli et Antioche, et 
jetés en prison dans la ville d'Alep. 

En deux occasions cependant, après la retraite des 
Allemands , dont j'ai parlé plus haut, les nôtres rom- 
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pirent la trêve avec les Sarrasins. Us le firent une 
première fois, 1ms de l'arrivée de quelques nobles du 
royaume de France, savoir, Simon de Montfort, 
homme noble, rempli de religion et très- vaillant à la 
guerre , de son frère Gui", de quelques autres cheva- 
liers et de la comtesse de Flandre, qui suivait son 
mari, lequel avait été d,é^ couronné empereur de 
CoHstantiuople. Us prirent les, armes une seconde fois, 
lorsqu'après la mort du roi Âmaury et de sa femme, le 
comte de Brieane Jean, appelé au trône de Jérusalem, 
passa les mers et vint épouser Théritière du royaume, 
fiUe du marquis Conrad et de la reine Isabelle. Mais 
dans ces deuK circonstances les Chrétiens n'eurent 
que très-peu ou même point de succès. Us n'assise- 
rent pas une seule forteresse, ne relevèrent point de 
place détruite , et se bornant à chevaucher sur le ter- 
ritoire des Sarrasins,, ils brûlèrent quelques villages 
et enlevèrent parfois du butin. Aussitôt après que le 
comte Jean eut été couronné et eut reçu Tonction 
]X>yale, les Sarrasins fortifièrent contre nous le Mont- 
Thabor , à la grande honte et au détriment des Chré- 
tiens, et principalement dans Tintention de serrer de 
plus près la ville d'Accon. Les nôtres , renouvelant 
alors leur trêve avec les Sarrasins, gémissant et pro- 
fondément affligés de leurs tribulations et de leurs 
misères, invoquaient les secours d'en haut, et atten- 
daient d'un jour à l'autre des consolations et des se- 
cours de Dieu et de la sainte église romaine. 
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LIVRE SECOND. 



De la corrupdan des contrées de l'OocideiU et des péchés des 
Occidentaux. 



Taiydis qae T^lise d'Orient, qui jadis était accou- 
rue des extrémités les plos recalées de la terre, pour 
enteadre la sagesse de Saldmon % maintenant livrée à 
toutes sortes de maux, abreuvée de mille amertumes, 
et en quelque sorte enivrée d'absynthe, voyait sa joie 
se changer en deuil et en douleur ; tandis que Féglise 
de Jérusalem, sa fille aînée, et spécialement distin* 
guée, dépouillée de ses glorieux vétemens, et déchi- 
rée par ses nombreux bourreaux^ était demeurée pres- 
qu'entièrement rnie, et semblable au « chêne dont 
« toutes les feuilles tombent, et au jardin qui est 
« sans eau ' , » Tinsatiable ennemi du genre humain, 
le serpent tortueux, ne cessait de répandre dans les 
contrées de fOccident le venin empesté de sa mé- 
chanceté , et semblait , après avoir blessé la tête , 
rechercher tous les moyens possibles pour infecter 
aussi les membres. En effet, Jérusalem est la tête et 
la mère de la foi , de même que Rome est la tête et la 

> Rois, liy. m, ch. 10 j description du voyage de la reine de Sabu 
auprès de Salomon. 
» Jsaie, ch. i, v. 3o. 
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mère des fidèles. Or, la douleur de tête répondait si 
bien dans tous les membres , et le Seigneur déploya 
sa colère et son indignation par tant de fléaux divers, 
que, lorsque la Terre-Sainte fut retombée, par Teffet 
de nos péchés , entre les mains des impies , Dieu , 
juste vengeur des crimes, « et Seigneur des ven- 
« geances ", » frappa d'ajffliction le monde entier, en 
lui envoyant toutes sortes de calamités, et en permet- 
tant que les Maures en Espagne, dans la Provence et 
en Lombardie les hérétiques, en Grèce les schisma- 
tiques, et de toutes parts de faux frères s'élevassent 
contre nous. Et pour me servir du langage du pro- 
phète, « le Seigneur a brisé nos dents " » et en a ré- 
duit le nombre , tellement qu'après la perte de la cité 
sainte, l'honneur de l'Église a été abaissé; c'est-à-dire 
lorsque les dents ont été peu à peu brisées, tous les 
enfans , autant qu'il en est venu au monde, ont eu 
deux ou trois dents de moins que ceux qui étaient 
déjà nés. Nos dents ont été brisées, le a Seigneur a 
(( brisé nos. os ^, notre ventre est collé à la terre ^, 
« et notre ame est collée à la poussière ^. » La mé- 
chanceté des hommes, dépassant toutes bornes, et 
tendant toujours au mal, s'est enfoncée dans les 
abîmes ; les mamelles, jadis assimilées à la grappe de 
raisin, se sont desséchées 5 la doctrine de l'Évangile a 
été souillée, parce que de tous côtés les impies ont 
foulé aux pieds les avertissemens du. ciel. « Leur 
« argent s'est changé en écume et leur vin a été mêlé 
<( d'eau 6. » Us ont laissé derrière eux toute crainte 
de Dieu et des hommes, <( ils n'ont eu aucun respect 

» Ps. 93 ,v. 1. — ^ Lamcnt. de Jérém., ch. 3, v. i6. — 3 Ps. ^j ^ 
V. II. — 4 Ps. 43 , V. 26. — ^ Ps. 1 1 8 , V. '2$. — ^ haie , ch. j^ v. 2a. 
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« pour le visage des prêtres % poursuivant toujours 
le mal , fuyant les choses du salut, et toujours enclin 
à ce qui est le plus mauvais. « Le meilleur d'entre 
« eux était comme une ronce, et le plus juste comme 
« l'épine d'une haie '. Les genoux tremblaient, tous 
« les reins étaient pénétrés de douleur, tous les vi- 
« sages étaient noirs et ridés ^. » La foi dépérissait, 
la charité était éteinte, toute vertu était en péril. 
Presque tous, livrés « à des travaux pénibles dé'mor- 
« tier et de briques ^, » ont servi Pharaon. L'empire 
« des principautés, des puissances, des princes des 
« ténèbres de ce siècle, ^ » s'est étendu à l'excès en 
long et en large. « Les enfans de Sion, qui étaient 
« des hommes de prix et -comparables à l'or le plus 
« exquis, ont été traités comme des vases de terre g, 
« leur foie a été comme répandu en terre ^ 5 ils ont 
« erré dans les rues comme des aveugles, et se sont 
« souillés du sang des innocens^. » Des vices mons- 
trueux, des abominations prodigieuses ont afflué ini- 
sérablement et enveloppé le monde entier. « La cité 
u qui était fidèle est devenue une prostituée 9. Les 
a eilnemis ont porté la main à tout ce qu'elle avait de 
« plus désirable >^. Ses princes étaient au milieu 
M d'elle comme des lions rugissans, ses juges comme 
a des loups qui dévorent leur proie au soir sans en 
<( laisser les os pour le matin ". » Toute tête était 
languissante, et tout cœur pédétré daffliction. a Ses 

» Lament. de Jérémie, ch. 4» v- »6. — ' MicIiéc, ch. 7, v. 4- — 
3 Nahum, ch. 2, v. 10. —4 Exode, ch. i, v. 14. — ^ Ép. de saiot 
Paul aux Ephés.y ch. 6, v. 12. — 6 Lament. de Jérém., ch. 4> v. 2.— 
7 Ibid., ch. 2, V. II, — ^ Ibid., ch. 4, v. 14. — 9lsaïe, ch. 1, v. 21. — 
'o Lament. de Jérém. , ch. i, v. 10. — "« Sophonie, ch. 3, v. 3*' 
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K princes ont été apostats et associes aux voleurs ' ^ » 
ils étaient couches sur la terre, Tenfant et le vieillard 
également en dehors. La justice avait disparu des 
choses du monde, la crainte du Seigneur était anéan^ 
tie*, toute équité ayant cessé, la violence dominait au 
milieu des peuples; la fraude, la ruse et la séduction 
régnaient eti tous lieux et en tout point, «c Les obla- 
<( tious de blé et les libations de vin étaient bannies 
« de la maison du Seigneur; tout le pays était ra- 
ce vagé et la terre dans les larmes, parce que le blé 
tt était gâté , que la vigne était desséchée et que les 
tt oliviers ne faisaient que languir. Les laboureurs 
« étaient confus , les vignerons poussaient de grands 
« cris , parce qull n'y avait ni blé ni orge et que la 
« moisson des campagnes était perdue '. » L'ennemi 
avait vendangé la vigne du Seigneur. Toute vertu 
avait cédé I^ place et s'était retirée comme inutile , et 
la méchanceté s'étant furtivement introduite, a il n'y 
a avait personne qui élevât comme un mur entre eux 
ce et le Seigneur , qui s'opposât au Seigneur , en se 
a présentant sur la brèche ^ » Us avaient mis une 
nuée en avant, « afin que la prière ne passât point ^. » 
Ainsi le monde déclinait vers sa fin , a la charité s'é^ 
a tait refroidie *» et l'on ne trouvait plus de foi sur la 
terre , de manière que la seconde arrivée du Fils de 
rhomme semblait prochaine et en quelque sorte à la 
porte. c( Le fils traitait son père avec outrage, la fille 
« s'élevait contre sa mère, la belle-fille contre sa 
« belle -mère, et l'homme avait pour ennemis ceux 

» Isaïe , ch. :, v. a3. — * Jocl, ch. 1, v. 9, 10 et 11. — 3 £zcch., 
ch. aa, V. 3o. — 4 Lament. de Jérém., ch. 3, y. 44- — ^ Évang. selon 
saint Matth., cli. 'i/^^r. 12. " 
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a de sa propre maison \ On ne faisait aucun discer- 
« nement entre les choses saintes ou profanes ' , ^ 
tout ce qui plaisait était réputé licite. Tous se préci- 
pitaient vers le vice et étaient emportés comme un 
cheval indompté, a traînant une longue suite d'ini- 
K quités, et tirant après eux le péché, comme les 
a traits emportent le chariot ^. Tous ceux qui les 
« poursuivaient n, c'est^-dire les esprits malins, a les 
a atteignaient dans leurs derniers retranchemens » et 
les « conduisaient captifs devant Tennemi qui les 
<( chassait ^. Mais ils ont refusé de se rendre atten- 
te tifs, ils se sont retirés en tournant le dos, ils ont 
« appesanti leurs oreilles pour ne point entendre , ils 
« ont rendu leurs cœurs durs comme le diamant ^. Le 
« luth et la harpe, les tambours et les flûtes se sont 
A trouvés avec le vin dans. leurs festins, et ils n'ont 
Cl point été attentifs à l'œuvre du Seigneur 6. » L'hon- 
nêteté dans la conduite , les vertus qui parent les 
hommes étaient comme exilées et ne trouvaient plus 
aucune place; les vices dominaient partout, pullu- 
laient en tous sens et occupaient toutes les avenues. 
La continence, chérie des demeures célestes et agréa- 
ble à Dieu , était méprisée comme une chose vile. 
Les hommes, se livrant indistinctement et sans honte 
à la luxure, tels que le cochon dans la boue , trou- 
vaient des délices dans cette puanteur , a comme des 
a bêtes )) destituées de raison; « ils pourrissaient 
<( dans leur propre corruption 1 », ne faisant aucun 

» Miellée, cb. 7, v. 6. — » » Ezéch. , di. Q3 , V. aG. — 3 baie, cli. 5, 
V. 18. — 4 Lament. de Jérém., ch. i, v. 3 et 5. — ^ Zachar., cli. 7, 
V. Il et 12. — 6 I-aïe, ch. 5, v. la. — 7 1I« Épit. de saint Pierre, 
ch. 3, V. 13. 
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mère des fidèles* Or, la douleur de tête rëpondait si 
bien dans tous les ihembres , et le Seigneur déploya 
sa colère et son indignation par tant de fléaux divers, 
que , lorsque la Terre-Sainte fut retombée , par l'effet 
de nos péchés, entre les mains des impies, Dieu, 
juste vengeur des crimes, « et Seigneur des ven- 
« geances ", » frappa d'ajQiiction le monde entier, en 
lui envoyant toutes sortes de calamités, et en permet- 
tant que les Maures en Espagne, dans la Provence et 
en Lombardie les hérétiques, en Grèce les schisma- 
tiques, et de toutes parts de faux frères s'élevassent 
contre nous. Et pour me servir du langage du pro- 
phète, « le Seigneur a brisé nos dents " » et en a ré- 
duit le nombre , tellement qu'après la perte de la cité 
sainte, l'honneur de l'Église a été abaissé; c'est-à-dire 
lorsque les dents ont été peu à peu brisées, tous les 
enfans , autant qu'il en est venu au monde, ont eu 
deux ou trois dents de moins que ceux qui étaient 
déjà nés. Nos dents ont été brisées, le a Seigneur a 
(( brisé nos. os % notre ventre est collé à la terre ^, 
« et notre ame est collée à la poussière ^. » La mé- 
chanceté des hommes, dépassant toutes bornes, et 
tendant toujours au mal, s'est enfoncée dans les 
abîmes; les mamelles, jadis assimilées à la grappe de 
raisin, se sont desséchées; la doctrine de l'Évangile a 
été souillée, parce que de tous côtés les impies ont 
foulé aux pieds les avertissemens du ciel. « Leur 
« argent s'est changé en écume et leur vin a été mêlé 
a d'eau 6. w Us ont laissé derrière eux toute crainte 
de Dieu et des hommes, a ils n'ont eu aucun respect 

» Ps. 93, V. 1. — ' Laiïient. de Jérém., ch. 3, v. 16. — 3 Ps. ^Jj ^ 
V. II. — 4 Ps. 43 , V. 26. — ^ Ps. 1 1 8 , V. '2$. — 6 Isaïe , cli. j^ v. 2a. 
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« pour le visage des prêtres % poursuivant toujours 
le mal , fuyant les choses du salut , et toujours enclin 
à ce qui est le plus mauvais. « Le meilleur d'entre 
« eux était comme une ronce, et le plus juste comme 
« Fëpine d'une haie '. Les genoux tremblaient, tous 
« les reins étaient pénétrés de douleur, tous les vi- 
Cl sages étaient noirs et ridés ^. » La foi dépérissait, 
la charité était éteinte, toute vertu était en péril. 
. Presque tous, livrés a à des travaux pénibles de mor- 
« tier et de briques ^, » ont servi Pharaon. L'empire 
« des principautés, des puissances, des princes des 
« ténèbres de ce siècle, * » s'est étendu à l'excès en 
long et en large. « Les enfans de Sion, qui étaient 
« des hommes de prix et -comparables à l'or le plus 
« exquis, ont été traités comme des vases de terre g, 
« leur foie a été comme répandu en terre ^ j ils ont 
« erré dans les nies comme des aveugles, et se sont 
« souillés du sang des innocens^. » Des vices mons- 
trueux, des abominations prodigieuses ont atEué mi- 
sérablement et enveloppé le monde entier. <( La cité 
u qui était fidèle est devenue une prostituée 9. Les 
« erlnemis ont porté la main à tout ce qu'elle avait de 
u plus désirable >^. Ses princes étaient au milieu 
u d'elle comme des lions rugissans, ses juges comme 
u des loups qui dévorent leur proie au soir sans en 
« laisser les os pour le matin ". » Toute tête était 
languissante, et tout cœur péiiétré d'affliction. « Ses 

« Lament. de Jérémie, ch. 4, v. 16. — ' Micliée, ch. 7, v. 4* — 
3 Nahum, ch. 2, v. 10. — 4 Exode, ch. i, v. 14. — ^ Ép. de saint 
Paul aux Ephés., ch. 6, v. 12. — ^ Lament. de Jérém., ch. 4» v. 2.— 
7 Ibid., ch. 2, V. II, — * Ibid., ch. 4> v. 14. — Qlsaïe, ch. 1, v. 21. — 
»o Lament. de Jérém. , ch. i, v. 10. — "« Sophonie, ch. 3, v. 3.' 
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mère des fidèles. Or, la douleur de tête répondait si 
bien dans tous les membres , et le Seigneur déploya 
sa colère et son indignation par tant de fléaux divers, 
que, lorsque la Terre-Sainte fut retombée, par Teffet 
de nos péchés, entre les mains des impies, Dieu, 
juste vengeur des crimes, « et Seigneur des ven- 
« geances ", » frappa d'ajQiiction le monde entier, en 
lui envoyant toutes sortes de calamités , et en permet- 
tant que les Maures en Espagne, dans la Provence et 
en Lombardie les hérétiques, en Grèce les schisma- 
tiques, et de toutes parts de faux frères s'élevassent 
contre nous. Et pour me servir du langage du pro- 
phète , « le Seigneur a brisé nos dents" » et en a ré- 
duit le nombre , tellement qu'après la perte de la cité 
sainte, l'honneur de l'Église a été abaissé^ c'est-à-dire 
lorsque les dents ont été peu à peu brisées, tous les 
enfans , autant qu'il en est venu au monde, ont eu 
deux ou trois dents de moins que ceux qui étaient 
déjà nés. Nos dents ont été brisées, le a Seigneur a 
« brisé nos os % notre ventre est collé à la terre ^, 
« et notre ame est collée à la poussière ^. » La mé- 
chanceté des hommes, dépassant toutes bornes, et 
tendant toujours au mal, s'est enfoncée dans les 
abîmes ^ les mamelles, jadis assimilées à la grappe de 
raisin, se sont desséchées; la doctrine de l'Évangile a 
été souillée , parce que de tous côtés les impies ont 
foulé aux pieds les avertissemens du. ciel. « Leur 
« argent s'est changé en écume et leur vin a été mêlé 
<( d'eau 6. n Us ont laissé derrière eux toute crainte 
de Dieu et des hommes, « ils n'ont eu aucun respect 

» Ps. 93, V. 1. — ^ Lament. de Jérém., ch. 3, v. 16. — 3 Ps. /^i , 
V. II. — 4 Ps. 43 , V. 26. — ^ Ps. 1 1 8 , V. '2$. — ^ Isaïe , ch. j^ v. 2a. 
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« pour le visage des prêtres % poursuivant toujours 
le mal, fuyant les choses du salut, et toujours enclin 
à ce qui est le plus mauvais. « Le meilleur d'entre 
« eux était comme une ronce, et le plus juste comme 
« l'ëpine d'une haie ". Les genoux tremblaient, tous 
<( les reins étaient pénétrés de douleur, tous les vi- 
tt sages étaient noirs et ridés ^. w La foi dépérissait, 
la charité était éteinte, toute vertu était en péril. 
Presque tous, livrés « à des travaux pénibles de mor- 
« tier et de briques ^, » ont servi Pharaon. L'empire 
« des principautés, des puissances, des princes des 
« ténèbres de ce siècle, ^ » s'est étendu à l'excès en 
long et en large. « Les enfans de Sion, qui étaient 
« des hommes de prix et «comparables à l'or le plus 
« exquis, ont été traités comme des vases de terreC 
« leur foie a été comme répandu en terre ^ ^ ils ont 
« erré dans les rues comme des aveugles, et se sont 
« souillés du sang des innocens ^. » Des vices mons- 
trueux, des abominations prodigieuses ont atEué mi- 
sérablement et enveloppé le monde entier. « La cité 
(( qui était fidèle est devenue une prostituée 9. Les 
« erlnemis ont porté la main à tout ce qu'elle avait de- 
<{ plus désirable »^. Ses princes étaient au milieu 
« d'elle comme des lions rugissans, ses juges comme 
u des loups qui dévorent leur proie au soir sans en 
« laisser les os pour le matin ". » Toute tête était 
languissante, et tout cœur périétré d'affliction. « Ses 

* Lament. de Jérémie, ch. 4> v- ï6. — ' MicIiéc, ch, 7, v. 4» "" 

3 Nahum, ch. 2, v. 10. — 4 Exode, ch. i, v. 14. — ^ Ép. de saint 

Paul aux Ephés., ch. 6, v. la. — ^ Lament. de Jérém., ch. 4, ▼• a- — 

• 7 Ibid., ch. 2, V. n, — * Ibid., ch. 4,"v. 14. — 9lsaïe, ch. 1, v. ai. — 

«o Lament. de Jérém. , ch. i, v. 10. — »« Sophonie, ch. 3, v. 3. 
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ces publiques , ou se cachaient en embuscade dans les 
lieux les plus retirés , qu'ils inondaient du sang des 
innocens. Même silr la mer, ne craignant point le ju- 
gement de Dieu, se faisant corsaires et pirates, non 
seulement ils dépouillaient les marchands et les pè- 
lerins , mais le plus souvent ils brûlaient leurs navi- 
res et les précipitaient dans les abîmes. Les princes et 
les puissans, devenus ci apostats et associés de vo- 
(( leurs ', » eux qui étaient tenus d'assurer la paix, 
de défendre leurs sujets, d'éloigner d'eux, par la 
crainte du châtiment, lés homn^es empestés , comme 
on éloigne les loups des moutons, recevant des pré- 
sens des hommes impies et profanes, dans leur avidité 
d'un gain temporel , leur prêtaient assristance et fa- 
veur, ft S'ils trouvaient un voleur, ils couraient se 
« joindre à lui ' » , comme pour lui dire : « Partage 
« avec nous, faisons bourse commune entre nous 
« tous ^. » Ainsi les voleurs, les ravisseurs, les sacri- 
lèges , les usuriers , les juifs , les sicaires , les homici- 
des, les séditieux, qu'ils eussent dû punir sévère- 
ment, extirper entièrement et faire disparaître du 
milieu d'eux, eux-mêmes « portant l'épée en vain ^, » 
ils les soutenaient; leur permettaient de commettre 
impunément toutes leurs mauvaises actions , tandis 
que le Seigneur a dit par le prophète.: « Apprenez à 
« faire le bien , recherchez ce qui est juste , assistez 
a l'opprimé , faites justice à l'orphelin , défendez la 
« veuve *'. » Mais eux, chiens immondes, ne sachant 
jamais être rassasiés , recherchant sans cesse les cada- 
vres par leurs corbeaux de l'enfer, ils opprimaient 

« Isaïe, ch. i, v. 23. —' Ps. 49, v. 18. — 3 Proverbes. — 4 Ép. de 
saint Paul aux Rom. , ch. 1 3 > v. 4- — ^ Isaïe, ch. i , v. 1 7. 
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les pauvres par leurs préposés et leurs satellites, dé- 
pouillaient les veuves et les orphelins, leur dressaient 
des embûches, répandaient des calomnies et leur im- 
putaient de faux crimes pour leur extorquer de l'ar- 
gent. Ainsi presque sans cesse les innoeens étaient 
traînés dans les prisons et chargés de fers. Ceux qui 
n'avaient point commis de fautes étaient livrés aux 
supplices, sans autre motif, si ce n'est qu'on suppo- 
sait qu'ils avaient quelque chose -, et cela arrivait 
d'autant plus souvent que les seigneurs, livrés à 
la prodigalité et au luxe, faisaient beaucoup de dé- 
penses inutiles pour leurs tournois et leurs pompeuses 
vanités mondaines, et contractaient des dettes envers 
les usuriers , tandis que les comédiens et les bouiTons, 
les parasites vagabonds et les histrions, chiens de 
cour et adulateurs , dévoraient leurs patrimoines on 
les dépouillant. Il semblait qu'ils eussent dit à leur 
prince ou à leur tyran : a Rasez, rasez jusques aux 
u fondemens ' ; crucifie , crucifie ' , tue et mange ^. » 
Enfin, pour mettre le comble à leur damnation, les 
princes eux-mêmes laissaient multiplier de tous cô- 
tés les femmes de mauvaise vie et les maisons de dé- 
bauche, les joueurs de hasard, les cabaretiers, les 
tavernes profanes, qui sont comme desfosses de lar- 
rons et des synagogues de Juifs *, ils souffraient les me- 
sures et les balances injustes et trompeuses et toutes 
sortes d'autres fléaux du même genre , qui envahis- 
saient toutes les villes et toutes les contrées, et qu'ils 
eussent dû extirper, détruire, disperser etanéantir.Car 
il est écrit que non seulement « ceux qui commettent 

> Ps. i36, V. 7. — * Évang. selon saint Luc, cli. a3, y. ai. — 
3 Actes des Apdt., ch. 10, y. il. 
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tt \âe telles choses^ » mais en mitre ceux qui y con- 
sentent, « n'hériteront point le royaume de Dieu "• » 



CHAPITRE III. 



Dqs diverses espèces d'hommes et des divers crimes qui les 
tenaient enlacés. 



Et ce n'était pas seulement ceux-là, mais encore 
toute la race humaine, qui avaient dépravé leur voie 
sur la terre '. Oubliant les choses du passé, les hommes 
se livraient uniquement à celles de l'avenir. Les mar- 
chands s'appliquaient à circonvenir leurs frères par 
toutes sortes de mensonges et de tromperies. Les agri- 
culteurs ne rendaient pas aux églises les dîmes de 
leurs biens. Les serviteurs et les servantes «i servaient 
a leurs maîtres sans crainte et tremblement, et sen- 
ti lement sous leurs yeux ^. » Les médecins ne crai- 
gnaient pas de tromper leurs malades de toutes sortes 
de manières^ leurs lèvres perfides, leur langue abon*- 
dante en paroles, promettaient beaucoup et tenaient 
peu ; ils recevaient beaucoup , et le plus souvent ils 
enlevaiait la vie à ceux qu'ils auraient dû guérir ; 
ainsi , par leurs tromperies et leur langage sophisti- 
que ^ ils enlèvent de l'argent , et non seulement ils ne 
sont point utiles pour le corps, mais encore ils tuent 
l'ame, car ils affirment que le corps se trouve bien de 

^ Ép, de saiot Paul aux Galatea, cli. 5, v. ai. — > Genèse , cfa. 6, 
V. la. — 3 Ép. de saint Paul |aux Ephcs., ch. 6, y. 5 «t 6. 
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satisfaire les désirs de la cliair^ et par là ib exdtçnt 
beaucoup de gens à la formcatieii. Ceux ^i sont gra*- 
vement malades^ et à qtii ils deyraient dàre t « Don'- 
« liiez ordre a<ax aflSsiires de. votre maistm , car vous 
tt moarrez et vous n en ^chi^eres pmnt % » i)s let^ 
font retarder im même dédaigner la <;enf<essÎ0il et les 
antres remèdes spiritueb , et feur jnspireM pat là nne 
sécurité faasse et trompeuse. 

Les avocats, aveuglés par Paviditë d^m bëlkéfice 
injuste et d'un salaire immense, iton^ seulement en->' 
courageaient les procès injustes, mais soutenaient 
même les causes désespérées, se confiant en leurs 
mensonges et en Talxindance de leurs paroks. G^eÉt 
sttr eux que le faienheureui: Job a dit : k Le feu dë- 
« vorera les maisons de celui qui aime à rwevoir des 
« présent \ d Mais eux^ dans Fespoir d'um gain hon- 
teux, oountnt de ville en ville , de maison en maison , 
d'assemblée en asMmbFée , se répandaient dan» toulé- 
rÉgypteafin d'amasser du cbaume^*^ iis traînaient les, 
procès en longueur^ se réjouissaient de les voir se 
multiplier, et opposaiient sans cesse des exoeptiôns 
innombrables, afin d*écnmer plus souvent les bourses. 
Lorsqu'ils n'avaient pu conduire à une heureuse fin 
une cause soutenue par toutes sortes de fourberies, 
aussitôt ils en interjetaient appel ^ afin de reoom- 
meneer l'affaine et de retrouver nn nlmveaitt salsdre^ 

Les femmes entraînaient les hommes impmdens à 
leur suite dans la mdrt et dans le préci|Mcè, non seu- 
lement par l'élégance de leurs ornemens de courti- 
sanes, par la richesse superflue de leurs vêtemens , 

» Ueiiv, cb. 38, V. i. — » Job, ch. i5, v. 34-^ ^ Exode, cb. 5, 
V. la. 
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par leurs cheyielures bien frisées, par For, les pierres 
précieuses et les riches habits dont elles séparaient, 
par les applaudissemens illicites et le» danses qu'elles 
recherchaient , mais encore par des sortilèges et des 
maléfices innombrables. Ainsi, « ouvrant ou creusant 
tt une citerne et ne la couvrant point , » elles ont 
causé la ruine a du bœuf ou de l'âne', » et pour 
celles-là , selon la prédiction du prophète Isaïe , « leur 
ce. parfum sera changé en puanteur,, leur ceinture d'or 
<( en lambeaux déchirés , leurs cheveux frisés en une 
« tête rasée'. » 

Quant à ceux qui, ayant pris Fhabit r^ulier, avaient 
renoncé au siècle , et s'étaient liés par leurs vœux à 
la religion, ayant extérieurement a l'apparence delà 
<( piété, mais ayant renoncé à sa force ^ , y> plus leur rang 
était éminent et plus ils tombaient rudement , après 
ces vœux, d'unechute déplorable. Désobéissans, mur- 
murant toujours, se déchirant les uns les autres, por- 
tant la croix du Christ comme par corvée, impurs et 
. incontinens, marchant selon la chair et non selon l'es- 
prit , (( mettant la main à la charrue et regardaat der- 
<( rière eux^ comme la femme de Loth ^, regrettant 
« les porreaux, les ognons et l'ail de l'Egypte, et dégoû- 
te tés de la manne du désert 6, » ils périssaient morts 
et ensevelis dans les sépulcres de la convoitise, parce 
(( qu'ils avaient ruiné leur foi 7. » La plupart d'entre 
eux estimaient « la piété pour un grand gain^, ne fai- 
te sant point de discernement entre les choses, saintes 

I Exode, ch. 31, v. 33. — > Isaïe, cfa. 3, v. a4- — ^ ^^'^ ^P^^* ^^ 
saint Paul à Timoth. ^ ch. 3 , v. 5. ^- 4 Évang. selon saint Luc, ch. 9, 
V. 6a. — ^ Genèse, ch. 19, v. a6. — <* Nomb., ch. 11, v. 5et6. — » 
7 I"Ép. de saint Paul à Timolh., ch. 5, y. 8. — ^ Ibid., ch. 6, v. 6. 



:i8i 

« ou profanes', » recevant indifféremment des usu- 
riers et des ravisseurs « la chair des animaux morts 
« d'eux-mêmes ou déchirés par une béte', )> ne faisant 
aucune question par scrupule de conscience % quoique 
cependant le saint homme Tobie ait dit à sa femme : 
a Prenez garde que ce chevreau n'ait été dérobé^. » 
Quant à ceux qui ne sont point entrés par la porte, 
mais par-dessous terre et en creusant avec l'argent, 
ils sont déjà jugés par le Seigneur, qui a dit : « Toute 
<( plante que mon Père céleste n'a point plantée sera 
« déracinée^. » Et il en sera de même de ceux qui, 
telsqu'ÂnaniasetSaphire, ne craignent pas de retenir 
non seulement la disposition de leur volonté, mais 
encore une partie du prix de la vente. 



CHAPITRE IV. 

De la négligence et des péchés des prélats. 

Or la cause de tous les maux était dans la dépra- 
vation, la faiblesse et l'ignorance des prélats, en sorte 
que tandis que les pasteurs, non seulement étaient 
endormis, mais aidaient même de leur concours, 
l'ennemi de l'homme « vint, et sema de l'ivraie parmi 
« le blé 6. » Le froment dégénéra en foUe-avoinè et 
en ronces, la terre de malédiction abonda en char- 

> Ézéch., ch. aa, v. a6. — » Ibid. , ch. 44, v. 3i. — ^ I" Êp. de 
saint Paal aux Corinth., ch. io,v. a5. — 4 Tobie, ch. a, v. 21. — 
^Évang. selon saint Matth. , ch. i5, y. i3.«— ^ Ibid. , ch. i3, y. a5. 
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dons. « J'ai passé par le ebamp du paresseux et par 
(( la vigne de celui qui manque de soin, j'ai trouvé 
<( que. tout était pleiia d'orties, et que les épines en 
(( -couvraient toute la surfaœ \ » Tandis. que les soins 
criminels des bergers devenaient semblables à la fu- 
reur des loups, la douce simplicité 4es troupeaux de^ 
vint la puanteur des dièvres* Tels que ceux q'ûi ven- 
dirent <( l'innocent Joseph ', imitateurs nde Simon le 
u magicien', )> et associés de Judas le traître, les 
troupeaux qu'ils eussent dû paître dans le pays de ^ 
Sicbem, c'est-à-dire dans l'aHiour du travail et dans 
la règle, ils les conduisirent vers Dotbaui, c'est-^-dire 
vers l'oubli de ton tbien ; . durs exacteurs qui , ne re« 
cevant rien gratis^ ne donnaient rien gratis, vendant 
Joseph aux Ismaélites, et versant sur la terre le sang 
du a véritable Abel 4. w Tandis que leur cupidité in- 
satiable couvait sous le feu , eux-mêmes ne voyaient 
point le soleil de justice^ et se trouvant placés au des- 
sus et entre deux, ils ne laissaient pas même ses rayons 
parvenir jusques à leurs sujets, à travers les hauteurs 
du pouvoir qu'ils occupaient. Dissipateurs, mais nulle- 
ment bergers, nouveaux Pilâtes, et nullement prélats, 
non seulement ils fuyaient en voyant venir le loup, 
mais le plus souvent ils vivaient en paix avec les loups, 
au détriment des troupeaux, a Chiens muets ', » ils 
n'écartaient pas les loups de la bergerie confiée à leur s 
soins, de peur qu'on ne vînt peut-être leur répondre 
en face : « Médecin, guéris-toi toi-même ^. Toi, qui 
« prêches qu'on ne doit pas dérober, tu dérobes! toi, 

* Prcrv., cil. 24» "^' 3o -et 3i.. — ' Genèîîe, cli. 37. — 3 Aclcs des 
Apôi. , ch. 8 , V. 9 et tfuîv. — 4 Genèse, ch. 4. — * Isaïe , ch. 56, v. 10 
— fi Evaug. selon saint Luc, ch. 4* v. 23. 
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u qui dis qu'on ne doit pas commettre adultère , tu 
u commets adultère ' ! » Rejette d'abord la « poutre 
(( qui est dans ton œil 9 » afin que tu puisses voir <( la 
<( paille qui est dans l'œil de ton frère '._» Ainsi l'é- 
pouse du Christ était livrée à la prostitution et à l'a- 
dultère par ceuK à qui le soin de la garder avait été 
confié. A peine en ces jours-là trouvait-on un homme 
qui déplorât les infortunes du Christ, quoiqu'il eût 
un nombre infini de ministres, ou qui se présentât 
. comme une muraille devant la maison du Seigneur, 
u qui fût dévoré du zèle de la maison de Dieu '^ qui 
(( prit les petits renards qui déliruisent la vigne du 
« Seigneur*. » Crucifiant de nouveau le Fils de Dieu, 
a et l'exposant à l'ignominie ^, » non seulement ils 
mettaient ses membces à nu par leur rapace avidité, 
mais encore ils les dépouillaient de leur vertu par 
l'exemple de leur scélératesse. La nuit, dans les 
lieux de débauche , le malin à Tautel , la nuit , 
ils touchaient à k fille de l'amour ^ le matin, au Fils 
de la vierge Marie. Us foulaient aux pieds le Fils de 
Dieu,«t souillaient le sang du témoignage. Car, ainsi 
que l'atteste le bienheureux Jérôme , il souille autant 
qu'il est en lui le corps et le sang du Christ , celui 
qui s'avance souillé vers l'autel. Aussi l'offrande pré- 
sentée par des mains lépreuses était-elle rejetée par le 
Seigneur, selon ce qu'a dit le Seigneur par Isaïe le 
prophète : k Lorsque vous multiplierez vos prières, je 
« ne vous écouterai point, parce que vos mains sont 

' Epît. de saint Paul aux Rom. , ch. a , v. ai et 32. — » Évang. se- 
lon saint Luc, ch. 6, v. 4'. — ^ Évang. selon saint Jean, cli. a, v. 17. 
— 4 Gant, des cant, ch. a, y. i5. — ^Ép. jç gaim Paul aux Etb., 
ch. 6 , V. 6. 
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«pleines de sang \ » Ainsi donci^ (i conducteurs 
^( aveugles d.'aulres aveugles , ils tombaient tous en- 
« semble dans la fosse ' ; »> mais les prêtres s'y enfon- 
çaient d'autant plus profondément, qu'ils étaient te- 
nus de surpasser leurs sujets par leurs œuvres de 
sainteté et par rexcellence de leur vie. Le monde pres- 
que tout entier allait donc s'avançant misérablement 
vers son déclin, et descendait d'une marche continue 
dans Tabîme; l'orgueil lui enlevait son Dieu, la ja- 
lousie le prochain -, la colère l'enlevait à lui-même , 
car l'orgueil le rendait tout rempli de vent , la jalou- 
sie livide, la colère turbulent, rabattement du cœur 
paresseux, la cupidité aveugle , l'ambition inquiet, la 
voracité de l'estomac semblable à un €hien, l'impu- 
reté des désirs semblable à un porc. Les cœurs des 
hommes impies étant ainsi enflés par l'orgueil, en- 
flammés par la colère, desséchés , broyés , et en quel- 
que sorte réduits en poussière par l'envie, la tristesse 
el; la paresse les anéantissaient, l'avidité les corrom- 
pait, la gloutonnerie les détrempait; et enfin, foulés 
aux. pieds par la luxure, ils étaient réduits en boue et 
en fumier. Ainsi l'homme misérable pouvait dire en 
toute vérité : a Je suis plongé dans un abîme de boue, 
(( et je ne trouve pas où poser le pied ^ » Obstinés et 
enclins au mal, les hommes n'étaient pas même rap- 
pelés à eux par les fléaux de Dieu , qui envoyait sur 
eux la peste et la famine, mais il frappait en vain ses fils 
rebelles, « car ils avaient brisé le joug ^. » Cependant 
les guerres et les séditions ébranlaient le monde pres- 
que entier -, les nations se levaient contre les nations, 

» Isaïe, ch. 1, V. i5. — » Évang. selon saint Malth. , cli. i5, v. 14. 
■^ 3 Ps. gg^ y. 33. — 4 Jérém. , cil. 2, v. 20. 
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les royaumes contre les royaumes, la sainte église ro- 
maine était troublée par des schismes pleins de périls. 
L'empire romain, divisé contre lui-même, était dé- 
solé ^ les habitans de la France se battaient contre les 
Anglais^ en Espagne, les Sarrasins opprimaient les 
fidèles au-delà de ce qu'on peut dire; le royaume de 
Sicile était déchiré de dissensions et de combats ^ tou- 
tes les contrées de l'Occident, frappées do diverses 
tribulations, étaient ajHigées par le jugement de la 
vengeance divine. <v Le souverain maître a tout ren- 
« versé, et na rien épargné; il a détruit dans sa fu- 
« reur toutes les demeures de Jacob % » et humilié 
chez son peuple les hommes et les femmes. « Les res- 
« tes de l'insecte gazant ont été mangés par l'insecte 
« arbéy' les restes de l'insecte arbé ont été mangés par 
« l'insecte jelée ' •, » et les restes du dernier ont été 
mangés par la rouille. Eux, cependant, tandis que 
le Seigneur les faisait ainsi périr, a ne sont point re- 
« venus au Seigneur, leur Dieu , et ne l'ont point re^ 
« cherché ' , » Le Seigneur a pris soin de Babylone , 
et Babylone ne s'est point guérie. En vain celui qui 
« soufSe a soufSé sur le plomb consumé par le feu ^,» 
l'argent réprouvé s'est tout converti en écume , et n a 
point été purifié. Pour la confusion et la honte des 
prélats et de ceux qui eussent dû instruire le peuple, 
le Seigneur prêchait, ou laissait prêcher la vérité de 
l'Évangile par l'esprit malin dans la personne d'un 
certain énergumène qui était alors en Allemagne. 
Lorsqu'on lui demandait quel était son nom, ou en 
vertu de quelle autorité il osait prêcher et instruire 

' Lament. de Jcrém., ch. a, v. i. — » Jocl, ch. i, v. 4- — ^ Osée, 
ch. 7, V. 10. — 4 Jérém., cb. 6, v. 29. 
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le peuple, il répondait : h Mon nom est la plume dans 
<( l'émail, car je suis forcé par le Seigneur de pré- 
tt cher la vérilé , au mëpi^is de ces chiens muets , qui 
<c ne savent pas aboyer; et comme je ne puisdiire que 
« ce qui est vrai et digne d'être écrit, mon nom est 
« la plicme dans l'émail. » 

En outre, et pour Topprbore de ceux .qui négli- 
geaient (( de faire, » à raison de leurs péchés, (i des 
« fruits convenables à la repentance ' , » ou qui 
avaient peur, tremblant de crainte là où il n'y avait 
point de crainte, le Seigneur proposa à tous un exem- 
ple d'abstinence dans la personne d'une pauvre jeune 
fille née dans le royaume de France, dans le diocèse de 
Sens, et dans le village appelé Eudes. Â la suite d'une 
maladie très-grave qu'elle essuya pendant de longs 
jours, la bienheureuse Vierge l'ayant visitée visible- 
ment, elle vécut encore quarante ans environ, ne 
mangeant ni ne buvant; seulement, pour humecter 
fion palais et son gosier desséchés, elle suçait de temps 
en temps un peu de poisson ou d'autre aliment, mais 
son estomac ne recevait jamais rien de substantiel. 
Les nuits du sabbat, et les jours du dimanche, la paix 
de Dieu, a laquelle surpasse toute intelligence ', » la 
ravissait en esprit, et la rendait si calme et si immo- 
bile qu'elle n'avait plus ni voix, ni sentiment, et 
semblait même ne plus respirer. 

Sur les confins de la France et de la Normandie, 
auprès de la ville que 1 on appelle Vernon, nous vî- 
mes encore une autre jeune fille renfermée dans une 
cellule, et qui s'était fait un cilice avec des peaux 

« Ëvaog. scion saint Maith., cb. 3, v. 8. — > Ép. de saint Paul 
aux Pliilipp. , v\\. 4 , V. 7- 
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trés-rudes de hérisson. Pendant plusieurs sùia^es eMe 
n'avait ab£ioUun«nt rien mange ni rien'h^i, et rien 
non plus n'était sorti de son corps, ni par la bouche, 
ni par les autres voies, naturelles. Cependant aptes 
avoir, les vendredi, reçu le corps du Seigneur, du 
bec même d'un pigeon, qui lui disait : « Reçois la vie 
« éternelle, » les joure de dimanche ejle le recevait 
de nouveau des mainA d'un prêtre ^ car le pigeon lui 
avait ordoané de faire ainsi, en FhoBneur de la di- 
gnité du sacerdi)ce et des institutions de l'Église, 
comme aussi pour dissiper les soupçons de$ hommes, 
et afin qu'on w la crut pas livrée à aucune illusion 
fantastique, qui l'eut empêchée de recevoir le véritable 
sacrement. Si elle ne recevait pas ce sacrement toutes 
les semaines^ alors elle succombait de faiblesse et d'i- 
nanition, et ne pouvait se tenir debout. Les jours de 
sabbat, et pendant la nuit du dimanche, un feu très- 
brillant, descendant du ciel, venait allumer sa lampe-, 
et non seulement elle-même, mais encore beaucoup 
d'autres* assistaos enteudaient alors un chœur d'anges, 
chantant très-suavemenL 



CHAPITRE V. 

T)e la Visitation de Téglise d'Occident, et de la vie et prédica- 
tion du prêtre Foulques. 

En ces jours-là u Dieu suscita l'Esprit saint' » d'un 
certain prêtre de la campagne, homme très-simple et 

« Daniel, ch. i3, v. 45- 
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illettré, qui était dé Tévêché de Paris % et se nommait 
Foulques, Car de même qu'il a élu des pêcheurs et des 
hommes idiots, « pour ne point abandonner sa gloire 
(( à un autre % » de même a les petits enfans ayant 
« demandé du pain, )> et les hommes lettrés, tout 
préoccupés de leurs disputes vaniteuses et de leurs 
combats de paroles, « ne leur en ayant point pré- 
a sente ^,)) le Seigneur, dans sa miséricorde et pour 
faire cultiver sa vigne , élut le prêtre susdit, comme 
une étoile au milieu de la nuit, comme la pluie au 
milieu de la sécheresse, comme un nouveau Samgar, 
qui mettrait beaucoup de monde à mort avec le bois 
grossier de' sa prédication ^. Il ne contint point ses 
miséricordes dans sa colère, il se souvint de sa miséri- 
corde pendant qu'il était irrité, sachant que a Thomme 
H n'est que chair, un souffle qui passe et qui ne re- 
« vient pas^. » 

Ce Foulques donc avait vécu auparavant selon le 
siècle , tel qu'un animal, et en être qui ne comprend 
point, les choses de Dieu^ et dans son excessive dis- 
solution, il avait lâché toutes les rênes à son cheval 
indompté. Mais, lorsqu'il plut à celui quia l'appela des 
(t ténèbres à sa merveilleuse lumière 6, de faire sur^ 
a abonder la grâce là où le péché avait abondé ^, » aus- 
sitôt Foulques ne se reposa plus dans la chair et le sang, 
mais, « changé en un autre homme et saisi de l'esprit 
(( de Dieu^, » il entra dans a le chemin étroit, » et fit 



> De Neuilly. 

« Isaiie, ch. 48, V. 1 1. — ^ Lameot. de Jérém. , cli. 4> v. 4- — ^ J«»S^^» 
ch. 3 , V. 3 1 . — 5 Ps, ^^^ V. 39. — 6 Ire Ép. de saint Pierre, ch. a, v. 9. 
— 7 Ép. de saim Paul aux Rom. , ch. 5, v. 30. — ^ Rois, liv. i, ch, 10, 

V. 6, 10. 
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ses efforts d pour entrer par la porte^troite \ » Sachant 
donc que le royaume des cieux a^est enlevé que de 
force et par ceux qui lui font violence, tl enëra dans 
les pénitences austères ei les chemins raboteux; et 
comme il avait donné à ses fîdMès de nombreux exem- 
ples de perdition , if entreprifde les rappelé» dans la 
voie de vérité, non seùleiaënt par tme vie exem- 
plaire, mais en outre par de fréquentes admonitions 
et par la 'prédication delà doctrine; et tous étaient 
étonnés de vçir cet autr^ Sâlil devenu un nouveau 
Paul, converti par le Seigneur de loup en agneau, 
de corbesku en colombe : rougissant d'avoir été idiot 
et illetiaré, et de 'ne pas connaître les di^nes'Éciitures, 
i] partit pour Paris afin de recueillir, dans les écoles 
des théologiens, des enseignemens et des leçons de 
morale, et de les inscrire dans les tablettes qu'il ap- 
portait avec lui , comme les « cinq pierres polies que 
a David prit dans le torrent » pour abattre Goliath ' . 



CHAPITRE Vi. 

De la situation de la ville de* Paris. 

En ces jours mauvais et nébuleux , ep ce temps 
plein de périls , la ville de Paris , enveloppée, comme 
toutes les autres villes , de toutes sortes de crimes et 
souillée d'innombrables impuretés, marchait dans les 

■Éyang. selon saint Mattb. , cli. 7, v. i3 et i4* — ^* Rois, liy. i, 
ch. 17, v^4o- 

ï9 



H Ji^yà S qui cbtage l^g déierts w nn lieu de délices 
n et la so4itud0 ea ua jardin du Seigneur ^ . » Elle avait 
é^ laViJlft fidèle et glorieuse ^ la. cité du^gi^nd' roi, 
%piiB^Ue^upfFadisr'def volupté et ihI jardin de dé-* 
ficea, «t reïiaf{m di» toUes aortejs d'arbres ^, v répandant 
dans le monda entier de suaves pâtfuma , « dbnt le 
a père de fimiUe firof » éomj»é de son ftfë^or» « des 
IL ekosea nouvelles et des^qhoaes vieilles^* )»' Elle était 
tdkijtie ht fontaine ^.^rdiniet « lei puits de^^ eaux 
((.vivsAteaV» ^m ar!^ose.t9ilite h. surfeoQ de la terife, 
m d*oà nait le paîà ^«b^'lui est propre , et qui iatit les 
« délîeeades rûis^^)x,et dîstdlait sur teinte TIÊglise de 
Dieu (( des rayoj^s plus doux que le miel le ptpâ ex-* 
ft celleaV?.)) Et loaintanaDt plus dissolu^^da^s le tk^gé 
^^J0 dans le te^e du peupla, teUa qu^ui^ ch^re ga- 
leuse ou qu'une birebis malsaine^ die eorrompoijt par 
ses perniuieux exemples les loiétes aouàbreax qui 
afiOiuaiçot de toutes parts vers elle ^ « elle dévorait 
«. ses propres habitans^, n^ et les entraînait avec elle 
dans les profondeurs de l'abin^e. La simple fornica- 
tion n'y était nullement réputée ui^péehé; les femmes 
publiques^ répandues de tous côtés dans les rues et sur 
les placés, entraipaieut pçesque de vive force dans 
leurs maisons de débauche les clercs qui . passaient 
devant elles. Si par hasard ceux-ci refusaient d'y en- 
trer, aussitôt elîes criaient après eux, tes appefcn% So- 
domites. Ce vice honteux et abominable avait «elkh 

» K». 79^ ^ W, -T- ^h^h ,. «ht ih. V. a. TT 3 (i^^Â^, d|^ a:,. M. g, -rr 

4 Évang. selon saint Matth. , ch. 1 3, v. 53. — ^ Cant. des cant. , ch. 4 > 
v^ lô. — fi^Ocaèse, di. 49 > v. ao. — 7 Pji iS , v«^ 1 1. ->«• ^ S^iHA^rt's , 
ch. i3, V. 33. 



ment envahi la yille^ semblable à une lèpre incurable, 
à un poison inguérissable, que leà hommes tenaient 
à honneur d'entretenir publiquement une ou plusieurs 
concubines. Dans une seule et même maison, les écoleis 
étaient en desstis, et les lieux de pr<^itution en de^ 
sons. Dans l'étage supérieur, les maîtres donnaient 
leurs leçons-, dan« l'étage inférieur, les femme» de 
mauvaise vie exerçaient leur infâme trà^c. D'an côté, 
les courtisanes se querellaient entre elles, ou avec 
leurs galans^ de l'autre, les clercs* disputaient; et 
criaient à haute voix dans leiirs'contestations animées. 
Plus on se moisirait léger et honteusement prodigue 
dans les dépenses, et plus tn était vivement Joué et 
proclamé presque par tout le monde homme honnête 
et généreux. Si quelques-uns voulaient, selon le pré* 
cepte de l'Apôtre, vivre au milieu de ceux-là k dans 
ft la tempérance, dans la justice et dans la piété ', » 
ils étaient aussitôt déclarée avares et misétables, hy- 
pocrites et superstitieux, par les hommes impudiques 
et efféminés. Presque tôtis ïes écoliers de Paris, étran- 
gers et nationaux, ne s'occupaient absolument qu'à ap* 
prendre on à rechercher quelque chose de nouveau. 
Les uns apprenaient seulement pour savoir, ce qui est 
curiosité, ïes autres pmlr se faire connaître, ce qui est 
vanité; d'autres encore, pour faire' des profits, ce qtiî 
est cupidité et vice de simonie. Bien peu d^etitre 
eux apprenaient pôUr être édifiés ou pôùi* édifier. Us 
se provoquaient les uns contre les autres, et se con- 
tredisaient entre eux, nOtt seul^é^ent au sujet des di- 
verses sectes, ou à l'occasion de quelque discus- 
sion; mais en outre Ja diversité des contrées excitait 

» Ép. de saint Vaul à Titc, cli. q , v. 12. 

'9- 
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entre eux dés dissensions, des haines et des animosi- 
tës virulentes, et ils se faisaient impudemmient les 
uns aux autres toutes sortes d'affronts et d'insultes. 
• Us affirmaient que lés Anglais étaient buveurs et ridi- 
cules; les enfans de la France fiers, amollis, et artis- 
tement pares comme des femmes; ils disaient que les 
Tenions étaient brutaux et obscènes dans leurs fes- 
tins ; les Normands vains et glorieux; les habitans du 
Poitou traîtres, et toiijours flatteurs de la fortune. 
Ceux qui étaieiit originaires de ]a Bourgogne , ils les 
tenaient pour grossiers' et insensés. Les Bretons étaient 
réputés légers et mobiles, et on leur reprochait fré- 
quemment la mort d'Arthur. Les Lombards étaient ap- 
pelés avares, méchans et incapables de faire la guerre; 
les Romains séditieux, violens et médisans; les Sici- 
liens tyrans et cruels; les habitans du Brabant hom- 
mes de sang, incendiaires, brigands et ravisseurs; 
ceux de la Flandre légers, prodigues, adonnés à la 
gourmandise, mous comme le beurre, et lâches. A la 
suite de pareilles insultes, on en venait très-souvent 
des paroles aux coups. 

Je ne parlerai pas de ces logiciens devant les yeux 
desquels voltigeaient sans cesse « les moucherons de 
« rÉgypte % » c'est-à-dire toutes ses subtilités sophis- 
tiques , en sorte qu'on ne pouvait comprendre leurs 
langues éloquentes, dans lesquelles, comme dit Isaïe, 
il n'y a point de sagesse. Quant aux docteurs de théo- 
logie, ce assis sur la chaire de Moïse % )» ils étaient 
gonflés de science, mais leur charité n'édifiait point. 
Enseignant et ne pratiquant point, ils sont devenus 

^ Enode, chap. 8, ▼. 17 et 18. — « Évang. selon saint Mauii., 
ch. î»3, V. a. 
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comme « Tairain qui résonne^ ou la cymbale ^i re- 
u tentit % » ou comme le canal .construit €;^ pierre, 
qui demeure toujours sec, et devrait conduire les eaux 
dans « le parterre des plantes aromatiques '. » Or, 
non seulement ils se haïssaient réciproquement, mais 
ils attiraient à eux par leurs fla.tteries les écoliers des 
autres, recherchant leur gloire particulière, mais ne 
se souciant nullement du bien des âmes. Ayant en- 
tejjidu,, les oreilles bien dressées, ces paroles de f A- 
pôtre : « Celui qui désire d'être évéque, désire une 
« œuvre excellente ^ , » ils multipliaient les prében- 
des, et poursuivaient les. dignités; qt cependant c'é- 
tait bien moins à l'œuvre qu'à la prééminence qu'ils 
aspiraient, et ils desiraient surtout « d'avoir les pre- 
« mières places, dans les festins, les. premiers sièges 
. « dans les synagogues, et d'être salués les premiers 
Cl dans les places publiques ^. » Tandis que l'apôtre 
Jacques a dit : a Nos frères, qu'il n'y ait pas plusieurs 
« maîtres parmi vous ^, » eux, au contraire, étaient 
tellement empressés à devenir maîtres, que la plupart 
d'entre eux ne pouvaient avoir d'écoliers, si ce n'esta* 
force de prières ou de sacrifices. Or,il e^ plus sûr d'é- 
couter que d'enseigner, et ui^ humble auditeur vaut 
mieux qu'un docteur insuffisant et présomptueux. En- 
fin, le Seigneur ne s'était réservé parmi eux qu'un petit 
nombre d'hommes honnêtes et timorés, ce q^ui ne se 
ce fussent point prêtés dans la voie des pécheurs ^, » 
ni assis avec les. autres sur la chaire empoisonnée. 

» Ire Ép. de saint Paul aux Gorinth. , ch. i3, v. i. — » Cailt. des 
caat. , ch. 6, V. I. — 3 Ép. de sainl Paul à Timotb. , ch. 3^ v. i. — 
4 Évang. selon saint Maitli.. ch. a3, v. 6 et 7. — ^^ Ép. de saint Jafi^ 
quca, (^ 3, V. I. — ^Ps-i^v. I. 
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; ; . CHAPITRE VIL 
•De mattre Pierre, chantre de Paris. 

L'un de ces derniers, tel « que le lis entre les épi- 
« hes * » et la rose entre les orties , tel que « Tange 
(( de la ville de Pergame , lieu où Satan a son trône ', 
« tel que l*arbre qui porte l'encens et répand son 
k odeur pendant l'été ^ , tel qu'un vase d'or massif, 
(( orné de toutes sortes de pierres précieuses, tel 
(( qu'un olivier qui produit son fruit et (Ju'un cyprès 
<i qui s'élève jusques aux nues *, » tel que la trom- 
•pette céleste et le joueur de harpe du Seigneur, maî- 
tre Pierre enfin était à cette époque le vénérable chan- 
tre de Paris, homme puissant en œuvres et en paroles, 
« épurant » pareillement « l'or et l'argent*, » plein de 
poids dans ses discours, et confirmant le sérieux et la 
gravité de ses doctrines par la régularité de ses mœurs. 
Ifcômmença donc à agir et à. enseigner, comme un 
flambeau ardent et brillant , comme la « ville située 
« sur une montagne ^, » comme « les chandeliers d'or 
(( dans la maison du Seigneur 7. » 

Le prêtre Foulques, dont' j'ai déjà parlé, désirant 
s'abreuver à cette fontaine très-limpide, entra hum- 

» Gant, des cant., ch. a , v. 2. — * Apocalypse, ch. a, v. i3. — 3 Ec- 
clésiastique ch. 5o, V. 8. — 4 Ibid., ch. 5o, v. lo et 1 1. — 5 Malachie, 
ch. 3, V. 4- — ^ Évang. selon saint Malth. ,'ch. 5, v. 14. — 7 Apoca* 
lypse, ch. i, v. 12. 
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bleii\ent dân^ soq éôoh avec des taUettéâ et tiii burin; 
et n^ditant fréquemment eertâiiilë» paroles m0i^le3éi 
populaires qu'il. recueillait avec soin de ki bouche de 
son maître ^ ^lon Ik capacité de son* ç^)tit , il les im- 
priiâait solidei^ont dans, sa soémoirië. Aux jotiis de 
fétpj retournant dans son église, il distribuait soi^ 
gneusement à son tro.upeaa ce qtill avait recueilli 
avec zèle durajDit tont.e la seiçaine. ît comme a îl avait 
a été fidèle en péU de .choses , lé Seignèttf rétaiïUt 
« sur beaucoup *• « D'abord, en effet, appelé et invité 
par les prêtres du voisinage, ilcommença aVec crainte 
et timidité à prêcher simplement et vulgairement, de- 
vant les simples laïqnes, les choses: qu'il avait apprif 
ses, comme le berger « qui .fcueillait les figùèssau- 
K Yages"" ;. » son jnaitre vénérabk et rempli dé Sagesse, 
ayant remarqué le zèle et la ferveur du disciple, prê- 
tre pauvfe et illettré ^\et embrassant des-entrailles de 
la charité sa foi et. sa dévôtiort , le foi:ça à prêcher en 
sa. présence et devant beaucoup d'autres écoliers bien 
lettrés de là ville de Paris ^ dans féglise de Sâiht-Sé- 
verin. Or, le' Seigneur do^na à son nouveau cheva- 
lier tant de grâce et de force, q^e.son maître et tdiis 
les autres qui l'entendirent^ frappés d'étonneihent, 
attestèrent que le Saint-Esprit parlait en lui et par 
lui , et il en résulta que tous lés autres , tant docteurs 
que disciples, accoururent pour entendre sa prédi- 
cation simple et nouvelle. L'un attirait l'autre , « les 
tt cordons se répondaient lesuns aux autres^,)) et cha- 
cun disait : «Venez et entendez le prêtre Foulques, qui 
« est un nouveau Paul. » Quant à lui, fortifié par le Sei- 

• Évang. selon saint Matlh., ch. aS, v. a3. — » Amos, cli. 7, v 14. 
— î Exode, ch. a6, v. 5. 
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«pleines de sang '. » Ainsi donc^ a conducteurs 
il aveugles d'autres aveugles , ils tombaient tous en- 
te semble dans la fosse * ; »> mais les prêtres s'y enfon- 
çaient d'autant plus profondément, qu'ils étaient te- 
nus de surpasser leurs sujets par leurs œuvres de 
sainteté et par Texcellence de leur vie. Le monde pres- 
que tout entier allait donc s'avançant misérablement 
vers son déclin, et descendait d'une marche continue 
dans Tabime 5 l'orgueil lui enlevait son Dieu , la ja- 
lousie le prochain ; la colère l'enlevait à lui-même , 
car l'orgueil le rendait tout rempli de vent , la jalou- 
sie livide, la colère turbulent, rabattement du cœur 
paresseux, la cupidité aveugle, l'ambition inquiet, la 
voracité de l'estomac semblable à un t^hien, l'impu- 
reté des désirs semblable à un porc. Les cœurs des 
hommes impies étant ainsi enflés par l'orgueil, en- 
flammés par la colère, desséchés , broyés , et en quel- 
que sorte réduits en poussière par l'envie, la tristesse 
et la paresse les anéantissaient, l'avidité les corrom- 
pait, la gloutonnerie les détrempait; et enfin, foulés 
aux pieds par la luxure, ils étaient réduits en boue et 
en fumier. Ainsi l'homme misérable pouvait dire en 
toute vérité : « Je suis plongé dans un abîme de boue, 
(( et je ne trouve pas où poser le pied ^ » Obstinés et 
enclins au mal, les hommes n'étaient pas même rap- 
pelés à eux par les fléaux de Dieu , qui envoyait sur 
eux la peste et la famine, mais il frappait en vain ses fils 
rebelles, « car ils avaient brisé le joug ^. » Cependant 
les guerres et les séditions ébranlaient le monde pres- 
que entier ; les nations se levaient contre les nations, 

» Isaïe, ch. i, v. i5. — » Évang. selon saint Mallh. , cli. i5, v. 14. 
— 3 Ps. 68, V. 33. — 4 Jérëm. , ch. 2, v. ao. 
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les royaumes contre les royaumes*, la sainte église ro- 
maine était troublée par des schismes pleins de périls. 
L'empire romain, divisé contre lui-même, était dé- 
solé ; les habitans de la France se battaient contre les 
Anglais-, en Espagne, les Sarrasins opprimaient les 
fidèles au-delà de ce qu'on peut dire-, le royaume de 
Sicile était déchiré de dissensions et de combats^ tou- 
tes les contrées de l'Occident, frappées d^ diverses 
tribulations, étaient affligées par le jugement de la 
vengeance divine, u Le souverain maître a tout ren- 
« versé, et n'a rien épargné 5 il a détruit dans sa fu- 
(t reur toutes les demeures de Jacob ', » et humilié 
chez son peuple les hommes et les femmes. « Les res- 
« tes de l'insecte gazam ont été mangés par l'insecte 
(i arbé; les restes de l'insecte arbé ont été mangés par 
« l'insecte jelée ' ^ » et les restes du dernier ont été 
mangés par la rouille. Eux, cependant, tandis que 
le Seigneur les faisait ainsi périr, n ne sont point re- 
« venus au Seigneur, leur Dieu , et ne l'ont point re- 
« cherché '. » Le Seigneur a pris soin de Babylone, 
et Babylone ne s'est point guérie. En vain celui qui 
<( souffle a soufflé sur le plomb consumé par le feu, ^,» 
l'argent réprouvé s'est tout converti en écume , et n a 
point été purifié. Pour la confusion et la honte des 
prélats et de ceux qui eussent dû instruire le peuple, 
le Seigneur prêchait, ou laissait prêcher la vérité de 
rÉvangile par l'esprit malin dans la personne d'un 
certain énergumène qui était alors en Allemagne. 
Lorsqu'on lui demandait quel était son nom, ou en 
vertu de quelle autorité il osait prêcher et instruire 

» Lament. de Jérém., ch. :», v. 2. — » Jocl, ch. 1, v. 4- ^- ^ Osée, 
ch. 7, V. 10. — 4 Jérém., ch. 6, v. 29. 
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le peuple, il répondait : u Mon nom est la plume dans 
« Vémaily car je suis forcé par le Seigneur de pré- 
ci cher la vérité, au mépris de ces chiens muets, qui 
<i ne savent pas aboyer; et comme je ne puis dire que 
tt ce qui est vrai et digne d'être écrit, mon nom est 
« la plume dans V émail. » 

En outre, et pour Fopprbore de ceux «qui négli- 
geaient (( de faire , » à raison de leurs péchés , u des 
« fruits convenables à la repentance ' , » ou qui 
avaient peur, tremblant de crainte là où il n'y avait 
point de crainte, le Seigneur proposa à tous un exem- 
ple d'abstinence dans la personne d'une pauvre jeune 
fille née dans le royaume de France, dans le diocèse de 
Sens, et dans le village appelé Eudes. A la suite d'une 
maladie très-grave qu'elle essuya pendant de longs 
jours, la bienheureuse Vierge l'ayant visitée visible- 
ment, elle vécut encore quarante ans environ, ne 
mangeant ni ne buvant-, seulement, pour humecter 
fion palais et son gosier desséchés, elle suçait de temps 
en temps un peu de poisson ou d'autre aliment, mais 
son estomac ne recevait jamais rien de substantiel. 
Les nuits du sabbat, et les jours du dimanche, la paix 
de Dieu, a laquelle surpasse toute intelligence ', » la 
ravissait en esprit, et la rendait si calme et si immo- 
bile qu'elle n'avait plus ni voix, ni sentiment, et 
semblait même ne plus respirer. 

Sur les confins de la France et de la Normandie, 
auprès de la ville que Ion appelle Vernon, nous vî- 
mes encore une autre jeune fille renfermée dans une 
cellule, et qui s'était fait un cilice avec des peaux 

^ Évaog. si'Ion saint Malth., cli. 3, v. 8. — * Ép. de saint Faui 
axis. Plîilipp. , rh. 4 , v. 7- 
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trés-rudes de hémsan. Pendant plusieurs anales elle 
n avait abcîoUuii^ent rien mangé ni rien' b^i , et rien 
non plus n'était sorti de son corps^ ni par la bouche, 
ni par le^ autres voies, naturelles. Cependant après 
avoir, les vendredi^ reçu le corps du Seigneur, du 
bec même d'un pigeon, qui lui disait : « Reçois la vie 
« éternelle, » les joura de dimanche elle le recevait 
de nouveau des main» d'un prêtre-, car le pigeon lui 
avait ordoané de faire ainsi, en Thonneur de la di*- 
gnité du sacerdoce et des institutions de l'Église, 
comme aussi pour dissiper les soupçons des hommes, 
et afin qu'on ne la crût pas livrée à aucune illusion 
fantastique, qui l'eut empêchée de recevoir le véritable 
sacrement. Si elle: ne recevait pas ce sacrement toutes 
les semaines , alors elle succombait de faiblesse et d-i- 
naniûon, et ne pouvait se tenir debout* Lès jours de 
sabbat, et pendant la nuit du dimanche, un feu très- 
brillant, descendant du cieL» venait allumer sa lampe^ 
et non seulement elle*même, mais encore beaucoup 
d'au tres^ assistant entendaient alors un chœur d'anges, 
chantant très-suavement. 



CHAPITRE V. 

T)e la visuation de Téglise d'Oceidesnt, et de la vie et y>réilica- 
tion du prêtre Foulques. 

En ces jours-là a Dieu suscita l'Esprit saint' » d'un 
certain prêtre de la campagne, homme très-simple et 

« Daniel, ch. )3, v. 45. 
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illettré, qui était dé Tévêché de Paris % et se nommait 
Foulques, Çkr de même qu'il a élu des pécheurs et des 
hommes idiots, <( pour ne point abandonner sa gloire 
(( à un autre % » de même « les petits enfans ayant 
« demandé du pain,» et les hommes lettrés, tout 
préoccupés de leurs disputes vaniteuses et de leurs 
combats de paroles, « ne leur en ayant point pré- 
ci sente %» le Seigneur, dans sa miséricorde et popr 
faire cultiver sa vigne , élut le prêtre susdit, comme 
une étoile au milieu de là nuit, comme la pluie au 
milieu de la sécheresse, comme un nouveau Samgar, 
qui mettrait beaucoup de monde à mort avec le bois 
grossier de' sa prédication ^. Il ne contint point ses 
miséricordes dans sa colère, il se souvint de sa miséri- 
corde pendant qu'il était irrité, sachant que « ITiomme 
K n'est que chair, un souffle qui passe et qui ne re- 
« vient pas^. » 

Ce Foulques donc avait vécu auparavant sdon le 
siècle, tel qu'un animal, et en être qui ne comprend 
point, les choses de Dieu ^ et dans son excessive dis- 
solution, il avait lâché toutes les rênes à soii cheval 
indompté. Mais, lorsqu'il plut à celui qui<( l'appela des 
(( ténèbres k sa merveilleuse lumière 6, de faire sur^ 
(( abonder la grâce là où le péché avait abondé 7, » aus- 
sitôt Foulques ne se reposa plus dans la chair et le sang, 
mais, « changé en un autre homme et saisi de l'esprit 
(1 de Dieu®, » il entra dans « le chemin étroit, » et fit 



» De Neuilly. 

« Isaïe, ch. 48, V. 1 1. — 3 Lament. de Jérém. , cb. 4> v. 4- — ^ Juges, 
cb. 3 , V. 3 1 . — 5 Ps, ^^^ V. 39. — 6 1'« Ép. de saint Pierre, ch. a, v. 9. 
— 7 Ép. de saim Paul aux Rom. , ch. 5, v. 20. — ^ Rojs^ Uy, i, ch. 10, 
V. 6,10. 
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ses efforts <e pour entrer parla porte^t^oite *. » Sachant 
donc que le royaume des deux a'est «njevé que de 
force et par ceux qui lui font violence, îl entra dans 
les pénitences austères et les chemins rs^xUeux; et 
comme il avait donne à ses fidMès de nombreux e'xemr 
pies de perdition , if entrepri^dé les rappeler dans la 
voie de vérité, non seulement par Une vie exem-: 
plaire, mais en outre par de fréquentes admonitions 
et par la 'prédication de la doctrine -/'et tous étaient 
étoiinés de vçir cet autrQ S^ devenu un nouveaii 
Paul, converti par le Seigneur de loup eu: agneau, 
de corbe&u en colombe : rou^gissant.d'àvoir été idiot 
et illetU'é, et de 'ne pas connaître' les dîvînes'Écîitures, 
il partit pour Paris afin de recueillir, dans les écoles 
des théologiens, des enseignemens et des leçons de 
morale, et de les inscrire dans les tablettes qu'il ap- 
portait avec lui, comme les « cinq pierres polies que 
« David prit dans le torrent w pour abattre Goliath ' . 



CHAPITRE VI. 

De la situation de la ville de* Paris. 

En ces jours mauvais et nëbideux, eu ce temps 
plein de périls , la ville de Paris , enveloppée, comme 
toutes les autres villes , de toutes sortes de crimes et 
souillée d'innombrables impuretés, marchait dans les 

'Éyang. selon saint Mattb. , cli. 7, v. i3 et i4- *-**' Rois, iiy. i, 
ch. 17, y^4o. 
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të^èbijea* .« par le chîïi^^n^çiitd^ Jk droite du Très- 
H H^\k% S qui oliftege lêa déierts m n^ Uw dô délices 
K el la solitude eaua jardin du Seigneur ^ » Elle avait 
lé^ la ^il)9> fidèle et glorieuse, k cité dmgcand roi, 
sipmblaU^ 4u pmdisr'de' volupté et m jardin de dé-^ 
li(^«&, « rem^l d# toules aoFtejs d'arbres^, » répandant 
dans le mondât entier dQ suaves pâtfûma, « dbnt le 
« père de Emilie tire f » èomiyie cte son rtrësor, ti des 
IL elKisea notivelles etdm^qfaoaes viâiUeâ^4 )» Elle éèait 
teU64(}tte lafûinléine dieSkiardins et « le puits des eatix 
a. vivantes ^.» ^iii. arïoseloilkte k ^urfeoe de la terve, 
fA d*oà naît I0, pjaià ^ûi lui est propre , et qîn iiit les 
tf délîeea des rois ^t^^t distUlail sui tc^i^te T^Êgtise de 
Di^i « des rayons plus doux qnè le miel le ptiiâ e:S"' 
a ceUeQV7.)9EtiQainteiiaiktpIiisdissoIujerdai|ks le clergé 
q^ijie dans le testle du peuple , teUe qu^nue chéris g^- 
kfos^ ou qu'une bvebis malsaine, elle «orrompdit par 
se& pef nioieux exemples ks lnétes. oombreuiif qui 
affluaient de toutes parts vers elle 5 « elle dévorait 
«. ses propres habit4ns^) )) et les entraînait avec elle 
dans les profondeurs de Fabin^. La simple fornica- 
tion n'y était nulleiïienjt réputée uq péché ^ les femmes 
publiques, répandues' de tous côtés dans les rues et sur 
les places, entraînaient pçesque dp vive force dans 
leurs maisons de débauche les clercs qui passaient 
devant elles. Si par hasard ceux-ci refusaient d'y en- 
trer, aussitôt elfes criaient ap*s eux, fes appelant So- 
domites. Ce vice honteux et abominable avait leMet- 

« B». ^> H M, -r^ ».ls9Ï« „ «1|, 5^*. V. 3. TT 3 qrfmèafi , d^^ ac,. \. Q^, T- 
^ Évang. selon saint Matth. , ch. 1 3, v. 62. — ^ Cant. des cant. , ch. 4 > 
v; i5. — fi^Ocaèse , cà. 49 > v. ao. — 7 Pâi jS , v* 1 1. -^ ^ IfooUiri's , 
ch. i3, V. 33. 
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ment envahi la ville, semblable à une lèpre incurable, 
à un poison inguërissable, que leâ hommes tenailent 
à honneur d'entretenir publiquement une ou plusieurs 
concubines. Dans une seule et même maison, les ëco}^ 
ëtàient en dessus, et les lieux de prc^itution en des- 
sous. Dans Tëtage supérieur, les maîtres donnaient 
leurs leçons; dans Fétage inférieur, les femme» de 
mauvaise vie exerçaient leur infâme trafic. D'un côfé, 
les courtisanes se querellaient entre elles, ou avec 
leurs galans; de Fauire, les clercs* disputaient et 
criaient à haiate voix dans lei^rs^contestations animëes. 
Plus on se montrait léger 61 honteusement prodigue 
dans ks dépenses, et plus en était vivement Joué et 
proclamé presque par tout le monde homme honnête 
et généreux. Si quelques-uns voulaient, selon le pré- 
cepte de FApôtre, vivre au milieu de ceux-là k dans 
fc la tempérance, dans la justice et dans la piété % » 
ils étaient aussitôt déclarés avares et misérables, hy- 
pocrites et superstitieux, par les hommes impudiques 
ee efféminés. Presque tous les écoliers de Paris, étram^ 
gers et nationaux, ne s'occupaient absolument qu'à ap- 
prendre ou à rechercher qtielque ohose de nouveau. 
Les uns apprenaient seulement pour savoir, ce qui est 
curiosité, les autres pour se faire connaître, ee qui est 
vanité-, d'autres encore, pour faire des profits, ce qtii 
est cupidité et vice de simonie. Bien peu d'eritre 
eux apprenaient pour être édifiés ou pour édifier. Ils 
se provoquaient les uns contre les âUtréy, et se oon- 
ti^edisaient entre eux, nôtt seul^toent au sujet dés di^ 
verses sectes, ou à l'occasion de quelque discus- 
sion*, mais en outre la diversité des contrées excitait 

» Ép. (le saint Vaiil à TItc, cli. 2 , y. 13- 
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grâce,.qu'à leur tour, lèsf maîtres el I^ écoliers de Pa- 
ria, portant à ses prédications leurs tablettes et leurs 
cahiers, recueiUaieiit et y inscrivaient les paroles de 
sa boucbe^ mais ces paroles n'avâièftit plus^ autant de 
force dans Ja boudbe d*un autre, et ne fructifiaient 
point autant lorsqu'elles étaient répétées par d'autres. 
Le bruit de sa prédication retentit dans toute la terre 
des Chrétiens, et la renommée de sa sainteté se répan^ 
dk en tous lieux. 

En outre, ses disciples^ qu'il envoyait pour prêcher, 
cbmme des apôtres du Christ, étaient accueillis de tous 
avec de grands honneurs et beaucoup de respect. Or, 
l'un d'entre eux, qui passait pour le premier, le plus 
éloquent et le plus fécond en oeuvres, nommé maî- 
tre Pierre de Roussi,. u imprima une tache dans sa 
« gloire ^ » Lui,, en effet, qui était entré dans Ja voie 
de la perfection,, qui prêchait k pauvreté, se gbrgea 
de riches$es et de revenus par Feffet de ses prédica- 
tions, et devint chanoine et chancelier <îe l'église de 
Chartres^ et celui qiii eût dû faire sortir la lumière de 
la fumée fit sortir la fumée de la lumière. Et à cause 
de cela, non seulement il rendit son enseignement 
méprisable, mais en outre cet événement fit beaucoup 
de tort au'x a^uttres disciples de Foulques. 

Tandis que ce saint homme gagnait tous ks jours 
beaucoup d'âmes au Seigneur, mettant enfin sur 
ses épaules- lie sigwe de la croix, il entreprit, par 
ses paroles et son exemple , d'inviter, d'encouragei', 
tfentcaîner les princes, fes chevaliers, et les hom- 
mes de toute condition, à porter secours à h Terre- 
Sainte. Lui-même commença à ramasser beaucoup 

« Ecclésiafldqnc, cit. 47, t. -aa. 
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d^argent par les auinâiies des fidèles^ avec l'intentioR 
de le distribuer aux pauvres (utilises, tant cbevaliers 
qu'à tous autres. Et queiqu'il ne fit point ces collec- 
tes dans une vue de cnpiditë, ou par tout autre mau^ 
vais motif, cependant^ par un secret jugement de 
Dieu, dès ce moment, son autorité et sa prédication 
eoramenoèrent à diminuer beaucoup parmi les hom- 
mes^ et à mesure que son aident allait croissant, la 
crainte et le respect qu'il avait inspirés décroissaient. 
Lui-même, peu de temps aporès, saisi d'une fièvre ai-^ 
gue, entra dans la voie de toute chair, dans le village 
que l'on appelle ^eililly, et y fut enseveli dans Té-^ 
glise paroissiale, qu'il gouvernait. Beaucoup d'hom- 
mes accoururent à son sépulcre, des contrées voisines 
et des contrées lointaines^ et l'œuvre de cette église, 
qu'il avait lui-m^me commencée, fut eïalièrement ter- 
minée, du produifl des aumônes des pèlerins affluant 
de toutes parts. C^r ayant, au commencement de sa 
conversion, renversé Fancienne ^lise, contre la vo- 
lonté de tous les laïques, il avait promis à tous ses 
paroissien» ^u'il achèvemt luir^méme tou^e Pœuvre 
nouvelle d'une maoïière beamcdup plus somptueuse, 
et sans le&susvhai^r aucunement. 



CHAPITKE VIII. 

De maître Jean de Nivelle et d'autres vrais prédicateurs. 

Après la mort de ce champion du Christ, qui , par 
ses saints aboiemens, avait commencé en quelque 
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sorte à éveiller le monde, et illuminé de la lumière 
de vérité des contrées en partie couvertes de ténèbres, 
beaucoup d'hommes, enflammés du zèle de la charité, 
et animés par cet exemple, commencèrent à prêcher 
^ et à enseigner, instruisant un grand nombre de per- 
sonnes sur la justice, et par leurs saintes exhortations, 
retirant les âmes des pécheurs de la gueule du lévia* 
than. Parmi eux^ les principaux, ceux qui se firent 
le plus grand nom, brillant comme les étoiles daQS le 
firmament du ciel, furent le vénérable père maître 
Etienne, archevêque de Cantorbéry^ maître Gautier 
de Londres; maître Robert de Côurçon, qui plus tard 
devint cardinal ; l'abbé de Persons, de l'Ordre de Cî- 
teaux; maître Albéric de Laon, qui devint ensuite 
archevêque de Rheims, petit ruisseau qui fut changé 
en fleuve-, maître Jean de Lirot, et son compagnon, 
maître Jean de Nivelle, homme humble et timoré, 
paré de toutes les vertus, comme de pierres précieu- 
ses», et enfin beaucoup d'autres encore, dont a les 
« noms sont écrits dans le livre de vie *, » qui, tra- 
vaillant avec fidélité et sagesse dans le champ du Sei- 
gneur, pourchassaient les animaux dans les cavernes 
remplies de pierres et sur les montagnes, retirant les 
poissons de la mer « avec les filets qui ramassent tou- 
« tes sortes de choses \ » 

' Apocalypse, ch. i7,v. 8. -^> Éyang. selon saint Matth., ch. i3> 
v- 47- 
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séduits , ils leur inspiraient la sécurité dans le péché , 
répétant dans leur perversité ces paroles de l'Évan- 
gile : ft Donnez l'aumône,- et toutes les choses' du 
a monde seront à vous, )> appelant « le mal bien et le 
<c bien mal, dojinant aux ténèbres le hom de lumière 
tt et à la lumière le nom de ténèbres \ » 

Or Iqs choses que ces plongeons et ces avocats du 
diable gagnaient honteusement dans les églises, ils 
les dépensaient ensuite plus honteusement dans les 
tavernes et les maisons de jeu , dans des festins et des 
scènes d'iVJrognerie , dans les impuretés et avec les 
femmes prostituées*, et à cause de cela non seules 
ment ils se rendaient eux-mêmes méprisables, mais 
en outre le titre saint et vénérable de prédication 
et la dignité et l'autorité de la prédication étaient 
avilis et souillés aux yeux des laïques. « C'est à cause 
« de vous, a dit le Seigneur, que mon nom est mè- 
re prisé et blasphème sajas cesse pendant tout le jour ' , » 
Ce sont là « les vaches belles et grasses de l'Egypte 
(( que Pharaon vit paître dans des marécages'. )> Leurs 
pâturages en effet étaient dans les marais de l'avarice 
et de la luxure^ et le prophète Ézéchiel a dit d'eux i 
« Vos prophètes, ô Israël! ont été comme des renards 
(( dans des lieux déserts^. » Ceux là en effet, tels que 
des renards rusés qui sont près de faire leurs petits, et 
qui creusent dans la terre, tendaient des embûches aux 
oiseaux domestiques, c'est-à-dire aux laïques, aux 
idiots et aux femmes trop crédules. Mais ceux qui en- 
voient, pour le service de leurs églises, des hommes 
aussi souillés et aussi blasphémateurs, et les prélats 

« Isaïe, ch. 5, v. ao, — » Ibid., ch. Sa, v. 5. — 3 Genèse^ ch. 4i, 
V. 3. — 4 Ezéch., ch. i3, v. 4* 
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,d$s (^lises qui leur donnent des lettres, auront à ren* 
dre compte devant le jugé sévère de tout le mal que 
font ces liommes. D'autres, vains et ambitieux prédi- 
cateurs, recherchant plus secrètement la monnaie 
de la faveur et l'argent des dignités , ne pouvaient 
cependant se moquer de Dieu même. Tandis quHls 
diront : « Seigneur, n'avons-nous pas prophétisé en 
« ton nom? n'avons- nous pas fait plusieurs miracles 
« en ton nom? » Le Seigneur leur répondra ; ci Je ne 
(( vous ai jamais connus, retirez-vous de moi, vous 
« qui Faites métier d'iniquité % » vous avez reçu votre 
récompense en ce monde. 

Or , ceux qui disent et n'agissent pas, comme ils ne 
sont point brûlés, n'embrassent point. « Us lient des 
H fardeaux pesans et insupportables et les mettent sur 
(( les épaules des hommes, mais ils ne voudraient pas 
« ies remuer du doigt ^. » CW d'eux que le bienheu- 
reux Augustin a dit : « Bien parler et mal vivre n'est 
« autre chose que se condamner soi-même de sa pro- 
(( pre voix. » Malheur à ceux qui plaisent aux hommes, 
ils seront dans la confusion , parce que le Seigneur les 
a méprisés. Ceux-là, <i portant de larges phylactères» ^, 
faisant toutes leurs œuvres pour plaire aux hommes, 
travaillent beaucoup de temps pour polir un seul ser- 
mon, et roulent souvent plusieurs cahiers dans leurs 
mains , afin de parvenir à leur but, qui est d'être loués 
par leurs auditeurs. 

Mais l'Apôtre a dit : « De quelque manière que ce 

« soit Christ est toujours annoncé, et c'est de 

« quoi je me réjouis et je m'en réjouirai toujours^.» 

» Évang. selon saint Matth., ch. 23, v. 23. — » Ibid., ch. a3, v. 4. 
— 3 Ibid., ch. a3, v. 5. — 4 Ép. de saint Paul aux Philipp., cb. i, v. 18. 
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Les véritables et fidèles ministres du Christ ne reje- 
taient point leurs peaux, à <3ause de ces loups revêtus, 
dans leur hypocrisie, de la toison des brebis-, par 
la vertu du Saint-Esprit, a simples comme dçs cb- 
« lombes , sages et prudens comme le serpent ' , h 
ayant les yeux devant et derrière , ils « ne se tQùr- 
(c naient point lorsqu'ils marchaient % » et pe reje- 
taient point leurs regards sur les choses qui étaient 
en arrière, ou vers les choses temporelles, a Us étaient 
« la bonne odeur du Christ devant Dieu, parlant avec 
« sincérité , comme de la part de Dieu et en présence 
<( de Dieu ^^ » ne combattaient point selon la. chair; 
car les armes avec lesquelles ils combattaient n'é- 
taient point charnelles, mais elles étaient puissantes, 
par la vertu de Dieu , pour renverser les forteresses 
et détruire tous les conseils qui s'élevaient contre la 
connaissance de Dieu , pour amener captives toutes 
les pensées et les soumettre à l'obéissance du Christ *. 
Ainsi, « portant les^ armes de là justice, que l'on 
(( tient de la droite et de la gauche ^ , » sollicitant 
en temps et hors de temps, « rendant leur ministère 
tt glorieux ^ , » portant la paix et illuminant leur pa- 
trie , sonnant les trompettes 7 et animant les peuples 
à la guerre , ils les détournaient des sentiers de l'ini- 
quité et en raiiienaient un grand nombre à la science 
de vérité et à la voie de salut. 

/ Évang. selon saint Matth. , ch. lo, v. i6. -^ » Ezéch. , ch. i , v. 17. 
— 3 1I« Ép. de saint Paul aux Corioth. , ch. 2 , y. 16 et 17. — 4 Ibid., 
ch. 10, V. 4 et 5, — 5 Ibid. , ch. 6, v. 7. — ^ Ép. de saint Paul aux^ Rora.^ 
ch. II, V. i3. — 7 Nombres, ch. 10, v. 3. 
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CHAPITRE X. 

Ûu reDOuvellement de l'église d'Occident. 

Ainsi de jour en jour TÉglise occidentale se réfor^ 
mait, sa situation devenait meilleure, et ceux qui 
« avaient été assis dans la région et dans Tombre de 
« h mort ' , » s'éclairaient par la parole du Seigneur* 
En effet , « Taquilon se levant , le vent du midi étant 
(c venu et soufflant de toutes parts dans le jardin du 
tt Seigneur 9 les parfums en découlaient "" , )> les val- 
lée^produisaient du froment en abondancCyles champs 
du Seigneur devenaient féconds , les vignes fleuris- 
saient et les pommes de grenade poussaient ^ » Dans 
les repaires où avaient habité les dragons, on voyait 
verdoyer la^canne et le jonc. Les « troupeaux se ren- 
ie daieçit en foule » sûr tous les chemins ^ 5 ils trou- 
vaient des pâturages sur toutes « les montagnes, cban^ 
« gées eh un chemin aplani ^, » et « les âmes en 
« étaient comme engraissées et dans la joie ^. Le sapin 
« s'élevait au lieu des buissons , le myrte croissait au 
<c lieu de l'ortie 7« » On apportait n de l'or au lieu 
<i d'airain, de l'argent au lieu de fer ^. » L'orgueil se 
retirant cédait la place à l'humilité^ à la haine succé- 
daient la charité et la bonté. La patience éloignait la 

' Évang. selon saint Matth., ch. 4» v. 16. — Isaie, ch. 9, y. a. — 
» Cant. des cant.> ch. 4 , v. 16. — ^ Ibid. , ch 6, v. 10. — 4 Isaïe , ch. 7, 
V. a5.— ^ Ibid., ch. 49» v. u- — ^ Ibid., ch» 55, v. a. — 7 Ibid., 
ch. 55, V. i3. — ® Ibid., ch. 60, v. 17. 
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colère; la tristesse et Tennui étaient remplaces par les ^ 
joies spiritnelles et la dévotion. Il n'y avait pins lieu 
à Tavarice/là où la muhificence, la générosité, la mi- 
séricorde envers les pauvres s'eQiparaient des âmes. 
La sobriété qui honore, la chasteté .qui pare, repous- 
saient au loin les désirs illicites de la chair. Ainsi la 
crainte du Seigneur rendait ses serviteurs humbles et 
calmes; la charité les rendait bons et kienveillàns, la 
patience doux et faciles, la ferveur dVme dévots, la 
libéralité et la générosité bienfaîsans, la modération 
sobres , la continence et la. chasteté agréables et purs 
devant Dieu. Alors les^yeux des avéugtes^ étaient ou- 
verts et les oreilles des sourds n'étaient plus fermées. 
Le boiteux sautait comme le cerf et la langue des muets 
était déliée. « Les yeux de ceux qui voyaient n'étaient 
a point obscurcis, les oreilles de ceux qui entendaient 
<( étaient attentives à toutes les paroles. Le cœur des 
(( étourdis était intelligent et s'instruisait, la langue de 
K ceux qui bégayaient s'exprimait promptement et net- 
« tement \ » Us servaient Dieu en esprit d'humilité 
et le cœur contrit , « ils se reposaient dans le séjour 
<( de la paix, dans des tabernacles de confiance , dans 
c( un repos plein d'abondance '. » Quelques-uns de 
ceux mêmes qui avaient reçu les dons de l'esprit, afin 
d'échapper plus sûrement aux périls imminens et aux 
trompeuses séductions du monde, et pour servir plus 
paisiblement le Seigneur, renonçaient au siècle, di- 
saient adieu à leurs parens, à leurs amis, à leurs posses- 
sions terrestres, se réfugiaient dans le port de la vie 
régulière, et offraient eux etleurs biens au Seigneur, en 
holocauste de charité, afin de recevoir au centuple et 

« Iiaie,ch. 33, v. 3 et 4. — » Ibid., ch. 3a, v. 18. 
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de posséder la vie éternelle, jugeant et reconnaissant, 
avec une grande sagesse, qu'il est bien difficile de vi- 
vre dans le feu et de fa'en être pas brûlé. Car a celui 
« qui touche de la poix en sera gâté ' , » et rien n'est 
plus contraire à la religion et à la paix du-cœur que 
le tumulte du monde et la société des méchans. 
« Les mauvaises compagnies corrompent les bonnes 
(( mœurs * ; » les vertus ne se forment que par la ré- 
gularité de la vie. ' 

> Ecclésiastique, ch. 1 3 , v. i. — - ' l^^ Ép. de saint Paul aux Corintb., 
ch. i5, V. 33. 

3 La fin de ce second livre offre si peu dHntérét, que nous n'avons 
pas cru devoir la donner ici : ce n^est qu'une série de citations des 
Écritures , appliquées soit aux désordres des divers Ordres religieux 
que l'auteur passe en revue t soit aux dogmes et au\ pratiques de 
rÉglise catkolique qu'il expose minutieusement. Aucun fait historique 
ne s'y rencontre. 
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LIVRE TROISIEME. 



Le seignear pape Innocent , de précieuse mémoire, 
voulant connaître la situation des Turcs et les forces 
des Sarrasins, contre lesquels les Qirétiens prépa- 
raient des armées , manda au patriarche de Jérusalem 
de rechercher très-exactement la vérité, et de trans- 
mettre, dans un écrit fidèle, à la sainte église ro- 
maine, tant un état nominatif des détenteurs des 
divers territoires, que la description même de ces ter- 
ritoires. Voici les renseignemens les plus positifs que 
quelques Chrétiens adressèrent, à cette époque, au 
seigneur pape sur ces questions , par Fintermédiaire 
de quelques navires qui partirent, vers ce temps, de 
la Terre-Sainte. 

Il y a eu deux frères, Saladin et Saphadin. Saladin, 
qui eut onze fils, étant mort, le susdit Saphadin régna 
après lui et fit périr tous ses neveux, à Texception 
d'un seul , qui se nomme Noradin ' et qui possède le 
territoire d'Alep , avec toutes ses dépendances , qui 
consistent en villes, maisons de campagne, châteaux 
et autres places fortes , au nombre de plus de deux 
cents. Saphadin a eu quinze fils , dont sept ont été 
institués par lui ses héritiers. Le premier et Tainé de 
tous, Maléalim% possède Alexandrie, Babylone, le 

« Malek-el-Daher Gaiatheddyu-Ghazi. — > Malek-el-Kamel. 
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Caire, Damieite, et toute la terre d'Egypte , au midi 
et au septentrioQ. D'après les dispositions générales 
de Saphadin «t le consentement de ^es fils, Maléalim 
doit être, après, la mort de son père, seigneur de 
tous ses frères et de tout Fhéritage. Le second fils de 
Saphadin , nomp^ Conradin ' , possède Damas, la sainte 
Jérusalem et tout le pays qui a appartenu aux Chré- 
tiens, et qui consiste en villes, châteaux et citadelles, 
au nombre de plus de trois cents, sans compter les 
campagnes. Ali jnoi« de janvier dernier, Conradin a 
conclu, avec lepatriarcheet lès maîtres de THôpital et 
du Temple, une ttève dont les effets s'étendent jus- 
qu'au Grand-Passage. Le troisième fils de Saphadin, 
nommé Melchiphais, c'est-à-dire grande possède Je 
pays que l'on appelle Gémelle, et toute, cette province 
contient quatre cents villes, châteaux, maisons de cam- 
pagne ou forteresses. Le quatrième, nommé Melchie- 
naphat, c'est-à-dire grand-seigneur^ ocdupe le terri- 
toire d'Asie et toutes seB dépendances, qui contiennent 
plus de six cents villes, forteresses ou châteaux. Le 
cinquième, nommé Mélchisaphat, possède le royaume 
où Abel fut mis à mort par son frère Caïn , et où se 
trouvent huit cents villes, citadelles ou châteaux en 
plaine. Le sixième, nommé Mahomet, occupe le 
royaume de Bagdad, où habite le pape des Sarrasins, 
que l'on appelle cahat ou calife : celui-ci est vénéré 
et adoré par les Sarrasins , et occupe , dans leur loi , 
la place que tient chez nous Tévéque de Rome-, on ne 
peut le voir que deux fois par mois, lorsqu'il se rend 
avec les siens auprès de Mahomet, le dieu des Sarrasins. 
Baissant la tête et faisant une prière, conformément 

' Miilek-al-Moadliam-Soharfeddyn. 
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à leur loi, avant de sortir du temple, les Sarrasins 
font ensuite un repas splendide où ils mangent et 
boivent, et puis le calife, portant la couronne, rentre 
dans son palais. Le dieu Mahomet est visité et adore 
par eux tous les jours, comme noUs i^isitons et ado- 
rons le seigneur pape, dans cette ville de Bagdad, où 
Mahomet est dieu et le calife est pape ,- ek cette ville 
est la capitale de la race et de la loi des Sarrasins, 
comme Rome l'est aussi pour le* peuple chrétien. Le 
septième fils de Saphadin se nomme Saluphat ^ H ne 
possède pas de territoire particulier et vit auprès de 
son père. Lorsque celui-ci monte à cheval pour quel- 
que expédition, Saluphat porte la bannière devant 
lui. Chacun de ses frères lui envoie, tous les an$, à 
titre de revenu fixe attribué à sa dignité, mille sar- 
rasins et deux dextriers bien équipés. 

Saphadin le père, lorsqu'il monte à cheval et va 
visiter ses fils djont je viens de parler , s'avance la 
tête couverte d'un voile de soie rouge; ses fils se por- 
tent à sa rencontre à une distance de sept milles, et, 
baissant la tête jusques à terre, ils lui baisent d'abord 
les pieds : alors Saphadin, toujours à cheval, leur 
permet de lui baiser la bouche et la main , et passe 
trois jours, une fois dans l'année, auprès de chacun 
d'eux : il va ainsi de l'un à l'autre, et jusqu'au sep- 
tième de ses fils, leur faire sa visite. Chacun de 
ceux-ci envoie, tous les ans , au tréàor de leur père , 
une somme fixe de vingt mille sarrasins , et le père 
donne tous les ans , à chacun de ses fi]s , ce qu'il lui 
faut d'or pour faire un anneau , sur lequel est gravée 
son image. 

Ces princes sont très-disp'bsés à remettre la Terre- 
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Sainte entre les mains du seigneur pape , pour Fusage 
des Chrétiens , pourvu qu'on leur donne sécurité au 
sujet des autres territoires qu'ils ont enlevés au peuple 
chrétien , et ils s'engageront à payer tous les ans un 
tribut déterminé au patriarche de Jérusalem , et don- 
neront des garanties à l'église romaine. Dans la suite, 
ils ne mettront plus aucun obstacle à la paisible jouis- 
sance de la Terre-Sainté, sur laquelle ont posé les 
pieds de Notre-Seignéur . 

A l'exemple de ses prédécesseurs, Saphadin ne dé- 
couvre sa face au public que dix fois par an. Il est 
toujours voilé lorsqu'il reçoit les députés des Chré- 
tiens, des Vénitiens, et des autres rois et princes de 
toute la terre. Le premier jour, il les reçoit dans la 
première enceinte du port du Caire, où il fait sa ré- 
sidence habituelle : alors, il ne fait que recevoir les 
lettres que lui apportent les députés, et ne leur donne 
point, audience. Le second jour, il les admet dans la 
seconde enceinte, environné de cent Turcs, ses es- 
claves, tous bien armés. Le troisième jour, il fait con- 
naître sa réponse, selon l'objet du message, par le moyen 
d'un truchement ou interprèite-, et après ces trois jours, 
les députés ont accès auprès de sa personne. D'après 
les préceptes de sa loi^ Saphadin a quinze femmes, qui 
habitent toutes ensemble dans un palais, et il vit ma- 
ritalement avec chacune d'elles. Lorsque l'une d'entre 
elles a conçu , et met au monde un fils, il va la voir, 
et dort auprès d'elle, à la vue de toutes les autres. 
Celle qui n'a pas de fils de lui, il la fait appeler, 
quand il veut, par ses messagers, vers l'heure du 
soir, la retient auprès de lui pendant une nuit et un 
jour, et de même pour chacune des autres. Dès que 
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Tune de ces quinze femmes vient à mourir, il la rem- 
place immédiatement par une autre, conformément à 
sa loi. Saphadin est âgé de cinquante ans, puissant par 
ses armes et par la race qu'il commande, et il parle 
lui-même avec éloquence sa propre langue. Il a mis 
ses provinces et celles de ses fils en bon état de dé- 
fense, et tient sur pied des armées innombrables; 
d'ailleurs, il est bien disposé à obéir en toutes choses 
au Siège apostolique, sous les conditions ci - dessus ^ 
rapportées. Voici comment vivent les huit autres fils 
de Saphadin. Deux d'entre eux veillent à la garde du 
sépulcre du Seigneur avec cinq Latins. Tout ce qui 
çst donné ou offert devant le sépulcre revient aux 
deux frères, qui le partagent entre eux par égales 
portions : ce produit s'élève souvent à vingt mille 
sarrasins. Quatre autres ont un droit sur les eaux 
qui, tous les ans, au mois d'août, arrosent toute 
la terre d'Egypte, et ce revenu monte à plus de 
quarante mille sarrasins. Deux autres frères, plus 
jeunes, voués à la chasteté, passent leurs journées en 
présence de leur dieu Mahomet, et ont pour revenu 
tout ce qu'on vient déposer à ses pieds. Ce produit 
s'élève à plus de trente mille sarrasins. 

Jérusalem , glorieuse métropole de la Judée, et située 
au centre du monde entier, est bornée à l'orient par 
l'Arabie, au midi par l'Egypte, au nord par la mer de 
Chypre, à l'occident par la Grande-Mer. De Jérusalem 
à Accon il y a trois journées de marche; et d'Accon 
à Damas, quatre journées. Damas est une belle ville, 
située dans l'idumée, ornée d'une double muraille, 
d'un grand nombre de tours; entourée de vergers et 
d'arbres à fruits, et ayant de l'eau de tous côtés, en 
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dehors comme en dedans, au grë de ses habitans. 
On y voit plusieurs ^lises chrétiennes. A quatre mil- 
les de Damas, dans un site au milieu des montagnes, 
est une église consacrée à la bienheureuse vierge Ma- 
rie, bâtie sur le roc, et où habitent douze religieuses 
et huit moines. Ce lieu a été appelé la Sardaighe. Dans 
cette église on voit une table en pierre, longue d'une 
aune, large d'une demi-aune, sur laquelle est peinte 
fimage de la vierge Marie. Cette image a été peinte 
sur un bois d'où découle une huile odoriférante, plus 
suave qiie les parfums du Liban. Ceux qui se frottent 
de cette huile sont guéris de diverses espèces de ma- 
ladies-, et quelque quantité qu'on en prenne, elle ne 
cesse cependant de couler également. Un religieux 
chrétien conserve cette huile, et l'emploie à son gré . 
pour toutes sortes de maladies, ou pour tout autre 
objet. Si on en prend en toute dévotion et avec une 
foi sincère, et si l'on fait célébrer des messes solen- 
nelles en l'honneur de la bienheureuse Marie, tou- 
jours vierge, on obtient indubitablement ce que l'on 
demande. Aux jours de l'Assomption et de la Nativité 
de la bienheureuse vierge Marie, tous les Sarrasins 
de la province se rendent en grande affluence vers ce 
lieu, pour y faire leurs prières ; ils y célèbrent leurs 
cérémonies, et présentent leurs offrandes en toute dé- 
votion. Cette table fut faite et peinte à Constantinople, 
et transportée ensuite à Jérusalem par un patriarche 
de la cité sainte. Une abbesse de Téglise que je viens 
de décrire l'ayant ensuite demandée, l'obtint, et la 
transporta dans ce lieu. 
Sur les confins des villes de Damas et d'Antioche , 
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est une race de Sarrasins , vulgairement appelés hétéi 
tiques, et autrement, nommés les Vieux de la mon- 
tagne. Ces hommes vivent s^ns loi, mangent de la 
viande de pore , au mépris de la loi des Sarrasins , et 
prennent indifféremment une femme quelconque, 
leur sœur ou toute autre. Ils habitent au milieudes 
montagnes, dans des lieux bien fortifiés. Leur tertre 
est peu fertile et ils n'ont pas d'argent. Ils ne recon- 
naissent qu'un seul seigneur , que tous les Sarraisins 
et même les Chrétiens du voisinage et ceux qui sont 
éloignés redoutent singulièrement, parce qu'il les fait 
mettre à mort d'une manière étonnante. Ce seigneur 
a plusieurs palais , entourés de hautes murailles et où 
les hommes ne peuvent pénétrer que par «ne petite 
entrée, soigneusement surveillée. Dans ces palais, le 
seigneur fait élever dès le berceau les fils de ses 
paysans , et leur fait apprendre diverses langues par 
des maîtres chargés d'en prendre soin. Dès leur pre- 
mier âge on prêche à ces enfans et on leur enseigne 
qu'ils doivent obéir au seigneur de cette terre, et qu'en 
faisant ainsi, ils gagneront les joies du paradis. Notez 
que, du moment qu'ils sont enfermés dans ces palais, 
ils ne voient plus personne que leurs docteurs et 
leurs maîtres, jusqu'à ce que le prince les appelle au- 
près de lui pour leur faire tuer quelqu'un. Ils lui sont 
alors présentés et le prince leur demande s'ils veulent 
lui obéir, afin qu'il leur confère le paradis. Il donne 
à ceux qui sont ainsi instruits un poignard bien 
acéré, et les envoie pour donner la mort à celui, quel 
qu'il soit, qu^il veut leur désigner. 

Damas est aux lieux où fut jadis Édom. Le pro- 
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phète Isaïe a dit : « Qui est celui qui vient d'Édoirt, 
u qui vient de Bosra avec &i robe teinte de rouge ' ? » 
Là Abel fut tué par son frère Caïn. Auprès de Fldu- 
mée est une terre appelée la Phénicie, c'est-à-dire 
Fancienne Baruth. Dans la Phénicie se trouvent les 
villes de Tyr, Accoh, Sarepta, Béryte, Biblios, et 
TAgaby, l'une des montagnes du Liban. D y avait à 
Béryte «ne image du Seigneur, qui, peu de temps 
après sa Passion, fut ridiculement mise en croix par 
quelques Juifs, voulant faire affront à notre Seigneur 
Jésus-Christ lui-même; mais tout aussitôt il sortit du 
sang et de l'eau du flanc de cette imagé, ce qui fit que 
beaucoup de* Juifs crurent au véritable Crucifié. Qui- 
conque se frottait de ce sang était guéri de toute 
espèce de maladie. Didon naquit dans la ville de Si- 
don. Tyr est la très-noble métropole de la Phénicie. 

Elle cacheTorigine ' Cette ville ne voulut point 

accueillir le Christ, qui parcourait les bords de la mer. 
Selon le témoignage ^ des pages divines, elle of- 
frit à Dieu un grand nombre de martyrs. A Sarepta, 
Élie ressuscita le fils de la veuve. Le Liban est une 
montagne de Phénicie , au pied de laquelle prennent 
leur source les deux fleuves le Farfar et TAIbane. Le 
Farfar traverse la Syrie, se rend à Antioche, dont il 
baigne les murailles, et se jette ensuite dans la mei' Mé- 
diterranée, à dix milles de cette ville. Le bienheureux 
Pierre l'apôtre siégea pendant sept ans à Antioche, 
orné de la mitre. Au pied du Liban coulent deux 
sources, appelées le Jor et le Dan, qui forment le 

» Isaïe , ch. 29, y. i- 
> Il y a ici une lacune. 
^ Nouvellclacune. 



fleuve du Jourdain, en dessous des montagnes de 
Gelboë. Ce fut dans les eaux du Jourdain, à trois 
milles de Jéricho, que le Christ voulut être lîaptisé pïir 
Jean-Baptiste, et que Ton entendit re).entir la voix du 
Père, qui dit : « C'est ici mon Fils bien-aimé '. » Le 
Jourdain sépare Tldumée de U Galilée^et du territoire 
de Jérusalem. D'Accon à Nazareth il y a 5ept milles, 
sept milles aussi jusques au mqnt Thabor, quatre 
milles jusques au mont Carmel, appelé aussi Caïphe, 
et sept milles jusqu'au château du Fils de Dieu, anté- 
rieurement et aujourd'hui encore nommé Détroit; 
de Détroit à Césarée sept milles; de Çésarée à Joppé 
une journée de marche; de Joppé à Ascalon sept 
milles. Il y a, sur les bords de la mer, une autre ville 
nommée Gaza ; c'est celle dont Samson brisales portes, 
qu'il emporta avec lui. Ces trois villes, situées sur les 
bords de la mer , n'ont plus d'habitans, ni Chrétiens 
ni païens; seulement les Chrétiens ont récemoient 
construit à Césarée un château très^fort, qu'ils occu- 
pent. 

De Jérusalem jusqu'au mont Sinaï, il y a douze 
journées de marche , à travers le désert. Le désert est 
un pays sablonneux et inculte , qui ne produit rien 
que de très-petits arbustes , et où règne une tempéra- 
ture désordonnée, attendu que la terre y est excessi- 
vement froide en hiver et excessivement chaude en 
été. La traversée du désert est difficile et peu connue, 
presque personne n'en sait le chemin , à l'exception 
des Iduméens, qui le pratiquent continuellement. On 
trouve dans ce désert des lions, des autruches , des 
porcs , des bœufs sauvages et des lièvres : on y est 

* Évaog- selon saiut Matih., ch. 3/v. 1 7. * 
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souvent quatre. ou cinq jours sans rencontrer une 
goutte d'eau. Il touche d'un côté à la mer, et de l'au- 
tre k la mer Rouge. On trouve aussi dans ce même dé- 
sert le. lieu des soixante-douze palmiers auprès des- 
quels Moïse tira de l'eau ^ en frappant sur le rocher. Le 
mont Sinaï est, situé ea Arabie et sur lé^ confins de 
rÉgypte. 

X'Egypte, dont.lç terrain est plat et brûlant, ne 
voit que rareipent des pluiçs; mais elle est arrosée par 
le Gihon, autrement nommé le Nil, qui traverse cette 
contcée, divisé en sept branches. Ce fleuve, plus 
grand que le Rhin, prend sa source dans le paradis et 
abonde en poissons qui ne sont pas très-bons. Il pro- 
duit des bétes féroces et indomptables, qui se cachent 
sous ses eaux.. Elles se présentent cependant, et très- 
souvent au, soleil -, et mordent et dévorent tous les 
animaux qui se tiennent imprudemment sur les bords 
de la mer.. On trouve aussi dans le Nil beaucoup de 
crocodiles. Cet animal, fait en forme de lézard, a 
qjoatre. pieds, les jambes courtes et grosses, la tête 

comme ' et de grandes dents. De temps en 

temps il sort de Teau pour chercher le soleil, et s'il 
rencontre des animaux ou des hommes, il les tue, s'il 
lui est possible, et les dévore à l'instant. Le Nil com- 
mence à croître vers le milieu du mois de juin jusqu'à 
la fête de l'Exaltation de la sainte Croix, et décroît de- 
puis ce moment jusqu'à l'Epiphanie du Seigneur. 
Lorsqu'il a cessé de croître, et sur tous les points où 
les eaux en se retirant laissent la place à la terre, les 
paysans jettent de la semence et moissonnent au 
mois de mars. Mais de toutes les espèces de blé cette 

> Crose : Je n'ai pu découvrir ]« sens de ce mot. 
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terre ne produit que de Forge et de très-beau fromeht. 
Vers le point où la plus forte branche du Nil jette 
ses eaux dans la mer, en'tre*les rives du Nil et le. ri- 
vage de la mer, est sit-uée Damiette, ville très-belle et 
très-fortifiéê, ornée d'un nomljre infini de tours, tant 
en dehors qu'en dedans, ayant, du côté du fleuve, une 
double, et' du côté de la terre, une triple muraille. 
En avant de la ville, et au milie,u duNil, s'élève une 
tour extrêmement forte. On avait fait dans cette tour 
soixante-dix chambres en voûte, à plein cintre; et 
dans chacune de ces chambres^ on voyait trois ar- 
ceaux. Au pied de la même tour sont suspendues de 
trèfr-grandeschaînes qui s'étendent jusqu'aux murs de 
la ville, en sorte qu'on ne peut entrer en Egypte, ni 
en sortir, sur des navires, qu'avec la permission du 
Soudan. C'est par là que passent les bâtimens qui 
viennent de l'Inde, et qui sortant pour aller eh Syrie^ 
en Arménie, à Antioche, en Grèce, dans l'île de Chy- 
pre, et c'est par ce passage que le roi de Babylone 
prélève ses immenses revenus. Cette ville est comme la 
capitale et la clef de toute l'Egypte ; ses fortifications 
la mettent au dessus de Babylone, d'Alexandrie, de 
Thanis et de toutes les autres villes d'Egypte. Il y a 
huit journées de marche pour se rendre de cette 
ville jusqu'au mont Sinaï, où repose le corps de la 
bienheureuse vierge Catherine. Les Sarrasins ont une 
grande vénération pour ce lieu et pour les moines 
qui y habitent. Damiette est située à sept milles de 
Thanis-, et avant d'arriver à cette dernière ville, on 
trouve une autre branche du Nil, qui se jette dans la 
mer. A trois journées de marche de Damiette, est une 
très-grande ville, également sur les bords du Nil, et 

21. 
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quV>n appelle la nouvelle Babylpne'. Il est à remar- 
quer qu*à un tiers de Inille dé cette ville, il y eut 
jadis une ville très-belle et très-fbrtifiée, que Ton ap- 
pelait le Caire, et dans laquelle on voit encore une 
résidence royaie et des palais de prince. Les anciens 
édifices et la nouvelle Babylbne ont été, par l'ordre 
du Soudan, enfermés par une même muraille, et sont 
àiitsi devenus ulie. seule et même ville, où habitent 
simultanément dcfs Sarrasins^ des Juifs et des Chré- 
tiens, et où chaque natioii exerce son culte .en liberté. 
Autour de la ville, on voit de beaux vergers et des 
champs tout plantés d'arbres à fruits. A un mille de 
cette viHe, est le jardin du baume, grand, à peu près, 
comme la moitié d'une manse. Le bois du baume 
est, comme le bois de la vigne, triennal, et sa feuille 
petite comme celle du trèfle. Au temps de la matu- 
rité, vers la fin de mai, on enlève Técorce du baume» 
et on lare cueille dans des vases de verre-, puis, on k 
dépbse pendant six mois dans de la fiente de pigeon, 
on la fait cuire et sécher, et ensuite on sépare la li- 
queur du marc. II y a dans ce même jardin une fon- 
taine dont Teau sert à farroser, attendu qu'aucune 
autre eau ne peut y être employée. On doit remar- 
quer que le baume ne croit en aucun autre lieu de la 
terre. La bienheureuse vierge Marie, fuyant la p&rsé- 
cution d'Hérode, arriva avec nôtre Sauveur jusques 
auprès de cette source; elle s'y cacha quelque temps, 
et lava dans les eaux les langes de l'enfant-, aussi, au- 
jourd'hui encore, cette fontaine est-elle en très-grande 
vénération parmi les Sarrasins. Le jour de l'Epipha- 
nie du Seigneur, ils s'y rendent en foule de tous les 
environs, etse baignent dans ses eaux. '' 
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Il y a également auprès dtr Caire un palmier très^ 
antique et très-élevé, qui s'inclinfi devant la bien- 
heureuse vierge Marie, lorsqu'elle passa en. ce lieu 
avec le Sauveur *, elle y cueillit des dattes^ et Marbre se 
redressa ensuite-, les Sarrasins le prirent en haine et 
le coupèrent; mais k nuit suivante, Farbre fut de 
nouveau raffermi et redressé. Aujourd'hui encore, il 
porte les marques des incisions qui y furent faites. 
Les Sarrasins l'honorent , et lui portent wn grand 
respect. 

Il faut observer qu'il y a eu trois villes de Bàbylone. 
La première, située sur le fleuve Cobar, fut celle où 
régna Nabuchodonosor, roi de Bàbylone, et où fut 
élevée la tour de Babel. On dit qu'elle est maintenant 
déserte, et se trouve à trente journées de marche dé la 
Bàbylone actuelle. Il y a eu aussi en Egypte une autre 
Bàbylone, bâtie sur les bords du Nil, où régna Pha- 
raon, et qui était à cinq milles de la nouveUe Bàby- 
lone; elle est aussi détruite maintenant. Et enfin, k 
troisième ville de ce nom est la nouvelle Bàbylone, 
dont j'ai parlé ci-dessus. De celle-ci à Alexandrie, il 
y a trois journées de marche par terre, et six: journées 
par eau. Le Nil né descend pas directement le long 
des murailles d'Alexandrie, laquelle se trouve placée 
à quelque distance de ses eaux. 

Alexandrie, belle ville, ornée de murailles et d'un 
grand nombre d'édifices , et remplie d'une population 
considérable, est soumise à la domination du roi de 
Bàbylone. A la pofte de cette ville on a construit une 
tour très-élevée, qui sert à indiquer le port aux na- 
vigateurs, car l'Egypte est une vaste plaine, et du- 
rant k nuit OH entretient des feux sur le haut de cette 



3a6 JACQUES DE VITRY. 

tour. Ou n'a point d'eau douce dans ]a ville si ce n'est 
celle qu'on y, amène par des canaux; dans une saison 
de Tannée, on recueille les eaux du Nil dans les ci- 
ternes destinées à les recevoir. On voit, dans cette 
ville, beaucoup d'églises chrétiennes, parmi lesquelles 
on distingue celle de Saint-Marc l'évangéliste, la- 
quelle est située hors des murs de la nouvelle ville et 
'sur les bords de la mer. Anciennement, en effet, la 
tille d'Alexandrie s'étendait jusques à la mer, mais il 
n'en est plus ainsi màintenent. Il y a aussi une cer** 
taine chapelle, dans laquelle Marc l'évangéliste écrivit 
son Évangile, où il subit le martyre, et qui fut aussi 
le lieu de sa sépulture. Dansla suite, les Vénitiens vin- 
rent y dérober son corps. C'est dans cette même église 
que le patriarche d'Alexandrie est élu et couronné. 

Dans toute l'étendue de l'Egypte, on recueille 
toutes sortes de légumes frais, depuis la fête de Saint- 
Martin jusques au mois de mars, et il en est de même 
pour les fruits et les plantes des jardins. Les brebis 
et les chèvres y mettent bas deux fois par an, et elles 
font deux petits à chaque portée. Ceux qui en ont 
paient un tribut fixe* On élève aussi en Egypte des 
milliers de poulets qu'on fait éclore dans des fours , 
sans les faire couver par des poules ; ces fours appar- 
tiennent au roi« 

Les Sarrasins croient au Dieu sauveur et à la bien- 
heureuse Marie, vierge avant son enfantement-, ils 
disent que son fils fut prophète , et que Dieu l'admit 
dans le ciel en corps et en ame ; mais ils nient qu'il 
soit le fils de Dieu, qu'il ait été baptisé, qu'il soit 
mort et qu'on l'ait enseveli. Us disent en outre que 
Mahomet fut prophète et leur donna des lois, et ils 
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vont sduvent le visiter en pèlerinage. Suivant eux, 
il est permis à tout Sarrasin d'ëpouser sept femmes 
à la fois, et d'assigner à chacune d'elles, par contrat 
de mariage, un revenu particulier. De même, im 
homme peut avoir autant de femmes esclaves qu'il lui 
est possible d'en entretenir , et pécher avec elles en 
toute sécurité ] celle de ces esclaves qui vient à con- 
cevoir y gagne sa liberté, et le père peut désigner 
pour son héritier celui de ses fils qull veut choisir, 
qu'il soit né d'une femme libre ou i'unê esclave. Tou- 
tefois, il y a beaucoup de Sarrasins qui sont assez 
religieux pour n'avoir jamais qu'une femme. 

(( Que la montagne de Sion soit dans la. joie, que 
« les filles de Juda soient dans l'allégresse, à cause 
« de vos jugemens, Seigneur ^ ! Qu^elles chantent des 
« hymnes au Seigneur, parce qu'il a fait des choses 
« magnifiques * 5 » que l'on décrive et que l'on publie 
partout les œuvres merveilleuses du Seigneur,, qui l'a 
prescrit à ses saints y qui a appelé ses serviteurs dans 
sa colère, non à cause de leurs propres forces, a non 
« à cause des œuvres de justice qu^ils ont faites ^ , » 
mais par la gloire et la majesté de celui qui « est 
« béni de tous éternellement. Amen *! » La terre 
qui produisit le pain venu du ciel, a été, au lieu 
même de sa nativité^ divisée par le fer en un grand 
nombre de citadelles^ que les perfides occupent. Lst 
terre où l'on trouve le saphir , pierre précieuse, qui a 
été la propriété des patriarches, la mère nourricière 
des prophètes, de la doctrine des apôtres, et la mère 
de la foi \ cette terre est de l'or pour ceux qui se sont 

« Ps. 4?» V. ifl. — ■ Isaïe, ch. la, V. 5. — 3 Ép. de saint Paul à 
Tite, ch. 3 , V. 5. — 4 Ép. de saint Paul aux Rom., ch. i , v. a5. 
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attachas à elle avec amour , et jamais les défenseur» 
de la relîgiou ne lui ont manque. Libre dès long- 
temps^ à la suite de longs gémissemens et de profonds 
soupirs, elle s'abandonne avec transport à ses espé- 
rances^ et, se confiant aux botités de son Libérateur, 
elle se réjouit et se réjouira en voyant la verge du pé- 
ché éloignée de dessus la tête des justes^ Certes, toutes 
les^ choses que nous avons vuesj entendues et com- 
prises eil tdute vérité, nous les écrivons à tous les 
orthodoices , sans aucun mélange de fausseté , afin qu6 
totït ce qui existe s'élève en triomphe pour célébrer 
les louanges de Dieu, et lui offtir des actions de grâces* 

L'an de grâce t!4i7 , à l'expiration de la trêve qui 
existait entre les Chrétiens et les Agariens, et à la 
suite de la première expédition générale qui eut lieu 
après le concile de Latran , l'armée du Seigneur se 
rassembla dans la ville d'Accon , armée nombreuse, 
commandée par trois rois, les rois de Jérusalem, de 
Hongrie et de Chypre , lesquels, n'ayant point reçu de 
dons mystiques, firent peu de choses qui soient dignes 
d'être rapportées. 

Il y avait aussi le duc d'Austrie, vulgairement ap- 
pelée Autriche, le duc de Bavière, beaucoup de 
comtes et d'hommes ' d^illustre tiaissancè et de nom- 
breux chevaliers du royaume dès Teutons. Il y avait 
des évêqùes pèlerins , les archevêques de Nicosie , 
de Hongrie, de Bavière, de Munster et d'Utrecht, et 
avec eux, un homme puissant et noble, le seigneur 
Gautier d'Avesnes, qui, étant reparti lors du pas- 
Sage du printemps, avait laissé quarante chevaliers 
au service de la Terre-Sainte, et pourvu à leur en- 
tretien pour une année. Les Bavarois se conduisirent 
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insolemment et au mépris de la loî des Chrétiens , 
et détruisirent des jardins et des vergers qui appar- 
tenaient à des Chrétiens. Non contens de ces mé- 
faits , ils tuèrent d'autres Chrétiens et chassèrent des 
religieux de leurs maisons. Le duc d'Autriche, en 
véritable prince catholique, se montra en tout point 
brave et honorable chevalier du Christ. Le patriarche 
de Jérusalem, suivi en toute humilité du clergé et 
du peuple, prenant et portant respectueusement 
avec lui le bois admirable de la sainte croix, partit 
d'Âccon le sixième jour de la semaine après la fête 
de tous les saints, pour se rendre au camp du Seigneur » 
Depuis la perte de la Terre-Sainte, le bois précieux de 
Ja croix avait été conservé en ce lieu pour cette nouvelle 
occasion. En effet, au moment où l'on allait livrer la 
grande bataille qui eut lieu entre les Sarrasins et les 
Chrétiens , du temps de Saladin , la sainte croix fut, 
selou ce que nous avons appris des vieillards, coupée 
en deux ; une moitié fut portée et perdue à cette 
même bataille, et l'autre moitié, qui fut mise en ré- 
serve , est celle que l'on montre maintenant. 

Les corps d'armée ayant été organisés , nous nous 
avançâmes avec cette bannière, à travers la plaine de 
Faba vers la fontaine de Trébanie, non sans éprouver 
en ce même jour de grandes fatigues; et ayapt envoyé 
des éclaireurs en avant, après avoir vu nos adversai- 
res soulever des nuages de poussière, nous demeu- 
râmes dans l'incertitude, ne sachant s'ils marchaient 
vers nous ou s'ils se hâtaient de fuir. Le jour suivant, 
passant entre les montagnes de Gelboé, que nous 
avions à notre droite et un marais à notre gauche , 
nous arrivâmes à Béthanie , où nos ennemis avaient 
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dressé leur camp. Mais» redoutant l'approche de cette 
armée du Dieu vivant, qui marchait en si bon 
ordre et paraissait si nombreuse, les ennemis en- 
levèrent leurs tentes et prirent la fuite, laissant 
aux chevaliers du Christ une terre à ravager. De là,^ 
traversant le Jourdain, la veille de la Saint-Martin , 
nous nous baignâmes paisiblement dans les eaux du 
fleuve, et nous nous reposâmes deux jours, ayant 
trouvé en ce lien des vivres et des fourrages en abon- 
dance. Ensuite nous fîmes trois stations sur les bords 
de la mer de Galilée, parcourant les lieux où Notre- 
Seigneur daigna opérer des miracles et s'entretint 
avec les hommes, qu'il honora de sa présence corpo- 
relle. Nous vîmes Bethsaïde, ville d'André et de 
Pierre, réduite maintenant à n'être plus qu'un petit 
casai. Nous vîmes les lieux où le Christ appela à lui 
ses disciples, où il marcha sur les eaux à pied sec, où 
il nourrit la foule dans le désert, la montagne sur la- 
quelle il monta pour prier, et le lieu où il mangea avec 
ses disciples, après la résurrection; puis, passant à 
Capharnaum, et faisant transporter sur des bétes de 
somme nos malades et nos pauvres, nous retournâ- 
mes à Âccon. 

Dans une seconde expédition à cheval , nous nous 
rendîmes au pied du mont Thabor. D'abord nous ne 
trouvâmes point d'eau , mais bientôt après , ayant fait 
creuser la terre, nous en découvrîmes en abondance. 
Nos chefs désespérèrent d'abord de pouvoir gra- 
vir sur la montagne, jusqu'à ce qu'ils eussent tenu 
conseil et qu'un enfant sarrasin leur eût dit qu'il était 
possible de s'emparer du château. £n conséquence, 
le premier dimanche de notre arrivée , tandis qu'on 
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lisait rÉvangile, « Ite in castellum quod contra vos 
« est : allez à la botirgade qui est devant vous % » le 
patriarche marcha en avant avec la bannière de la 
croix, les évêques et le clergë, priant et chantant, . 
en suivant la pente de la montagne; et quoique 
celle-ci soit très-escarpëe et élevée, et- qu'il soit pres- 
que impossible d'y monter en dehors d'un sentier fort 
étroit 9 cependant les chevaliers et les hommes soldés, 
les cavaliers et les hommes de pied gravirent avec 
ardeur. Jean, roi de Jérusalem , siiivi de la milice du 
Seigneur, renversa dès le premier choc le gouver- 
neur de la citadelle et un émir. Les gardiens du châ- 
teau , qui s'étaient avancés avec intrépidité en dehors 
des portes pour défendre l'abord de la montagne, pri- 
rent la fuite, frappés d'étonnement. Mais le roi, sui- 
vant le reproche qu'on lui fait, se conduisit aussi mal 
en descendant, qu'il s'était bien conduit en montant. 
Tandis que les ennemis s'étaient renfermés dans leur 
fort, les rois de Jérusalem et de Chypre, le maître 
de l'Hôpital et d'autres barons se retirèrent honteuse- 
ment vers un côté de la montagne pour délibérer sur 
ce qu'ils avaient à faire. Le noble duc d'Autriche n'as^ 
sista point à cette délibération*, dans le même temps 
il attaquait les Infidèles d'un autre côté de la monta- 
gne sans qu'il lui fut pos^le de parvenir jusqu'à 
nous, qui étions déjà au sommet. Le maître du Temple 
était demeuré malade à Accon. Lorsque le maître de 
l'Hôpital, frère Guérin de Montaigu, demanda quelle 
portion de l'armée serait mise en réserve pour garder 
notre camp, et quelle autre portion irait au haut de 
la montagne assiéger le château, entreprise pour la- 

X Évaag. selon saint Matth. , ch. ai, y. a.' 
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quelle il se déclara porte de bonne valonfé et tout 
disposé, parce qu'il lui paraissait facile de s*en rendre 
maître en peu de temps, et de faire, sans craindre 
aucun obstacle, tous les préparatifs nécessaires pour 
livrer l'assaut, les autres lui résistèrent, et principa- 
lement le comte de Tripoli, disant qu'il y avait grand 
péril à diviser ainsi Farmée. Dieu seul sait pour quels 
motifs le comte fit une telle réponse, et pourquoi les 
autres l'appuyèrent ; mais enfin le siège étant ainsi 
abandonné, le même dimanche le roi et le comte 
descendirent et firent descendre les autres, et leur 
mollesse releva le courage des Infidèles. Nous igno- 
rons par quel jugement de Dieu ou par quelle ré- 
solution des princes l'armée de Dieu se retira ainsi 
sans gloire ; nous savons seulement que l'œil de l'es- 
prit de l'homme^ ne peut sonder l'abîme de» décrets 
divins. Beaucoup de Templiers et d'Hospitaliers^ et 
quelques séculiers, étant montés une seconde fois, 
lorsque les gens du château eurent repris confiance, 
les uns furent blessés, et quelques autres tués. Nous 
pensons que le Christ Notre -Seigneur s'est réservé 
pour lui seul ce . triomphe, lui qui monta sur cette 
montagne avec un petit nombre de ses disciples, et qui 
leur fit voir en ce même lieu la gloire de sa résur- 
rection. Dans la première et dans la seconde expédi- 
tion les nôtres emmenèrent en captivité un très-grand 
nombre d'hommes, de femmes et de petits enfans. 
L'évêque d'Accon baptisa les enfans qu'il put se faire 
céder par prières ou à prix d'argent, et les distribua 
ensuite à des religieuses ; il les fit instruire dans les 
lettres. Dans la troisième expédition, à laquelle le pa- 
triarche n'assista point avec la bannière de la croix^ 
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aion plus que les pontifes cirdessus nommes, nous 
eûmes à supporter i)eaucoup de dësagrémens et de 
maux, tant par les attaques des petits bugands que 
par les rigueurs de la saison d'Hiver 5 en particulier, 
la veille de la Nativité du Seigneur, nous rencontrâ- 
mes de mauvais chemins, où beaucoup de pauvres et 
de bétes de somme périrent dé frqid. Cette même 
nuit nous essuyâmes sur terre une horrible tempête, 
mêlée de vent et de pluie, sur les confins des villes 
de Tyr et de Sidon, auprès de Sarepta, 

Après cela, larmée du Seigneur se divisa en qua- 
tre corps. Les rois de Hongrie et de ^Chypre partirent 
pour Tripoli, où le roi de Chypre, encore tout jeune, 
vit son dernier jour. Le roi de Hongrie n'y demeura 
que peu de temps, et se retira, au grand détriment 
de la Terre -Sainte, emmenant avec lui des pèle- 
rins et des chevaliers, des dextriers et des bêtes de 
somme, et emportant beaucoup d'armes; on l'invita 
fortement à ne pas se retirer ainsi; mais enfin il fut 
excommunié, et s'en alla en fugitif avec tous ceux de 
sa suite. D'autres pèlerins, des hommes timides, et 
ceux qui, « ayant mis les genoux en terre ", » bu- 
vaient à pleine bouche dans la riche coupe des 
biens temporels, demeurèrent à Accon. Le roi de 
Jérusalem , le duc d'Autriche , les Hospitaliers de 
Saint- Jean, les évêques ci-dessus nommés, et quel- 
ques autres, élevèrent en peu de temps, avec beau- 
coup d'ardeur et de constance, un château auprès de 
Césarée de Palestine, quoiqu'on leur annonçât fré- 
quemment l'approche des ennemis; et ce château, 
avec la grâce de Dieu, servira à reprendre cette ville, 

* Juges» cb. 7, s.^. 
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La fête de la Purification fut cëlébrëe solennellement 
dans la basilique du prince des apôtres par six ëvé- 
ques. 

Les Templiers, aides de Gautier d'Avesnes, de 
quelques autfes pèlerins et des Hospitaliers de l'Or- 
dre des Teutons, entreprirent alors de fortifier le 
château des Pèlerins, anciennement appelé Détroit^ 
situe dans le diocèse de Césarëe, entre Gaïphe et 
Césarée, sur un promontoire vaste et large, qui do- 
mine au dessus de la mer^ entoure 'de rochers qui 
lui font une fortification naturelle. Telle est la po- 
sition de ce lieu, du côté du nord, de l'occident et 
du midi. Â l'orient, est une tour solide, bâtie anté- 
rieurement par les Templiers, et qu'ils ont possédée 
en temps de guerre comme en temps de paix. Cette 
tour fut construite autrefois pour résister aux bri- 
gands qui s'établissaient dans ce passage étroit pour 
tendre des embûches aux pèlerins qui montaient à 
Jérusalem, ou qui en descendaient* Cette tour, 
bâtie à une grande distance de la mer,, est appelée 
le Détroit^ à cause de l'étroite dimension de la 
route. Â peu près pendant tout le temps qui fut 
employé pour construire et terminer entièrement le 
fort de Césarée, les Templiers s'occupèrent à creuser 
et à enlever la terre auprès de cette tour, en face du 
promontoire; ils y travaillèrent sept semaines de suite, 
et arrivèrent enfin aux premières fondations, où ils 
découvrirent une muraille antique, longue et épaisse. 
Ils y trouvèrent de l'argent en une monnaie inconnue 
aux modernes, et cet argent tourna au profit des che- 
valiers, enfans de Dieu le Père, et servit à les indem- 
niser de Leurs dépenses et de leurs fatigues. Ensuite, 
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creusant en avant, et enlevant du sable, ils trouvèrent 
une autre muraille inoin9 longue ; et dans fespace qui 
séparait les deux murailles, ils virent jaillir en abon- 
dance des sources d'eau douce. Le Seigneur leur four- 
nit par ces travaux une grande quantité de pierres et 
de ciment. On construisit, en avant de la façade du 
château des Pèlerins, deux tours en pierres carrées, 
bien polies, et d'une tell^ dimension que deux 
buffles pouvaient à peine en. traîner une seule dans 
un char. Chacunede ces tours a cent pieds de long et 
soixante-quatorze pieds de large. Dans leur épaisseur, 
elles contiennent la profondeur de deux tortues ; et 
en hauteur, elles s'élèvent extrêmement, et dépassent 
le niveau du promontoire. Entre les deux tours, on 
a construit une haute muraille, garnie de remparts; 
et par une habileté admirable, il y a en dedans de 
la muraille des escaliers par où les chevaliers peu- 
vent monter et descendre tout armés. A peu de dis- 
tance des tours, une autre muraille s'étend d'un cdté 
de la mer à l'autre, et renferme dans son enceinte in- 
térieure un puits d'eau vive. Le promontoire est en- 
veloppé des deux côtés par une muraille nouvelle- 
ment construite, et qui s'élève jusqu'à la hauteur d|es 
rochers. Entre la muraille, du côté du midi, et la 
mer, sont deux puits, ayant de l'eau douce en abon- 
dance et qui en fournissent ainsi au château. Dans 
l'enceinte de ce même château, on trouve un oratoire, 
un palais et un grand nombre de maisons. Le résultat 
le plus important de ces constructions est que le corps 
des Templiers pourra sortir d'Accon, ville pécheresse 
et remplie d'impuretés, et résider dans cette forteresse 
jusqu'à ce que les murailles de Jérusalem aient été 
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relevëes. Le territoire du château abonde en pêche- 
ries, en salines^ en bois, en pâturages et en prés. On 
y trouve aussi beaucoup de vignes plantées, du ter- 
rain pour en planter davantage, et des vergers ainsi 
que des jardins propres à charmer les hahitans de ces 
lieux. 

Entre Âccon et Jérusalem il n'y a point de forte- 
resse qui soit occupée par les Âg^riens, en sorte que 
ce nouveau château fait un mal infini aux Sarrasins 
et que , frappés d'une terreur divine et mis en fuite, 
ils sont contraints d'abandçnner ces lieux tant illus- 
trés. Auprès de ces nouvelles constructions est un 
port que la nature a fait bon et que l'on pourra encore 
rendre meilleur par le secours de l'art, Il est à six 
milles de distance du mont Thabor. Il y a lieu de 
croire que c'est la construction de ce fort qui a amène 
les travaux de fortification faits sur cette montagne, 
parce que la plaine vaste et large qui s'étend en des- 
sous du mont Thabor ne pouvait être ni labourée 
ni ensemencée, et que l'on ne pouvait y faire les ré- 
coltes en sécurité, par la crainte qu'inspiraient les 
hahitans des montagnes. 

L'évéque de Munster s'endormit dans le sein du 
Seigneur à Césarée, Maître Thomas, théologien, doc- 
teur sage et illustre, vit son dernier jour dans le châ- 
teau du Fils de Dieu, et, après cela, l'armée retourna 
à Accon. Les évêques d'Allemagne et beaucoup d'au- 
tres se hâtèrent de se rembarquer, après n avoir sé- 
journé que peu de temps sur la terre de promission. 
On attendait, dana H même temps, une seconde et 
nouvelle expédition, et principalement une flotte ve- 
nant du nord et qui devait arriver, à ce qu'on espé* 
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rait, par les détroits de la mer de Carthage '. Dès 1p 
commencement de la prédication des croisades^ la 
province de Cologne avait équipé, avec beaucoup de 
zèle, et à grands frais, environ trois cents navires. 
Quelques-uns d'entre eux ne partirent pas, d'autres 
périrent par la tempête, la plupart arrivèrent à Lis- 
bonne, ville d'Espagne. La discorde se mit alors dans 
la flotte, les uns voulant poursuivre leur voyage, 
d'autres désirant passer l'hiver pour assiéger un châ- 
teau très-fort, appelé Alcacer. La flotte se divisa^ 
une partie alla passer l'hiver à Gaëte ; le reste as- 
siégea la forteresse d'Alcacer, sous le commandement 
de deux capitaines, le comte Guillaume dé Hollande 
et le comte George de Witte. Les Teutons se rendi- 
rent maîtres du château 5 mais tandis qu'ils en faisaient 
çncore le siège, une immense multitude de Sarrasins 
se rassembla contre eux; les Templiers ainsi que les 
Hospitaliers, unis aux chevaliers de la reine de Por- 
tugal, les combattirent vigoureusement. Les Sarrasins 
furent vaincus par la puissance divine : un de leurs 
rois fut tué, et il y eut en outre un grand nombre 
d'hommes massacrés ou emmenés en captivité. 

La province de Cologne avait été encouragée à se 
dévouer au service du Sauveur du monde, par des 
signes qui avaient apparu dans les cieux. Tandis 
qu'on prêchait la croisade dans cette province, dans 
le diocèse de Munster et dans la Frise, au mois de mai 
et le sixième jour de la semaine avant la Pentecôte, on 
vit, d^ns le ciel, se dessiner une triple croix. L'une, 
blanche, se dirigeait vers le nord, l'autre, tournée vers 
le midi, était de la même couleur et dans les mêmes 

» Ceci défigne probablement le détroit de Gibraltar. 
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dimensions*, la troisième, teinte en couleur, représen- 
tait rimage du supplice*, on y voyait une figure 
d'homme attachée les bras élevés et tendus, les mains 
et les pieds percés de clous et la tête penchée ; et 
cette dernière croir était placée entre les deux autres, 
sur lesquelles on ne voyait aucune effigie d'un corps 
humain. 

Une autrefois et en un autre lieu, dans une ville 
de Frise, nommée Sutehuysem , au temps de la pré- 
dication de la croisade, on vit une croix bleue ap- 
paraître auprès du soleil. Celle-ci même fut vue avant 
celles dont j'ai parlé ci-dessus. 

La troisième apparition eut lieu dans le diocèse 
d'Utrecht, dans un certain lieu où Boniface fut cou- 
ronné du martyre. Là, et le jour anniversaire de ce 
même martyre, tandis que de nombreux chevaliers s'é- 
taient rasseml)lés en un lieu désigné, on vit apparaître 
une croix blanche et grande, où l'on eût dit que l'art 
avait très-habilement posé deux poutres l'une sur l'au- 
tre en transversale. Nous avons vu nous-méme cette 
croix qui allait, s'avançant lentement, du nord au midi. 
Nous pensons que ces deux apparition» ne furent ainsi 
présentées que pour détruire l'incertitude qui eut pu 
s'élever sur la première vision, comme ditTApôtre au 
sujet de la résurrection du Christ : a 11 a été vu de 
« Céphas, ensuite des douze apôtres, et, après cela, 
(( il a été vu de plus de cinq cents frères \ » 

L'an de grâce 1 218, au mois de mai, les bâtimens 
de la province de Cologne et un petit nombre d'autres 
bâtimens des provinces de Brème et de Trêves, com- 
mencèrent à arriver dans le port ifAccon. Ainsi Ton 

» P« Ép. de saint Paul aiu^ Gorinth,, ch. i5, v. 5 et 6. 
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préludait à l'exécution du projet arrêté à Rome dans 
le concile de Latran, sods le seigneur pape Innocent, 
de précieuse mémoire , pour conduire la milice du 
Christ sur le territoire d'Egypte. En conséquence, 
pendant le mois de mai , et après l'Ascension du Sei>- 
gneur, les bâtimens armés, les galères et d'autres na- 
vires de transport étant entièrement disposés, Jean, 
roi de Jérusalem, le patriarche, les épiques de Nicosie 
et d'Accon, Léopold, duc d'Autriche, les trois Or- 
dres militaires et une nombreuse multitude de Chré- 
tiens, partirent tous ensemble du port d'Accon. Lé 
point de réunion fut indiqué auprès du château du 
Fils de Dieu , autrement dit le château dds'Pélerins; 
mais lorsquis le roi, le duc et les maîtres des trois 
Ordres militaires furent arrivés en ce lieu , un bon 
vent du nord s'étant levé, l'armée du Seigneur se 
porta en avant, à force de voiles, et arriva, le troi-» 
sième jour, devant le port de Damiette-, elle ne dé- 
barqua pas et demeura deux jours à attendre les ca- 
pitaines. Les grands se réunirent auprès du pcntique 
du Temple, pour délibérer sur ce qu'ils avaient à 
faire. Tandis que quelques-uns proposaient de re- 
partir, enfin, d'après les conseils de l'archevêque de 
Nicosie, et du consentement de tout le monde, nous 
débarquâmes devant le port de Damiette, sous la con- 
duite du capitaine de Sarepont , et nous mimes le pied 
sur la terre ennemie, sans aucune eflfusion de sang et 
avant que les capitaines qui nous suivaient avec leurs 
galères fussent arrivés. Le même jour, et vers la neu- 
vième heure , ils abordèrent aussi, nous félicitant et 
témoignant leur étonnement de nous voir déjà occu- 
pés à dresser nos tentes. Ceux qui firent un séjour un 
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peu plus long dans le cfaftteau des Pèlerins, mar^- 
clièrent sur nos traces et n'atteignirent au port de 
Damiette que le sixième jour après notre départ d*Ac- 
con. Beaucoup d'autres qui n'avaient pas encore ter- 
miné leurs préparatifs , partirent plus tard , et les uns 
furent repoussés par k force des vents; d'autres 
balottés en mer pendant* quatre semaines et même 
plus, n'aKordèrent enfin qu'avec beaucoup de peine. 
L'archevêque de Rheims et l'évéque de Limoges, tous 
deux chargés d'années, demeurèrent à Accon. Ce-» 
luî-ci acquitta son tribut à la nature; le premier, s'é* 
tant rembarqué avec des croisés, pour retourner chez 
lui, mourut en chemin. 

Lorsque nous eûmes débarqué, comme je viens de 
le dire, un certain Frison, mettant le genou droit 
en terre, et de la main gauche brandissant le miroir 
de fer d'une esclave, le lança sur un Sarrasin , qu'il 
aperçut jouant sur le rivage, et le frappa à mort. Au 
surplus il n'y eut qu'un petit nombre de Sarrasins 
qui vinrent à notre rencontre vers le port. Celui-ci 
étant tombé tout-à-coup avec son cheval, les autres 
prirent la fuite, et nous établîmes notre camp sans 
ancun obstacle, entre le rivage de la mer et les bords 
du NiL Le Seigneur fit pour nous une autre chose 
également merveilleuse. Au moment de notre arrivée, 
nous puisâmes de l'eau douce dans le fleuve du Nil, 
au point de sa jonction avec la mer, et dans la suite 
cependant il nous arriva souvent de ne trouver que 
de l'eau salée, même en remontant jusqu'au casai 
qui esta un mille de Damiette environ. 

Peu dé temps après l'arrivée des Chrétiens, il y eut 
une éclipse presque totale. Quoique de tels événe- 
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mens arrivent presque toujours pendantla pleine lune 
par des causes tout-à-fait naturelles, toutefois comme 
le Seigneur a dit : « Il y aura des signes dans le so- 
ie leil, dans la lune, etc. % » nous interprétâmes cette 
éclipse contre les Sarrasins, pensant qu'elle devait 
annoncer la défaite de ceux qui se croient un pou- 
voir sur la lune, et attribuent tine grande influence 
à sa croissance et à sa décroissance; Onlitdans Quinte- 
Curce que lorsque Alexandre le Macédonien, qui fut 
comme un marteau sut le monde entier, se rendit de 
Grèce en Asie, pour, combattre Darius et Porus, tan- 
dis que ses corps d'armée étaient rangés en ordre de 
bataille, on vit une éclipse de lune, qu'Alexandre in^ 
terpréta en faveur des Grecs et contre les Perses, et 
qu'ayant ainsi redoublé le courage des siens, il les 
conduisit au combat et vainquit Darius. 

Il y avait au milieu du Nil une tour qu'il nous fal- 
lait prendre pour pouvoir traverser le fleuve. Les 
Frisons, impatiens selon leur usage, se lancèrent de 
l'autre côté, enlevèrent des bestiaux aux Sarrasins, et 
désirant établir leur camp sur la rive opposée, ils tin- 
rent ferme et se battirent contre les Sarrasins, qui 
vinrent de la ville à leur rencontre. Cependant ils 
revinrent à nous par obéissance, nos princes ayant 
jugé qu'il ne serait pas convenable de laisser, sur leurs 
derrières, cette tour occupée par les païens et toute 
remplie d'Agariens. Pendant ce temps, le duc d'Au- 
triche et les Hospitaliers de Saint-Jean préparèrent 
deux échelles sur deux bâtimens. Les Teutons et les 
Frisons formèrent des retranchemenssur Un troisième 
navire et construisirent une petite tour au sommet de 

< Évaug. selon saint Luc , cli. a i , y . *35. * 
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leur mât sans y suspendre d'échelle. Ils avaient pour 
chef, pour guide et pour juge le comte Adolphe de 
Mons, homme noble et puissant, frère de Farchevé- 
que de Cologne, qui mourut devant Damiette et.avant 
k prise de la tour. Le^ échelles du duc et des Hos- 
pitaliers furent dressées à Tépoque de la fête de 
saint Jean-Baptiste, le premier dimanche qui la snivit; 
et les Sarrasins firent jde vigoureux efforts pour s'y 
opposer. L'échelle des Hospitaliers fut brisée et tomba 
avec le mât et avec les combattans qu'elle portait -, 
l'échelle du duc fut pareillement brisée et presque 
à la même heure, et les vaillans chevaliers qui la 
montaient, revêtus de leurs armes, tombèrent de leurs 
corps, mais en même tanps leurs âmes, couronnées 
d'un glorieux martyre, s'élevèrent vers les cieux. Les 
Égyptiens, remplis de joie, poussèrent de grands 
éclats de rire et de grands cris, battant le tambour, 
faisant résonner les trompettes *, et dans le même 
temps les Chrétiens étaient saisis de chagrin et de dou- 
leur. Cependant le vaisseau des Teutons ayant jeté 
l'ancre entre la tour et la ville, faisait beaucoup de 
mal aux Égyptiens à l'aide des archers qui le mon- 
taient, et principalement à ceux des ennemis qui oc- 
cupaient le pont qui s'étend de la tour à la ville. De 
leur côté les ennemis attaquaient vivement le 'même 
navire, tant du côté de la ville que de la tour el de 
dessus le pont, et lui lançaient des feux grégeois. Ces 
feux l'ayant enfin atteint, les Chrétiens eurent lieu de 
craindre qu'il ne fût entièrement brûlé, et ceux qui 
le défendaient travaillèrent avec ardeur et .réussirent 
à éteindre l'incendie^ puis le navire, criblé de flèches 
en dedans aussi bien qu'en dehors, sur la petite tour 
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dressée au sommet du mât de même que dans tous 
ses cordages, fut enfin ramené vers sa première sta- 
tion, au très-<grand honneur des Chrétiens. Un autre 
navire des Templiers, que Ton avait de même garni 
de retranchemens, et qui, durant cet assaut, s'était 
tenu toujours tout près de la tour, essuya également 
de grandes avaries. 

Considérant alors que nous ne pourrions réussir à 
nous emparer de la tour, ni avec nos pierriers, puis- 
que nous Tavions tenté vainement pendant plusieurs 
jours ; ni en dressant un camp tout à Tentour, à cause 
de la profondeur des eaux; ni par famine, attendu le 
voisinage de la ville-, ni en pratiquant des mines, à 
cause de la proximité des eaux qui Fentouraient; agis- 
sant sous les yeux du Seigneur et lui obéissant 
comme à notre architecte, nous prîmes deux bâtimeiis 
des Teutons et des Frisons, que nous liâmes ensem- 
ble, non sans beaucoup de travail, les attachant for- 
tement l'un à Fautre avec des poutres et des cordes, 
pour éviter qu'ils ne vinssent à vaciller; puis, nous 
dressâmes sur ces bâtimens quatre mâts et autant de 
vergues. Au sommet des mâts, nous plaçâmes une 
tour, fortement fixée, à Faide de lattes et d'un tissu 
solide, pour résister aux efforts importuns des machi- 
nes. La tour fut doublée de cuivre en dehors et sur la 
toiture, afin de la préserver de l'atteinte des feux 
grégeois; et, en dessous de cette tour, on construisit 
une écl&elle, qui fut attachée et suspendue par de 
> très-forts cordages, et qui s'avançait à trente coudées 
en dehors de la proue. Ces divers travaux étant ter- 
minés en peu de temps et fort heureusement, nous 
invitâmes les grands de l'armée à venir voir s'il y 
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manquait quelque chose qui pût être fait, soit avec 
de l'argent, soit par Tadresse de l'homme; et comme 
on nous répondit qu'on n'avait jamais fait un pareil 
ouvrage en bois sur les eaux, nous jugeâmes qu'il fal- 
lait mettre celui-ci à l'épreuve. Pendant ce temps, 
le pont qui conduisait les ennemis de la foi, de la 
ville à la tour, avait été presque entièrement détruit 
par les machines qu'on faisait sans cesse jouer con- 
tre lui. 

Le sixième jour de la semaine qui précède la fête 
de saint Barthélemi, nous nous avançâmes pieds nus, 
et en toute dévotion, avec tous ceux de notre nation, 
pour faire une procession à la sainte croix. Là, après 
avoir humblement imploré les secours d'en -haut, 
pour écarter de l'œuvre de Dieu tout sentiment de 
jalousie et de vanité, nous invitâmes à nous assister 
dans l'exécution de notre entreprise des hommes des 
diverses nations qui étaient alors dans notre armée, 
quoiqu'il y eût des Teutons et des Frisons en nombre 
bien sufEsant pour monter sur les vaisseaux et diri- 
ger les manœuvres. Le jour de la Saint-Barthélemi, 
qui était un vendredi, le Mil, ayant fait une forte 
crue, et malgré tout l'obstacle que nous opposait l'im-^ 
pétuosité des eaux, nous parvînmes, non sans de gran-^ 
des difficultés et même des périls, à faire remonter 
notre nouvelle construction, du lieu où elle avait été 
faite, jusque vers la tour. Un navire, que nous as-^ 
sociâmes à notre entreprise, se portait en avant, mar- 
chant à force de voiles. Pendant ce temps, les clercs, 
étaient sur le rivage, pieds nus, adressant au ciel 
leurs supplications. Lorsque nous fûmes arrivés vers, 
^a terre, notre double navire ne put être retourné 
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vers la rive occidentale ^ et remontant droit devant 
nous, nous le dirigeâmes vers la place septentrio- 
nale, et noiis parvînmes enfin à fixer nos cordages 
et nos ancres, malgré Teffort des grandes eaux qui 
tendaient à nous repousser. Les ennemis établirent 
au-dessus des tours de la ville six machines, ou même 
davantage, pour les faire battre sur nous^ mais dès le 
principe, Tune de ces machines fut brisée, et demeura 

en repos-, d*autres, après quelques coups > 

D'autres nous lancèrent sans interruption des pierres, 
qui tombaient comme la grêle. Le navire qui s'était 
posté en avant et au pied de la tour ne fut pas ex- 
posé à de moindres périls. Des feux grégeois, lancés 
de près, du haut de la tour située sur le fleuve, et d^e 
loin, des tours de la ville, tombaient sur lui, sembla- 
bles à la foudre, et étaient bien propres à, y porter l'é- 
pouvante. Cependant, à force de travail, on parvint 
à éteindre ces feux avec du vinaigre et du sable.. Fen- 
dant ce temps le patriarche se prosternait dans la 
poussière devant le bois de la croix , et tous les hom- 
mes du clergé, revêtus de leurs étoles, étaient nu- 
pieds sur le rivage, élevant leurs cris vers le ciel. 

Cependant les défenseurs de la tour, portant leurs 
lances en avant, parvinrent à enduire d'huile la par- 
tie antérieure de l'échelle , puis ils la recouvrirent de 
feux grégeois qui jetèrent aussitôt des flammes -, les 
Chrétiens qui étaient dessus s'étant serrés pour échap- 
per à ces flamthes, accablèrent de leur poids l'extré- 
ipité de l'échelle, en sorte que le pont mobile que 
l'on avait adapté sur le devant s'affaissa. Le porte-ban- 
^îière du duc d'Autriche tomba de l'échelle et les Sar- 

? Il y a ici une lacune. 
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rasins enlevèrent la bannière. Les Chrétiens qui étaient 
sur le rivage descendirent de cheval, se prosternèrent 
pour adress.er leurs supplications au ciçl, et leurs^ 
mains étroitement serrées, leurs figures fortement 
contractées attestaient la douleur qu'ils ressentaient 
pour ceux qui s'étaient exposés à tant de périls, sur 
un fleuve si profond ' et de toute la chré- 
tienté. Â ce témoignage de la vive dévotion du peu- 
ple et tandis qu'il élevait vers le ciel des mains sup- 
pliantes, la miséricorde divine souleva l'échelle ; les 
larmes des fidèles éteignirent le feu, et les nôtres, 
retrouvant de nouvelles forces , attaquèrent de près 
les défenseurs de la tour, et combattirent vigoureu- 
sement avec le glaive, la pique, les massues et d'au- 
tres instrumens. Un certain jeune homme du diocèse 
de Liège, monta le premier sur la tour. Un autre Fri- 
son, très-jeune, tenant en maiti un fléau à battre le 
grain, qu'il avait préparé pour le combat en le serrant 
fortement avec des cordes , frappait de cette arme à 
droite et à. gauche, et ayant renversé un homme qui 
portait la bannière jaune du soudan , il la lui enleva 
aussitôt. D'autres accoururent bientôt à la suite des 
premiers et triomphèrent de ces ennemis, qu'ils 
avaient estimés si durs et si cruels, tandis qu'ils résis- 
taient. miséricorde ineffable de Dieu! transports 
de joie inexprimables des Chrétiens! Après la dou- 
leur et le deuil, après les larmes et les gémissemens, 
quelle joie, quel triomphe nous vîmes ! Nous entonnâ- 
mesie Te Deum laudamus; Benedictus Dominus 
Deus Israël, et d'autres cantiques d'actions de grâces*, 
nous célébrâmes à haute voix les louanges mille fois 

< Nouvelle lacune. 
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répétées du Seigneur , et d'abondantes larmes se mê- 
laient à ces élans de nos cœurs. 

Sur ces entrefaites, les Sarrasins s'étant retirés dans 
la partie inférieure de la tour, mirent le feu au dehors 
et brûlèrent toute la surface extérieure , et les nôtres 
ne pouvant, quoique vainqueurs, supporter ce vio- 
lent incendie, retournèrent sur leur échelle. Le pont 
que Ton avait établi damé la partie inférieure de notre 
machine, en fut arraché et tomba au pied de la tour, 
dans les profondes eaux qui l'environnaient de toutes 
parts ; les vainqueurs attaquèrent alors avec des mar- 
teaux de fer la petite porte de la tour ^ et les Sarrasins 
qui y étaient enfermés la défendirent de leur coté. 
Cependant les deux navires demeuraient immobiles. 
La plupart des laites de Téchelle étaient enfoncées, et 
la doublure de cordes fortement liées ensemble qui 
enveloppait les navires était percée de divers côtés, 
par Teffet des coups que lui portaient les machines. 
Les Chrétiens demeurèrent exposés à ce péril depuis 
la neuvième heure du vendredi jusqu'à la dixième 
heure du samedi suivant . Le filet qui enveloppait et 
garantissait l'échelle demeura intact, ainsi que la pe- 
tite tour sur laquelle étaient les archers et les hommes 
employés à les défendre et à lancer des pierres. Enfin 
les Saitasins enfermés dans la tour demandèrent une 
conférence et se rendirent au duc d'Autriche, sous la 
condition d'avoir la vie sauve ; d'autres parmi eux s'é- 
taient échappés pendant la nuit en sautant par les fe* 
nétres de leur étroite prison , et la plupart avaient été 
noyés ou tués dans le fleuve. Ceux que l'on fit pri- 
sonniers étaient au nombre de cent environ. 

Dçpuis ce jour, tandis que les Sarrasins étaient 
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frappes de terreur et disposés, comme on avait lieu de 
le croire, à prendre la fuite, nos princes s^abandon- 
nant, selon leur usage, à leur paresse et à leur lâcheté, 
inventaient tous les jours de nouveaux prétextes à 
leurs retards, n^imitant point Judas Machabée, qui, 
lorsqu'il voyait les circonstances favorables, ne lais- 
sait pas un moment de repos à ses ennemis. Les bâ- 
timens des Teutons et des Frisons firent leurs dispo- 
sitions de retraite, et un très-grand nombre d'entre 
eux t>artirent par les premiers transports de croisés. 
Ces mêmes transports nous amenèrent quelques Ro- 
mains et ensuite Tévéque d'Âlbano, légat du Siège 
apostolique, et avec lui un certain prince romain, et 
plus tard, maître Robert de Cortone, prétre-cardinal 
dans Féglise de Saint-Étienne du Mont-Caelius. Les 
évéques de Paris et de Hongrie moururent sur les 
sables de Damiette -, le cardinal Robert y 'mourut éga- 
lement. On vit arriver ensuite l'archevêque de Bor- 
deaux, qui se rendit utile pendant son séjour, et les 
évéques d'Angers, de Mantoue, etc. Le comte de 
Nevers arriva aussi, mais, voyant l'imminence du pé- 
ril, il repartit, au grand scandale des Chrétiens. Le 
comte de la Marche, le comte de Bar et son fils, le 
frère Guillaume de Chartres, maître des chevaliers du 
Temple, Hervée, Itier, Olivier, fils du roi d'Angle- 
terre, et beaucoup d'autres hommes^ tant de l'ordre 
équestre que de la classe du peuple , dégagés auprès 
de Damiette des intérêts de ce monde, passèrent dans 
le sein du Seigneur. 

Celui qui est sage de cœur et fort de sa force, qui 
fait à l'infini des oeuvres grandes, admirables et im- 
pénétrables, qui juge les superbes, qui exalte les 
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humbles^ fut $eul glorifie par le siëge de Damiette; 
ce ne fut point, en effet, comme dans les autres expé* 
ditions dirigées contre les Sarrasins en divers temps, 
par les conseils des hommes ou par les bras des 
combattans, ce fut par lui-même et par la puissance 
de sa divinité, que le Seigneur opéra des choses mer- 
veilleuses et telles que Thomme n'eût point osé les de- 
mander, rendant ainsi gloire et honneur, non aux 
rois, ni aux princes ni aux nations, mais à son nom 
seulement, afin que cette promesse prophétique fût 
accomplie dans tous les pécheurs : a Le Seigneur com- 
te battra pour vous, et vous demeurerez dans le sir 
<t lence *. » 

Après la prise de la tour située au milieu des pro- 
fondeurs du Nil , Saphadin vieilli dans les mauvais 
jours, atteint, à ce qu'on assure, d'une profonde dou- 
leur, lui qui avait dépouillé ses neveux de leur héri- 
tage et leur avait enlevé leurs royaumes d'Asie, mou- 
rut et fut enseveli dans Tenfer. 

Peu après, et le jour de la fête de saint Démétrius, 
qui fut , comme on lit dans l'histoire, frère utérin du 
bienheureux Denis, dès le point du jour, les ennemis 
attaquèrent le camp des Templiers, et après nous 
avoir fait assez peu de mal, ils furent mis en fuite 
par nos agiles chevaliers, et repoussés jusques au pont 
qu'ils avaient établi sur le fleuve, loin et au dessus de 
nous; on leur tua environ cinq cents hommes, ainsi 
que nous l'avons appris par des transfuges. Le lende- 
main^ jour même de la fête de saint Denis, les Sar- 
rasins revinrent encore à l'improviste, sur des galères 
armées, et livrant une attaque sur le point où les Ro- 

' Exode, ch. i4»v* i4- 
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mains avaient dressé leurs tentes, ils furent de nou- 
veau repoussés par un faible corps de Chrétiens. En 
cette occasion, Jean, roi de Jérusalem, combattit vi- 
goureusement, sur les exhortations de Tévéque de 
Bethléem, qui, lui-même, se mit à la poursuite des 
ennemis, tandis qu'ils retournaient vers leurs galères, 
ne pouvant toutefois échapper aux glaives de ceux 
qui les serraient de près, ou aux abîmes du fleuve. 
De même qu'autrefois les Égyptiens avaient été pré- 
cipités dans les ondes impétueuses de la mer Rouge % 
de même, en cette nouvelle rencontre, quinze cents 
hommes environ furent noyés dans le Nil, comme 
nous l'avons appris dans la suite des Sarrasins eux- 
mêmes. 

Mais comme un grand nombre d'hommes, dans le 
peuple chrétien, avaient plu au Seigneur, il était 
nécessaire qu'ils fussent mis à l'épreuve par la tenta- 
tion. Ainsi Jonas fut jeté à la mer dans le désordre 
d'une tempête, enfermé dans le ventre d'un poisson, 
et, après cette épreuve, rejeté sur le rivage '5 ainsi 
l'Apôtre échappa aux tribulations d'un triple nau- 
frage^. A ]a suite d'un jeûne de trois jours prescrit 
par avance, que le clergé observa fidèlement, en s'abs- 
tenant de pain et d'eau,, et après beaucoup de pro- 
cessions dirigées par le vénérable évêque d'Albano, 
légat du Siège apostolique, le peuple du Seigneur dut 
être exposé à la tentation. La veiUe de la fête de saint 
André l'apôtre, et au milieu de la nuit^ les flols de la 
mer s'élevèrent et firent une irruption terrible jusque 
dans le camp des fidèle^; le fleuve nous resserrait de 

* Exode , ch. i^,v. 27 et a8. — * Jonas , ch. 2. — 3 îh Ép. de saint 
Paul aux Corinth. , ch. 1 1, y. a5. 
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Tautre côté; les tentes nageaient dans la plaine, les 
vivres furent perdus, les poissons du fleuve et de la 
mer s'avancèrent sans éprouver aucune crainte et pë* 
nétrèrent jusque dans nos couchettes; nous les pre-> 
nions avec les mains; cependant nous persistâmes 
à nous abstenir de cette délicieuse nourriture, et si 
nous n'avions, par le conseil de TEsprit saint, pourvu 
antérieurement à notre salut en creusant un fossé, (jui 
avait été destiné à un tout autre usage, la mer, réunie 
au fleuve, eût transporté jusques auprès de nos en- 
nemis les hommes, les animaux et les navires avec 
les armes et les vivres. Il y eut cependant quatre bâ^ 
timens sur lesquels on avait fait des dispositions pour 
attaquer la ville, qui ne purent échapper aux périls de 
cette tempéte^un coup de venttrès-violent les jeta, ainsi 
qu'un cinquième navire, stationné au milieu d'eux, 
sur la rive opposée du fleuve, et ils furent brûlés sous 
nos yeux par des feux grégeois. Le Seigneur épargna 
les travaux des Frisons et des Teutons par lesquels la 
tour avait été prise. D'autres navires chargés qui 
.étaient de station sur le rivage de la mer, dans le port, 
eurent leurs cordages brisés subitement et périrent 
aussi. Cette tempête dura trois jours de suite. Aprèis 
cela, le Seigneur, qui « nous console dans toutes nos 
« afflictions % » commanda aux vents et à la m^r de 
s'arrêter dans leur fureur. 

Un grand nombre d'hommes de notre arm^e furent 
en outre saisis d'une certaine peste, contre laquelle 
les médecins ne pouvaient trouver aucun remède dans 
leur art. Une douleur soudaine s'emparait des pieds 
et des jambes ; ausûtôt après, les gencives et les dents 

» II« Ép. de saint Paul aux Corinth., ch. i, v. 4- 
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étaient attaquées d*une sorte de gangrène, et le ma- 
lade ne pouvait plus manger ; puis, Tos de la jambe 
devenait horriblement noir ^ et ainsi, après avoir souf- 
fert de longues douleurs pendant lesquelles ils dé- 
ployaient une grande patience, un grand nombre de 
Chrétiens allèrent se reposer dans le sein du Seigneur; 
quelques-uns étant parvenus à gagner le printemps, 
se guérirent alors par le bienfait des chaleurs. 

A la suite de la tempête on prépara les vaisseaux 
pour traverser le fleuve. Us remontèrent en effet entre 
la ville et la tour que nous avions prise, non sans être 
exposés à de grands périls par Teffet des machines, 
des feux grégeois et des traits qui embarrassaient 
sans cesse leurs mouvemens. Ainsi il arriva qu'un 
bâtiment des Templiers fut jeté sur la rive du 
côté de la ville et à la portée des ennemis. Aussitôt 
ceux-ci l'accrochèrent avec des barres de fer, et le 
retinrent très-long-temps; du haut de leurs tours 
ils y lançaient des feux grégeois et des pierres, 
mais voyant qu'ils ne pouvaient triompher par ces 
divers moyens, à cause de la vigoureuse résistance 
des défenseurs du navire , ils se lancèrent à Tenvi 
les uns des autres sur un de leurs bâtimens, et 
se précipitèrent à l'abordage contre les Templiers; 
on combattit long-temps, mais enfin le navire fut 
troué de part en part (soit par les ennemis , soit par 
les nôtres, c'est encore incertain ; mais il y a lieu de 
croire que ce fut par les nôtres), et coula à fond , 
noyant ainsi les Égyptiens, en même temps que les 
Chrétiens, si bien qu'on voyait à peine l'extrémité du 
mât s'élever au-dessus des eaux. De même que « Sam- 
(( son en tua beaucoup plus en mourant qu'il n'en 
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« avait taë pendant sa vie% » de même ces martyrs 
entraînèrent ayee eux dans les gouffres des eanx 
beaucoup plus d'ennemis quHls n'eussent pu en faire 
périr par le glaive. Aussi les citoyens de Damiette dé- 
plorèrent-ils presque pendant fauit jours une si san- 
glante victoire. Ensuite réparant leur pont, ils y 
laissèrent une petite ouverture, afin que nos ]ia- 
vires ne pussent remonter sans péril. Les Teutons 
et les Frisons, animés d'une bien jiislé indigna- 
tion, montés sur le petit navire à Taide duquel la 
tour avait été prise , et que les Français appelaient le 
Saint Martyre, allèrent, sans autre auxiliaire que le 
ciel, attaquer vigoureusement le pont. Moins de dix 
hommes de ces deux nations, bravant toutes le^ forces 
des Babyloniens, s'élancèrent «ur le pont, sous les 
yeux d'une multitude de Chrétiens qui exaltaient par 
leurs éloges cette entreprise audacieuse, et rompirent 
en effet le pont ; puis ^ emmenant à leur suite les 
quatre navires sur lesquels celui-ci avait été établi, 
ils revinrent triomphans, laissant un passage libre et 
bien ouvert à ceux qui voudraient faire voile pour 
remonter plus haut. 

A la suite de cet événement , les Sarrasins voyant 
le danger qui les menaçait, fortifièrent la rive opposée 
à celle que nous occupions, en creusant des fossés, 
relevant les terres, et construisant des retranchemens 
en bois assez élevés : ils placèrent dans les mêmes 
positions des machines et des pierriers, et nous enle- 
vèrent ainsi l'espoir de pouvoir débarquer sur ce 
point. Auprès du^sal situé environ à un mille de 
la ville, et où se terminaient leurs nouveaux travaux 

'Juges, ch. i6, V. 3o. 
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de défense, les ennemis, pour s'opposer au passage 
du fleuve, semèrent des écueils au milieu des eaiix, 
en enfonçant des pieux dans leurs gouffres. Cependant 
le légat du Siège apostolique, désirant vivement pous- 
ser le siège de la ville , insista beaucoup pour que les 
navires rassemblés au dessus de ce point entreprissent 
de passer, et en conséquence les bâiimens qui trans- 
portaient leurs machines , leurs petite^ leurs au haut 
de leurs mâts, et qui étaient chargés d'hommes armés, 
s'avancèrent, sous la conduite du Christ, avec les ga«- 
1ères et les autres navires , et évitèrent les écueils 
qu'on leur avait préparés. Alors les ennemis, dissi-. 
mutant leurs craintes, opposèrent à notre flotte trois 
lignes d'hommes armés ^ la première fut rangée en 
bon ordre sur le penchant de la rive, et les hommes 
qui la formaient portaient des boucliers. La seconde 
ligne était eti arrière, et disposée comme la première ; 
la troisième, longue et terrible, était «composée de 
cavaliers qui lançaient des pierres et des traits, et in- 
quiétaient beaucoup notre armée navale. 

La nuit de la fête de sainte Agathe*, vierge et mar- 
tyre, tandis que la foule des fidèles qui devaient tra- 
verser le fleuve le jour suivant était rassemblée, les 
vents et la pluie ajoutèrent beaucoup aux difficultés et 
aux dangers de cette entreprise*, mais le Dieu fidèle^ 
qui ne permet pa^ que les siens soient tentés au-delà 
de ce qu'ils peuvent supporter j jetant im regard sur 
le camp de ses serviteurs et renouvelant les miracles 
do sa puissance, rendit facile et agréable ce qui, 
dans l'ordre des causes secondes, eût été difficile ou 
même impossible. Après minuit le Seigneur frappa 
d'une si grande terreur le soudan et les satrapes, que 
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ceux-ci, mettant tout leur espoir dans la fuite, aban» 
donnèrent leur camp à notre insu et à Tinsu des ^ 
Égyptiens, qu'ils avaient rangés en bataille pour nous 
résister. Un apostat, qui depuis long-temps avaitdélaissé 
la loi des Chrétiens et combattu avec le Soudan, s'avan- 
çant sur le bord du fleuve, s'écria en français : « Que taiv 
(( dez-vous? Pourquoi demeurez-Vous immobiles? Le 
« Soudan est parti. » A ces mots il demanda à être admis 
dans un petit bâtiment chrétien, afin d'attester la vérité 
de ses paroles en se remettant entre nos mains. Dès le 
premier crépuscule, lorsqu'on eut commencé dans les 
oratoires chrétiens l'office de lamesse consacré à ce jour 
de fête, Gaudeamus omnes in Domino y on alla an-r 
noncer ces nouvelles au légat, au roi et à tous les autres. 
En conséquence, et tandis que les Égyptiens fuyaient, 
les nôtres s'empressèrent à l'envi et passèrent gaîment 
le fleuve , sans rencontrer aucun obstacle de la part 
des ennemis et sans verser une goutte de sang. Mais 
il y avait tant de vase, et de plus la profondeur des 
eaux augmentait tellement la difficulté d'aborder sur 
la rive ennemie , que les chevaux eurent grand'peine 
à y parvenir, quoique leurs cavaliers les eussent lais- 
sés libre» et qu'on leur eût ôté les selles. Les Tem- 
pliers ayant été des premiers à remonter à cheval, 
dressèrent leur bannière, et s'avançant avec quelques 
frères de l'hôpital de Saint- Jean et un petit nom-»' 
bre de chevaliers séculiers , coururent en toute hâte 
du côté de la ville, et s'étant .arrêtés au lieu où avait 
été établi le camp des païens, ils y rencontrèrent en-r 
viron cent-vingt ennemis et les massacrèrent aussitôt. 
JLe très-vaillant roi de Jérusalem, suivi du maître et 
des frères de l'Hôpital et du comte de Nevers , s'étant 
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lancé à la poursuite de l'armëe ennemie et revenant 
ensuite après avoir fait une course infructueuse^ ren- 
contra, auprès de la porte de la ville, quelques hom- 
mes de la race maudite, qui voulaient résister encore, 
et les attaqua avec impétuositéV quoiqu'il n'eût qu'une 
faible escorte. Il les mit eh fuite ou les renversa, for- 
çant ces hommes si puissans à tourner le dos et à 
chercher leur salùt dans la ville, et il les poursuivit 
sans relâche de son glaive victorieux jusques à l'en- 
trée de la porte. Cependant les frères de l'hôpital 
Saint-Jean et le comte de Nevers, ne se donnant au- 
cun repos et ralliant quelques-uns des nôtres, se re- 
mirent, le glaive nu, à la poursuite d^un corps nom- 
breux d'hommes, sur la route qui conduit à Ihanis, 
tuèrent les uns et forcèrent les autres à se précipiter 
dans les eaux, a La cognée ne se glorifiait point con- 
(( tre celui qui s'en servait, la scie ne se soulevait 
« point contre celui qui l'employait *. » 

Quel miracle pourrait être comparé à celui-ci, ou 
mis à côté, si ce n'est celui que nous lisons dans le li- 
vre des Rois, au sujet de Benadab, roi de Syrie, qui 
assembla toutes ses troupes et alla assiéger Samarie '? 
Le Seigneur le frappa d'une telle terreur qu'il aban- 
donna son camp et prit la fuite. Et de même que les 
lépreux qui étaient auprès de la porte allèrent annon- 
cer aux Samaritains la fuite des Syriens, de même un 
lépreux, du moins par son ame , savoir l'apostat dont 
j'ai déjà parlé , vint annoncer aux nôtres la fuite des 
Égyptiens. Et comme le peuple samaritain enleva des 
dépouilles dans le camp des Syriens, de même aussi 

«Isaie, ch. lo, v. i5. — * Rois, liv. iv, ch, 6. v. a4i ch. 7, v. 5 
•t suiT. 
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notre armée enleva les tentes et les richesses des 
fuyards^ et les frères de THôpitel, vainqaeurs ainsi 
que les autres Chrétiens, leur prirent des boucliers^ 
des casques, des crochets de fer et tous les petits, bâ-^ 
timens qu'ils trouvèrent en dessous du casai. Un grand 
nombre de guerriers, ennemis, abandonnant leurs 
femmes et leurs petits enfans, et effrayés de ce pas*" 
sage inattendu de notre armée, sortirent de Damîette,. 
et bientôt cette ville fut investie par nous de toutes 
parts et assiégée par la terre fermCé Notre armée fut 
alors divisée en deux corps- : Tun demeura sur le sa- 
ble , pour garder tant les rives du fleuve que le port; 
Tautre fut destiné à travailler au siège de cette ville, 
bien fortifiée. La nécessité nous commanda aussi de 
construire un pont sur les eaux impétueuses du Nil, 
qu'il est impossiUe de passer à gué ; mais plus ce pont 
était nécessaire, plus aussi il nous coûta de dépenses 
et de grands travaux» Enfin, avec la protection de 
Dieu, nous rétablîmes sur de soiides vaisseaux, qui 
furent rangés en ligne en travers du fleuve , et par là 
nous évitâpies pour notre armée une dislocation qui 
eut été remplie de périls, et nous fermâmes le passage 
du fleuve à nos ennemis. Par ce moyen la ville se 
trouva bien investie de toutes parts, «t notre armée 
put communiquer sans aucune interruption avec les 
deux rives du fleuve que le pont réunissait. 

La paresse et la lâcheté de quelques Chrétiens, doni 
le Seigneur connaît les noms, firent que les enne- 
mis, reprenant leurs forces et leur courage, et aidés 
de Noradin, qui survint avec les gens d'Alep et une 
suite innombrable, s'emparèrent du point par lequel 
nous avions opéré notre passage cCune manière si mi- 
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racutense. Ainsi, tandis qne nous assi^ons la viBe^ 
eax-mémes vinrent nous assi^er et nous livrer à de 
grands périls ; et si la sagesse divine ne nous eût in- 
spiré d^avance Ja résolution de faire garder le camp 
que nous avions établi d'abord entre* la mer et le 
fleuve, principalement par les Teutons-et les Frisons, 
le port nous eut été enlevé, et notre entreprise se se- 
rait trouvée sérieus^nent compromise* £t afin que le 
miracle de notre passage éclatât dans une plus grande 
évidence, et fût attribué à Dieu seul, les Sarrasins 
redoublèrent de témérité. Un samedi, an point du 
jour, la veille du dimanche où Ton chante : Oculi 
mei semper ad Dominum^ tandis que nous ne nous 
attendions nullement à un si grand péril, les ennemis 
se rapprochèrent en foule de nous, et se jetèrent dans 
notre fossé; mais par fassistance divine, ils furent 
repoussés, et essuyèrent une perte considérable en 
cavaliers et en hommes de pied. 

L'an de grâce 1219, la reine des cités, Jérusalem, 
tpii semblait fortifiée de manière à ne pouvoir être 
prise, fut détruite en dehors comme en dedans, par 
Conradin, fils de Saphadin. Les murailles et les tours 
furent renversées de façon à ne former que des mon- 
ceaux de pierre-, le temple du Seigneur et la tour de 
David furent seuls conservés. Les Sarrasins délibérè- 
rent s'ils ne détruiraient pas le ^orieux sépulcre; ils 
nous en menacèrent par des lettres qu'ils adressèrent 
aux habitans de Damiette, comme pour leur envoyer 
quelque consolation. Mais personne n'osa donner les 
mains à une entreprise si téméraire, à cause du res- 
pect qu'inspirait ce lieu. Car, selon qu'il est écrit dans 
l'Àlcoran, le livre de leur loi, les Sarrasins croient 
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que Jésus-Christ, notre Seigneur, a ëté conçu, et est 
né de la vierge Marie ^ ils reconnaissent qu'il a vécu 
sans péché comme prophète^ et même plus que pro- 
phète^ et ils affirment constamment qu'il a rendu la 
•vue aux aveugles, guéri les lépreux, ressuscité les 
morts. Ils ne se refusent point à croire qu il est le 
Verbe et l'Esprit de Dieu, et qu'il est monté aux cieux 
pour nous y annoncer. Mais ils nient I4 passion et la 
mort du Christ, la nature divine unie en lui à la 
iiature humaine, et la Trinité. Ainsi, ii serait plus 
exact de les appeler hérétiques, au lieu de Sarrasins*, 
mais la force de l'usagea prévalu, et leur conserve ce 
nom. Lorsque durant une trêve, les sages parmi les 
SlH'rasins montaient à Jérusalem, ils demandaient à 
voir les livres de nos Évangiles ; , et les baisaient, en 
■l'honneur de. la pureté de la loi que le Christ jious a 
enseignée, et particulièrement en raison de ce pas- 
sage de l'évangile de Luc : « L'ange Gabriel fut en- 
tt voyé.', » passage que les lettrés d'entre eux ré- 
pètent et examinent très -souvent. Leur loi, que 
Jklahomet donna aux Sarrasins, sous la dictée du dia- 
ble, et par le. ministère de Serge, moine apostat et 
hérétique, et qui est écrite en langue arabe, s'établit 
par le glaive, subsiste par le glaive, et sera tranchée 
par le glaive. Ce Mahomet était un. homme illettré, 
comme^ il le déclare lui-même dans son Alcoran-, et 
cet hérétique dont je viens de parler, lui dicta la loi 
qu'il promulgua lui-même et qu'il fit observer à force 
de menaces et de violences. Mahomet était guerrier 
at plein de luxure; aussi fit -il une loi toute remplie 

« Il y a ici une lacune. " ^ 

* Éyang. selon saint Luc, c.h i, v. a6. 
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d'ii^pureté et de vanité ; et ceux qui vivent selon la 
chair la suivent très-exactement en ce qui se rapporte 
à la volupté. Et de même que la vérité et la pureté 
maintiennent Tunion dans notre loi, de mâme les 
craintes mondaines et humaines^ et les voluptés char- 
nelles veillent fidèlement à la conservation de la loi 
erronée des Sarrasins. 

[laig.jLe jour des Rameaux de la même année,no5 
ennemis » après nous avoir fortement menacés d'une^ 
entreprise dans laquelle ils périraient eux-mêmes, ou 
nous détruiraient entièrement, firent un rassemble* 
ment terrible ^ et s'avançant avec une armée innom- 
brable de cavaliers et d'hommes de pied, marchèrent 
sur nous, attaquant de tous côtés notre fossé, et prin- 
cipalement le pont des Templiers et du duc d'Autri- 
che, que celui*ci s'attacha à défendre avec ses Teu- 
tons. Leurs chevaliers d'élite descendirent de cheval, 
et livrèrent un horrible combat aux Chrétiens; il y 
eut de part et d'autre beaucoup de morts et de bles- 
sés; enfin lea ennemis s'élancèrent sur le pont, et en 
brûlèrent une partie. Alors le duc d'Autriche com- 
manda aux siens d'abandonner le pont, et de laisser 
un libre passage à ceux qui voudraient s'avancer; 
mais ils n'osèrent pousser plus loin, par crainte de nos 
chevaliers qui s'étaient rangés en bataille pour por^ 
ter secours à ceux qui défendaient les retranchemens. 
Pendant ce temps, des femmes intrépides apportaient 
aux combattans de l'eau, des pierres, du vin et du 
pain; les prêtres ne cessaient de prier, pansaient les 
blessures des Chrétiens, et bénissaient le Seigneur. 
Ce jour-là, il ne nous fut pas donné de porter d'autres 
rameaux que des arbalètes, des arcs et des flèches. 
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des hnces, des glaives et des boucliers ^ tai^t nous 
fûmes serrés de près et tourmentés horriblement de* 
puis le lever du soleil jusqu'après la douzième heure 
par ceux qui étaient venus pour nous détruire, dans 
l'espoir de délivrer leur ville. Mais enfin ils furent 
mis en fuite, et se retirèrent, non sans avoir essuyé 
une perte considérable. 

L'époqtie du passage du printemps arriva. Le duc 
d^Autriche devait repartir, après avoir pendant un an 
et demi combattu fidètleinent pour k Christ, rem{di 
de dévotion, dhumilité, de soumission, de généro- 
sité : sans parler de ses autres dépenses, il donna à 
rOrdre des chevaliers Teutons, pour les guerres 
tant publiques qua privées, un grand nombre de 
chevaux. On croit qu'il avait donné deux cents marcs, 
et même plus, pour acheter un terrain , et cinq cents 
marcs d'or pour la construction du nouveau château 
des Templiers. En outre, le comte d'Autriche donna 
cinq cents marcs d'argent à ce même château pour la 
fondation des murailles et des tours. 

Au commencement de mai les pèlerins commen- 
cèrent à repartir en foule, nous laissant exposés aux 
plus grands périls. Mais notre Père miséricordieux 
et bon, notre guide et notre appui, « le bouclier de 
<( tous ceux qui mettent en lui leur espérance*, » à 
qui il est facile « de procurer la victoire, soit avec un 
<( grand, soit avec un petit nombre d'hommes "*, » 
Jésus-Christ ne permit pas que les Infidèles vinssent 
nous attaquer avant que de nouveaux pèlerins accou- 
rus en foule nous eussent apporté les secours dont 
nous avions besoin. Des vivres et des chevaux qui 

» Ps. 17, V. 3i. -i- ■ Rois, liy. i, ch. 14, v. 6i, 
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nous arrivèrent en abondance, par la volonté divine, 
portèrent la joie dans rassemblée des fidèles. 

Les perfides ennemis, après que nous eûmes perdu 
un grand nombre de fidèles, combattans , vinrent le 
jour de FAscension du Seigneur, nous attaquer, selon 
leur -usage, par terre et par mer. Us renouvelèrent 
plusieurs fois de pareilles tentatives, mais sans pou- 
voir prévaloir sur nous. Ils s'avancèrent très-souvent 
près de notre camp pour provoquer les nôtres, et s'ils 
nous faisaient quelque mal, ils en recevaient à leur 
tour. Un jour nos hommes de pied s'ëtant saisis du 
cadavre d'un perfide ennemi , le revêtirent d'armes, 
comme ils eussent fait d'un corps vivant, et le dres- 
sant sur les pieds, rattachant sur le tronc sa tête qu'ils 
avaient coupée en la fixant avec sa chevelure, ils l'ex- 
posèrent en dehors du camp, à peu près- à la portée du 
javelot des Sarrasins, qui chevauchaient dans la plaine; 
A celte vue, sept Sarrasins s'avancent d'abord au nom- 
bre de trois, ensuite de cinq, et enfin tous les sept 
ensemble s'élancèrent sur le cadavre, comme pour pro- 
voquer les Chrétiens ^ mais bientôt ayant vu la tête 
coupée et retenue seulement par la chevelure qui l'en- 
veloppait, ils se retirèrent devant les Chrétiens qui se 
rassemblaient pour les assaillir. 

Le 3i juillet, les ennemis ayant, à la suite des 
diverses attaques, réuni toutes les forces dont ils 
pouvaient disposer, franchissant enfin notre fossé 
en face des chevaliers du Temple, et brisant avec 
vigueur les barrières de notre camp, mirent en fuite 
nos hommes de pied, en sorte que toute Tarmée chré- 
tienne se trouva bientôt exposée au plus grand pé- 
ril. Les chevaliers français s'efibrcèrent, à trois re- 
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prises diflfôrentes, de les rejeter en dehors du fossé, 
mais s&ns pouvoir y réussir. Les Sarrasins détrui- 
sant nos retratichemens en bois et s'établissant au- 
près de nos murailles, formèrent aussitôt leurs li- 
gnes de cavalerie et d'infanterie. Ils poussèrent des 
clameurs insultantes ; une. foule immense d'ennemis 
se lança sur leurs traces, et la frayeur des Chrétiens 
en fui redoublée. Mais l'esprit qui fortifia Gédéon * 
animait aussi les Templiers. Le maître du Temple, le 
maréchal et les autres frères qui étaient avec eux, s'é- 
lançant par un passage étroit, tombèrent vigoureuse- 
ment sur les Infidèles et les mirent en fuite. La maison 
des Teutons, des comtes et d'autres chevaliers de diver- 
ses nations, voyant les chevaliers du Temple en péril, 
se hâtèrent de leur porter secours , en passant par les 
issues qui leur étaient assignées. Les chevaliers sarra- 
sins, jetant leurs boucliers, furent tons massacrés,* à 
l'exception de ceux qu'une fuite rapide ravit aux bras 
de leurs ennemis. A la suite de nos chevaliers, nos 
hommes de pied sortirent également, et en peu de 
temps les ennemis furent en retraite sur tous les 
points. Tous les corps demeurèrent sous les armes de 
tous côtés, jusqu'à la tombée de la nuit, qui vint 
mettre un terme au combat ; mais les Sarrasins furent 
les premiers à partir. Les cadavres des Infidèles mis à 
mort dans cette rencontre étaient étendus çà et là le 
long de notre fossé -, il y eut en outre un grand 
nombre de nos ennemis qui furent rapportés dans 
leur camp, blessés plus ou moins grièvement. Ainsi 
le Seigneur sauva ceux qui en ce jour mirent leurs 
espérances en lui , par la bravoure des Templiers, de 

» Juges, ch. 7, 



364 JACQUES DE YITRY. 

]a maison des Teutons , et de tous ceux qui s'unirent 
à eux et partagèrent leurs périls. Il n*y eut patmi les 
nôtres qu'un petit nombre dliommes tués ou faits pri^ 
sonniers. 

Lés engins que Ton avait préparés pour attaquer 
la ville furent presque tous brûlés par les efforts 
réitérés des défenseurs de Damiette. Les Génois, les 
Pisans et les Vénitiens affirmaient positivement qu'ils 
s'empâteraient de la place, à l'aide de quatre navires 
sur lesquels ils avaient suspendu des échelles. Mais 
ils n'étaient pas de la race des hommes par lesquels le 
salut devait venir en Israël, car ils voulaient se faire 
un nom, et s'avançaient avec des trompettes, des flû- 
tes et de nombreuses bannières. Le légat du Siège 
apostolique leur fournit des sommes considérables sur 
le trésor commun. Le roi et d'autres leur donnèrent 
une grande quantité de cordages et des ancres, comme 
ils le demandaient. Ils attaquèrent donc la ville, et 
le premier jour ils tuèrent et blessèrent beaucoup de 
nos ennemis. Mais plus ils renouvelèrent par la suite 
leurs assauts, plus les murailles se garnirent de tours 
en bois et de barrières, et plus les assiégés leur op- 
posèrent avec vigueur des guerriers qui leur résis- 
taient. 

A la fin, les échelles mutilées par le feu et réparées 
successivement et à plusieurs reprises, furent rame- 
nées sur la rive du fleuve, sans qu'aucun succès eut 
suivi tant d'efforts. Par là on reconnut enfin et l'on 
comprit réellement que la puissance divine pouvait 
seule livrer la ville de Damiette aux mains des 
Chrétiens. Quant à nous, insensés et oubliant les 
bienfaits de Dieu et ses miracles, nous appellions 
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Contre nous les regards de la Majesté divine, par le 
luxe et Taviditë des grands comme par les murmu- 
res des petits. Les hommes de pied reprochaient aux 
chevaliers leur lâcheté, et lorsqu'on faisait une sortie 
pour combattre les Sarrasins, les chevaliers dissimu- 
laient les périls auxquels les hommes de pied étaient 
exposés. On en vit une j^reuve, en punition de nos 
péchés, le jour de la décollation de saint Jean-Bap- 
tiste -, à peine quelqu'un voulut-il demeurer dan» le 
camp pour le garder; l'armée navale et l'armée de 
terre firent en même temps une sortie, pour se diri- 
ger vers le camp des Babyloniens, en un lieu où il 
n'était pas possible de trouver de l'eau douce pour 
boire. Les ennemis enlevèrent leurs tentes et feigni- 
rent de prendre la fuite , et lorsque les nôtres se fu- 
rent avancés pour pouvoir reconnaître avec certitude 
que les Sarrasins n'avaient sur aucune de leurs lignes 
l'intention de s'enfuir, nos capitaines délibérèrent 
longuement pour savoir s'ils avanceraient ou s'ils 
se retireraient, et la discorde se mit entre eux. Pendant 
ce temps, les corps d'armée se débandèrent, à l'excep- 
tion des hommes que leurs devoirs d'obéissance avaient 
accoutumés à respecter la discipline militaire. Sur la 
gauche, les chevaliers de Chypre, pris en flanc par les 
Sarrasins qui s'élancèrent sur eux , firent voir toute 
leur poltronnerie* Les fantassins italiens furent les 
premiers à prendre la fuite, et après eux les chevaliers 
de diverses nations et quelques frères de l'hôpital de 
Saint-Jean, malgré les vives supplications que le lé- 
gat du Siège de Rome et le patriarche, qui portait la 
croix, leur adressèrent pour les faire tenir en place. 
Le soleil était brûlant, les hommes de pied succom^ 
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baient sous le poids de leurs armes; la fatigue de la 
marche accrut encore celle qui provenait deFexcessive 
chaleur-, ceux qui avaient porté du vin avec eux, ac- 
cablés de soif, le buvaient tout pur, à défaut d^eau. 
Dans cette occurrence, ceux qui tinrent ferme pour se 
défendre. ... * , et fuyant aussi d'une course rapide sur 
les traces de ceux qui s'étaient sauvés les premiers, 
ils mouraient sans avoir reçu de blessures et succom- 
baient d'inanition. Le roi, aidé des Templiers, de la 
maison des Teutons et des hospitaliers de Saint-Jean, 
des comtes de Hollande, de Witte, de Leicester et de 
Cambridge, de Gautier et de Barthélémy, tous deux 
français, des Pisans et d'autres chevaliers, soutint le 
choc des ennemis qui se lançaient à la poursuite des 
nôtres. Le roi fut sur le point d'être brûlé par un feu 
grégeois.Tous ces guerriers, faisant comme un rempart 
à nos fuyards, repoussèrent les Sarrasins autant de fois 
qu'ils se présentèrent devant eux, mais dès qu'ils re- 
prenaient lentement leur mouvement de retraite , ils 
avaient à supporter les coups et les traits des en- 
nemis. Pendant qu'ils résistaient ainsi pour défendre 
leurs frères, l'évêque élu de Beauvais , et son frère, 
André de Nanteuil, Gajitier, camérier du roi de 
France, et son fils, le vicomte, frère de l'évçque 
d'Angers, et le seigneur Jean d'Arcies, homme noble 
et très- vaillant, furent faits prisonniers-, Henri de 
rOrme et beaucoup d'autres furent tués ou emmenés 
en captivité. Trente-trois Templiers furent pris ou 
mis à mort, avec le maréchal de Saint-Jean et quel- 
ques autres frères de la même maison. La maison des 
Teutons ne fut pas non plus sans avoir des pertes 4 

* Il y a ici une lacune. 
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déplorer. Les chevaliers du Temple , qui avaient été 
les premiers à attaquer, furent les derniers à se reti- 
rer. Tandis que ceux des nôtres qui étaient le .plus 
en retard arrivaient sur le fossé , les Templiers de- 
meurèrent en dehors, pour repousser., autant qu'il 
leur sei:ait possible, vers leurs murailles ceux qu'ils 
avaient en tête. Enfin , après nous avoir poursuivi 
pour enlever des prisonniers et recueillir du butin, 
les ennemis se retirèrent et allèrent présenter au sou- 
dan cinq cents têtes de Chrétiens, comme nous Tavons 
appris plus tard d'un Sarrasin. Les nôtres furent sai- 
sis de tristesse et de douleur, mais ne désespérèrent 
point. Nous tenons pour certain que ce châtimejnt fut 
la peine de nos péchés, et certes la peine était moin- 
dre que n'eût exigé l'offense , et la vengeance fut adou- 
cie par celui qui a dit à l'ame pécheresse : « Vous 
« vous êtes prostituée à des étrangers 5 cependant, 
4c revenez , enfans infidèles , dit le Seigneur, parce 
tt que je veux vous posséder et vous unir à moi \ » 
Nous sommes assurés aussi que les Infidèles éprou- 
vèrent des pertes douloureuses dans leurs troupes 
d'élite. Le lendemain le Seigneur compatissant, qui 
n'oublie point de prendre pitié, « dont la miséri- 
« corde ne cesse jamais pour toujours % » qui remet 
les péchés au milieu des tribulations, qui fait a sortir 
tt la lumière des ténèbres ^, » changea notre deuil en 
joie , notre tristesse en gaîté. Le soudan, nous en- 
voyant un de nos prisonniers, entreprit de traiter avec 
nous pour la paix ou pour une trêve , et pendant ces 
négociations nous réparâmes joyeusement notre fossé 

> Lament. de Jérém., ch. 3, v. i3 et i^. — " Ps. 7^, v. 9. — 
3 II« Ép. de sainlPaul aux Corintli. , ch. 4 , v. 6. 
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et nos retranchemens. Cependant les matelots, trai« 
très à la chrétienté, et avec eux un grand nombre de 
pèlerins, plus occupés d'eux-mêmes que compatis-^ 
sans pour leurs frères , devançant Tépoque ordinaire 
dés passages et laissant les champions du Christ ex* 
posés ai^ plus grand péril, détachèrent leurs voiles 
pour quitter le port que nous occupions, nous livrant 
ainsi à la tristesse et relevant le courage des Babylo* 
niens. Ceux-oî, abàndt>nnant alors leurs négociations 
de paix, la veille de la fête de saint Cosme et Damien, 
et le jour suivant, qui était un samedi, nous attaquè- 
rent avec une férocité de barbares et leur impétuosité 
accoutumée, sur le fleuve avec leurs galères et leurs 
cramppns de fer, sur la terre avec des mangonneaux, 
armés de boucliers et de bâtons, et faisant tous leurs 
efforts pour combler notre fossé. Mais le rude guer* 
rier, « qui fait triompher Israël % » déployant sa 
bienveillance accoutumée, défendit son camp, en 
envoyant par mer Savari de Mauléon, qui arriva 
avec des galères armées et un graiid nombre de com-^ 
battans, au moment même de notre plus grand dan- 
ger. Et nous, élevant nos cris vers le ciel et exempts 
de crainte, nous résistâmes avec vigueur, et après les 
avoir tués, blesisés et mis en déroute, nous les força* 
mes à se retirer, par la puissance de celui qui sauve 
ceux qui espèrent à lui, et à la suite de trois journées 
d'attaques continuelles. 

Cependant la ville de Damiette, désolée plus quW 
ne peut le croire ou le décrire, par la longueur du 
siège, par le fer, la famine et Thorrible peste, mettait 
toute son espérance dans la paix que le Soudan avait 

' Pois , liv. I , ch. 1 5 , V. 29. 
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promise à ses habitftûs. La disette était venue à un tel 
point qu'on y manquait de tdutes sortes de vivres et 
qu'on n'y avait en abondance que du pain gâté. Lès 
grains ne ée conservient pas long - temps en Egypte, à 
cause des terres mollps qui les produisent ^ cepeu- 
dant au-dessus de Damiette et dans les environs de 
Babyloue on les garde pendant des années à l'aide 
de qu^pes artifices. Nous avons entendu dire qu'à 
cette époque u&. coing se vendait à Damiette onze by- 
zantins. La Êunine amena parmi les habitais diver- 
ses espèces de maladies; entre^ autres incommodités 
qu'ik eurent à suppcrrter, la nuit ils. étaient comme 
frappés de cééité, et ne pouvaient rien voir. Le sou- 
dan les berçait toisis les jours de vaines promesses et 
les empêchait ainsi de se rendre. Enfin ils comblè- 
rent intérieurement les abords de leurs portes, afin 
qu'aucun d'entre eux ne pût se rendre vers nous et 
nous faire savoir à quel point les jours de Taffliction 
s'étaient levés pour eux. S'il arrivait que quelqu'un 
d'eux parvint à s'échapper par quelque fausse porte 
ou en descendant du haut des tours à l'aide de cordes, 
son corps gonflé et détruit par la faim nous prouvait 
évidemment à quel degré de misère étaient réduits ses 
compatriotes. Les Sarrasins du dehors et des envi- 
rons, qui venaient aussi nous attaquer, commençaient 
également à n'avoir plus autant de pain et de fourra- 
ges. Le Nil,upi croit ordinairement depuis la fête de 
saint Jean-Baptiste jusqu'à l'Exaltation de la Croix, 
et qui inonde pendant ce temps toute la plaine, ne 
s'éleva pas cette année, selon son usage, à la hauteur 
que les Égyptiens ont coutuiire.de marquer, et nous 
avons lieu de croire qu'il laissa à sec une grande partie 

24 
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iie la t«rre, ^t qu'elte i«e put éire ktourfée ni 
■mencée en temps of){yortun« 

Alors le sMdân, tedcnitMl; h cherUé des livres et 
la fâmkie, <eft 4!esittiTil <!«t>eiidant consisrver Damiette^ 
^ûbndut avec son ^re Goiiradm un arrangeasieiit en 
vertu duquel <m devak iious rendre ia samte ^criHx, 
<;iii nous avait étë enleva par Sadadîn , la sainte cilé 
•(k Jérusalem, tous les priaoaniers qu^ou trouverait 
vivant dans les TOyau«ii<es de fiabyloiie et 4e Damas, 
tioûs donner en ouire une Minime p<mr nslever, les 
mlïTailleà de Jërusalen^ enfin ttous restitjuer iirisë- 
oralement l*e royaume de JévoBtàem^ ten se réservant 
^uiement les châteati:x de €mc «t di^ Mont» Real, 
pour lesquels le ^udan offrit de payer tribut^ taat 
qiiiie da trêve «dUTerait. Ces tleux châteaux, sttwës en 
Arabêe, ont sous leur dépendance sept anlres; c:ita^ 
deHes très-^fortes, el les commerçans sarrasius, aiusi 
ique les pëlerius qui se pendent à la Mecque on qui 
<eu i^^ennent, passent devant ees châteaux*, cdui qm 
occuperait J'ërusalem et qui ^em attrait la force et In 
volonnë, pourrait fsAre beaucoup 4e mal aux babiitafiis 
de (Oes châteauK «et détruire leurs v%nes lert letu» 
ichamps. 

LeTOÎ, lesf^mtiçaift^ JecoitttetdeLeiceilerfetAesiGa*- 
•pkniftes^eutons ùxreiak à'êmset «oulittMiivt ^stinémeat 
qu'il ibMt accepter ces propositions, qulkjpigeafent 
utï)esà4a«Ghitéàenté; et certesil ne fagtspa&s'i^ ëlni^- 
aer, x^a»* ils auraient accepté «des conditîOHS bisauooiip 
moinfs bonnes, >quV)n leur avait o^Gertes auparravtftrt, si 
dn ne4(mr «ât i^snë aiv^ec «ne ^ude sagesse. DHm 
autre eôté, le Ugfk, Jepatnriaicke, tles épâques, 4os 
Templiers, tes ^tto^mK^, t^«s46s>aBipîtMi»6sîuilien& 
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et beaucoup d'aulres hommes sages, s'opposèrent avec 
succès à la eoaclusion de ce traité, prouvant avec rai- 
son qu'il fallait, a^ant tout, prendre la ville de Da- 
miette. . 

Gependant le soudaa dirigea secrètement vers la 
ville une grande multitude d'hommes de pied, qui 
traversèrent les. marais ; deux cent quarante d'entre 
eux prirent la fuite ^ mais pendant que les Chrétiens 

étaient endormis ^ ils entrè/ent le dimanche 

soir, après la Toussaint -, enfin les hommes de garde 
ayant donné Féveil en poussant dés cris , ils furent 
mis à mort et nous comptâmes plus de trois cents pri- 
fionniers. 

Le 5 novembre, lé Sauveur du monde régnant 
sur la terre et Févêqué d^Albano remplissant les 
SsnctioRS de légat du Siège apostolique, la ville de 
Damiette fut prise par notre activité et notre vigi- 
lance, sans traité de reddition, sans résistance, sans 
violence, pillage, ni tumulte, afin qu'il fût évident 
qu'uae telle yictoiré ne pouvait être attribuée qu'au 
Fils de Dieu, qui avait inspiré à son peuple la 
pensée d'entrer en Egypte, et qui déploya sa puis- 
sance dans ce psys. Tandis que la ville était occu- 
pée par lious, sous les yeux mêmes du roi de Ba- 
bykme, celui^^i, selon son usage, n'osa pas franchir 
notre fossé pour attaquer les chevaliers du Christ, 
bien disposés à se défendre. Dans le même temps, les 
eaux du fleuve s'élevèrent considérablement et rem- 
plirent notre fossé. Le Soudan, couvert de confusion, 
brûla son camp et prit la fuite. Dieu, qui, le troisièuie 
jour, (1 rassembla en un seul lieu les eaux de dessous 

I II y a ici udc lacune qui rend ce passage un peu obpcur. 

«4. 
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« le ciel % » avait lui-roéme conduit ses guerriers 
vers le port de Damiette à travers les eaux de la mer, 
et les avait fait aborder au mois de mai, ^e troisième 
jour de la semaine. Au mois de février et également 
le troisième jour de la semaine, il les arvaît dirigés à 
travers le fleuve pour aller assiéger la ville. Cette 
ville, qui a été naguère submergée par un tremble- 
ment de terre , nous pouvons la comparer ce à la gé- 
« nisse de trois ans, qui crie fortement \ » Nous 
rappelons génisse à cause de sa dissolution. Elle avait 
en abondance des poissons, des oiseaux, des pâturages, 
du grain , des jardins et des vei^ers; eUe faisait un grand 
commerce, elle exerçait la piraterie, elle nageait dans 
les délices et dans les péchés, et elle a été cons.umée 
dans la Géhenne ^. Mais Theure de son jugement est 

venue ^ Au troisième tremblement de lerre les 

habitans périrent, mais la ville subsista toute entière. 
Elle fut d'abord assiégée par les Grecs et les La- 
tins, qui abandonnèrent leur entreprise. Cette troi- 
sième fois le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs 
Ta livrée à ses serviteurs, .marchant sous la con- 
duite de Jésus- Christ, qui vit, règne, commande et 
triomphe, qui fit les inondations qui fécondent les 
semences de l'Egypte, qui jeta la confusion « parmi 
<( ceux qui travaillent en lin , qui en font des ou- 
(( vrages fins, et qui font* des tissus de réseaux ^. 

Les chevaliers du Christ étant entrés sous sa con- 
duite dans la ville de Damiette, y trouvèrent les pla- 
ces jonchées de corps morts, que la peste et k fstmine 

» Gepèse, ch. i, v. 9. — * Isaïe, cli. i5, v. 5. — ^ Apocalypse, ch. 18. 
4 Nouvelle lacune. , 

* Isaie , cil. 1 9, y. 5. 
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aYaieût ë{yuisés ; de For et de Targent en grande quan- 
tité, dès étoffes de soie, propriétés des négocians , en 
une extrême. abondance, et d'immenses richesses en 
toutes apttes d'efieks précieux. Indépendamment de 
sa position nat^reHe, cette ville est encore fortifiée 
par une triple muraille et par de nombreuses tours 
construites en briques, et grandes ^ elle est comme la 
def çt le remp^ de toute FÉgypte, et se trouve pla- 
cée entre Rassit et la plaine de Thanis, sur Tan- 
cienne terre de Gessen % autant qu'il est permis de le 
conjecturer, laquelle est riche en pâturages, et qui, 
au temps de la famme de Ghanaan, fut demandée à 
Pharaon par les enfans dlsrael. Dàiniette, Damiette, 
ville célèbre dans tous les royaumes, belle, et rivale 
de Babylone, qui domines sur la mer, et qui fus prise 
d'assaut par tes ennemis*, à Faidé de petites échelles, 
maintenant tu es humiliée sous la màia puissante de 
Dieu, et ayant rejeté Fépoux adultère que tu avais 
long-temps retenu, tu es retournée à ton premier 
époux. Toi, qui mettais ali monde des enfans bâtards, 
possédée maintenant d'une manière solide par les 
adorateurs du Christ, tu ne donnes plus la vie qu'à 
des enfans légitimes, élevés pour le culte du Fils de 
Dieu. L'évêque d'Âccon trouva chez toi les âmes dont 
il offrit k Dieu les prémices*^ et les petits enfans qu'il 
recueillit dans ton enceinte, pour les rendre à la vie 
au moment où ils étaient près de la mort, furent pu- 
rifiés par ses soins et par l'eau sacramentelle du bap- 
tême. Tu as subi des châtimeus multipliés ^ car, sans 
compter ceux qui ont été pris vivans dans ton sein, on 
calcule que les individus des deux sexes qui mouru- 

» Gciiésc, ch. 4^^ Y. 34> 
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rent daas Tenceinte d^ tes murailles pendant le temps 
du siège furent au nombre de mille^ et même davan- 
tage^ le Seigneur les &appa sans avoir reconrs au fer 
ni au feu, ne. pouvant supporter plus long-temps les 
impuretés qui te souillaient. Que TÉglise ttniterselle 
se réjouisse dono^ et rende, au Seigneur de justes ac- 
tions de grâces pour un si grand triomphe ; et non 
seulement à cause de la. prise d^e Damiette, mais en 
outfe pour la destruction de la dangereuse citadelle 
du tnont Thabor, et. pour le rétablissement de la li- 
bre communication avec Jérusalem, afin que sesittu-* 
railles puissent être relevées au temps déterminé à 
Tavance par le Très-Haut^ qu'elle rende grâces aussi, 
pour la fondation du château des Pèlerins, que les 
chevaliers du Temple ont construit à grands frais 
dans uiie position inexpugnable, dont nous avons 
déjà donné la description. . 

Réjouis-toi, province de Cologne, célèbre les louath 
gesde Dieu, livre- toi à tes ti;ansports, puisque, par 
les bras de tes habitans, par tes instn^mens de guerre^ 
par tes guerriers et tes armes, par tes vivres et tts 
trésors, tu as secondé cette expédition plus que tout 
le reste du royaume des Teutons. Et toij Cologne, 
ville de saints, dont les jardins ont donné des reje-^ 
tons aux lis des vierges, aux roses des martyrs, aux 
violettes des confesseurs de la foi, fléchis le genou 
pour célébrer la dévotion de tes filles, et fais retentir 
hautement d'infinies actions de grâces^ 

Avant la prise de Damiette^ tious eûmes contiais-^ 
sance d'un livre écrit en arabe, et dont l'auteur dé- 
clare n'être ni juif, ni chrétien, ni sarrasin. Quel 
qu'il eût été, il prédisait dans son livre les maux que 
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Sahdin deVttit £uare endarer dan» m arintttlé aju peu-* 
pie chrétien^ par la de^frncticn de Tibérîade, p^r là 
vict^r« qu'il rempoda aur loa Chrétiens» lorsqu'il 
emàiena en cai^mlë le roi de Jënnaalem et le^prin-* 
ces» et renversa la ville d!Âsealon> et p«r les eflbrt» 
qu'il fit, qixnque iofruetueusienieiit, pour se rendre 
maître de 1^; Tanteiir annonçait aiisaî toaa lea antres 
maus que lUpëQbës de ce temps amteèrent bien jns* 
tement. U prédisait en outre la destruction dea jardins 
et des palmiers de Damiette , événement que nous 
voyions s'accomplir en même temps que nouç pre* 
nions connaissance de ce livre par des interprèteâv il 
annonçait que Damiette devait dtre prise par les Chré^ 
tiens. Le nom ëe Saladin ne se trouvait pas écrit dans 
son livre, mais il y était désigné par les 3renx noira et 
par les bannières jaunes. Il prédisait en outre qu'un 
roi cbrétien devait détruire la ville de la Mecque, en 
Nubie, et disperser les oasemens de Mabomet, le fkux 
prophète; et il ajoutait quelques autres prophéties, 
qui ne m sont pas encore réalisées, lllais si elles vien- 
nent à s'accomplir, elles tourneront à la plus grande 
gloire da christianisme, et à l'abaissement des Aga- 
riens. Nous savons que quelques gentils ont eu le 
Saint-Esprit dans la bouche, quoiqu'ils ne l'eussent 
point dans le cœur, et qu'ils ont rendu des prophé*^ 
ties évidentes au sujet du Christ. Ainsi nous ne semâ- 
mes nullement étonnés que Feau la plus pure passe 
quelquefois par des canaux de pierre. 

Lorsque la renommée eut répandu dans le monde 
entier la nouvelle que la ville de Damiette avait été 
prise par les Chrétiens, des lettres des Géorgiens ar^ 
rivèrent bientôt au camp des catholiques. Les Géor- 
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giens disatient dans ces lettres que leur roi ayant con- 
voque ses princes, leur nation, ihdignée et remplie 
àe courage, avait résolu et juré d'assiéger quelque 
ville célèbre appartenant aux Sarrasins , déclarant 
qu-il serait trop honteux pour eux que leurs frères 
des pays situés au-delà des mers et dans les régions 
les plus lointaines, fussent venus, à trs^^rs tous les 
périls de la vaste mer, assiéger lônguenRit et pren- 
dre enfin une ville si bien fortifiée, si euxHnâmes, à 
qui il était beaucoup plus facile d'attaquer les Infi- 
dèles, ne s^emparaient, par la force des armes, de Da- 
mas, ou de toute autre ville ou place fameuse. 
- Les Géorgiens sont adorateurs du Christ , selon le 
rit des Grecs ; ils habitent dans le voisinage des Perses, 
et sont séparés de la terre de proinission par une longue 
étendue de pays. Leur territoire se prolonge jusqu'aux 
mbnts Caspiens, au milieu desquels sont enfermées dix 
tribus qui attendent la venue de TAntechrist, et qui 
doivent à cette époque en sortir violemment et faire 
un grand carnage. Les Géorgiens sont belliqueux *, ils 
ont la tonsure sur la tête, les clercs la portent en 
rond, les laïques en carré; leurs femmes, dans l'Or- 
dre des nobles, sont instruites à faire la guerre. Les 
hommes, lorsqu'ils se rangent en bataille pour atta- 
quer leurs ennemis , ont chacun une gourde grosse 
comme le poing et remplie de vin ' Ils en boi- 
vent rapidement, et s'élancent ensuite avec vigueur 
sur leurs adversaires. . 

Nous n'hésitonspoint à dire que nous devons comp- 
ter parmi les bienfaits de notre Sauveur Jésus-Christ 
la protection qu'il accorda à nos grands, en les dé- 

> lï y a ici une lacune. 
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fendant pendant le sîëge de Damiette des^îgnârds 
des Sicaires. En effet les Âssissins, et principalement 
leur maître, le Vieux de la montagne, étaient alors 
dans Tusage de diriger des poignards contre les Ghré* 
tiens, pour arracher la vie à ceux qui gouyernaient 
plus particulièrement les affaires de la chrétienté» 
Ainsi, dans le temps même d'une tnève, ils avaient 
tué traîtreusement le fils du comte de Tripoli , jeune 
homme considérable, ({u'ils frappèrent à Garchusa, 
dans relise de la bienheureuse vierge Marie, et qui 
succomba au pied de Fautel. Aussi les chevaliers du 
Temple ne cessèrent de les^ poursuivre pou^' punir 
une telle violation de la loi xeligieuse^ jusqu'à ce qu'ils 
les eussent asservis à leur. payer tribut. Et en effet ils 
paient annuellement aux Templiers une somme de 
trois mille byiaantins. 

Durant le siège de Damiette > le roi d^Arménie, 
nommé Léon, mourut dans son pays. Melchisomaphat, 
fils de Saphadin, fit beaucoup de mal aux Templiers, 
tandis qu'ils étaient occupés au siège; it leur brûla 
le bourg du Château-Blanc , détruisit ses fortes tours, 
et ensuite, lorsqu'il retourna dans ses terres, il fut 
vaincu par les Sarrasins. Le soudan d'Iconium mourut 
aussi à cette époque; on croit qu'il avait reçu le bap- 
tême. D eut de grandes bontés pour les Chrétiens, et 
après avoir rompu une trêve avec les Sarrasins, il or- 
donna de délivrer tous les serviteurs du Christ qu'il 
trouva chargés de fers dans les forteresses dont il se 
rendit maître-, puis il leur donna l'option de retour- 
ner dans leur patrie, s'ils le voulaient, ou d'entrer à 
son service et de combattre pour lui, en recevant une 
solde, s'ils l'aimaient mieux. Ce même soudan admit 
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les Cbrëtiens dans son intinwté, si bien qviil leur 
confia la gstv^ de sa prc^re personne , qitpîque son 
père eût été tué par Lascaris le Grec. Il protégea aussi, 
contre les fils de Sapb&din, Myralin % fils éeSdadin, 
et dëshëritë par son oncle, et le soutint , autant que 
le lui pennit le calife de Bagdad , le pape de sa nation. 
En nons omvmnt par sa puissance les portes de Da- 
miette^ le Seigneur, « terrible dans ses conseils sur 
« les enfans des hommes*, brisa le bât<»n des impies 
« et la verge des fiers dominateurs'. » Mais lorsque 
nous y entrâmes, nous trouvâmes une puanteur into* 
lërable, le spectacle le plus affreux -, les mxMts avarient 
tuë les vivans. Le mari et la femme, le seignenr ef 
Tesclave , le père et le fils se donnaient réciproque- 
ment la mort, en s^infectant les nns les autres. Non 
seulement les places de la ville étaient jonchées de 
cadavres, mais en outre on trouvait des coi*ps morts 
dans les maisons, dans les chambres à coucher, sur 
les lits. Le mari mort, la femme ne pouvant se lever, 
manquant de secours ou d'amis pour se soulever, ex- 
pirait dms l^mpoBsibilîté de supporter le voisinage 
empesté d*un cadavre. On voyait le fils à côté du 
père^ Fesclave à côté de sa maîtresse, et réciproque- 
ment, morts' du mal des cadavres qui les touchaient; 
les petits enfans avaient demandé du pain, et na- 
vaient eu personne qui le romph pour eux. D^utres 
enfans, suspendus aux mamelles de leurs mères ex- 
pirantes, criaient vainement dans leurs bras. Des 
riches délicats moururent au milieu de monceatix 
de grains, privés qu'ils étaient des mets dont ils avaient 
Thabitude, et demandant en vain des melons, de l'ail, 

« Malek-ei-AWal-Nourccldytt-Ali.—»Ps. 65, V. 5. — 'Is., ch. i4,v.5. 
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des ognons, àes animaux engraissés, des poissons et 
de la vdsMlIe, des fruits et ées Icigumes. Dans le peii-. 
pie, un grand nombre d^indi?îdâs, épuiàë» par les 
longàes fatigues qu'ils eureiit à endurer, se desséchè- 
rent faute d'alimens. Il périt environ quatre-vingts 
personnes dans la ville, seloti que nous Tavons appris 
par les rapports des prisonniers, depuis le mement.où 
le siège fut complètement établi, sans parler de lous 
ceux que nous y trouvâmes en bonne santé'ou malades 
à là mort, et dont trois cents des plus cotAidérables, 
et des deux sexes, sont tenus en réserve pamous pour 
servir à la rançon de nos prisonniers. D'autres sont 
morts après nos victoires; il y en a qui ont été vendus 
fort cher , d'autres enfin ont reçu le baptême et ont 
été donnés au Christs 

Les murailles de la ville de Damiette s'élèvent gra- 
duellement l'une sur Fautre. La première est basse, 
et sert à<iéfendre le fossé; la seconde est plus élevée, 
et la troisième encore davantage. Celle du miKeu a 
vingt-huit tours principales, ayant chacune deux ou 
trois étages, et qui demeurèrent toutes intactes, ainsi 
que leurs murs, à l'exception d'une seule, qui fut un 
peu ébranlée par les coups réitérés dont la frappèrent 
les Templiers. 

Notre armée se livra tellement à la paresse que les 
chevaliers^ entièrement adonnés à l'oisiveté, négligé-' 
rent Fœnvre du Christ. Le peuple se répandit dans 
les cabarets, ou s'occupa d'entreprises frauduleuses 
de commerce* On construisit à grands frais deux ma- 
chines appelées chats pour combler le fossé; l'une 
fut mise sous la garde du roi, l'autre sous, la garde 
des Romains, et toutes deux furent brûlées. Lorsque 
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les ennemis ëtaient encore sous. les armes et défen- 
daient la ville, nous avions creuse deux fossés sou- 
terrains afin de miner les fondations des remparts -, 
mais ces travaux devinrent inutiles apiés. nous avoir 
constitués en grande dépense. Ainsi le Seigneur 
voulut donner la ville, toute entière et sans aucune 
dégradation, à ceux qui la prirent par le secours de 
sa puissance. Quand nous en fûmes devenus maîtres 
nous jurâmes tous de réunir en masse les dépouilles 
enlevées dtns la place, afin qu^elles fussent partagées 
entre les vainqueurs. Le légat du Siège apostolique 
le commanda paiement, prononçant .un terriUe ana- 
thème contre ceux qui désobéiraient, et les déclarant 
infômeâ à jamais et semblables à Àchan, a qui avait 
« dérobé quelque chose de Tanathème Jéricho '.«Tou- 
tefois la convoitise des yeux ne laissa pas défaire beau- 
coup de larrons. Nous rassemblâmes cependant, dans 
rintérét général, une grande partie des richesses déli- 
cieuses de l'Egypte, de Tor et de l'argent, des perles 
et des grains d'ambre, des fils d'or, des amulettes de 
diverses espèces, de précieuses étofies de soie, et tous 
ces objets dont Isaïe a fait Fénumération en disant : 
« En ce jour-là le souverain maître leur ôtera leur& 
« chaussures magnifiques, leurs coifies à réseaux, 
« leurs croissans d'or, leurs colliers tombant sur la 
«poitrine, leurs bracelets, leurs voiles déliés et 
« tremblans, leurs bonnets élevés, leurs, jarretières, 
« leurs chaînes d'or, leurs boites de parfums^ leurs 
« pendans d'oreilles, leurs bagues, les ornemens qui 
« leur pendent sur le front, ces habits dont elles chan- 
(( gent si souvent, leurs écfaarpes, leurs beaux tabliers 

> Josaé, ch. 7. 
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(( et lears bourses, leues miroirs, leur fin linge, leurs 
(( rubans et leur habillement léger % » et beaucoup 
d'autres choses encore que personne ne serait en état de 
compter. Nous employâmes beaucoup de temps à éva- 
luer tous ces objets, et çasuite ils fbrçnt distribués à 
Tarmée du Seigneur avec tout le grain que Ton avait 
trouvé dans la ville. Le légat du Si^e apostolique 
concéda à perpétuité la ville de Oamiette et toutes 
ses appartenances et dépendances au royaunue de 
Jérusalem. La mosquée de Damiette , construite en 
carré, fut convertie, sous Tinvocation de la sainte 
Trinité, en une église de la bienheureuse Vierge. 
Elle parait avoir en largeur à peu près autant d'é- 
tendue qu'en longueur 3 elle est supportée par cent 
quarante-neuf colonnes en marbre^ on y voit sept 
portiques, et au milieu de Téglise est une grande et 
large ouverture d'où s'élève une haute pyramide. On 
y a fondé quatre principaux autels ; le premier, sous 
l'invocation de la Vierge bienheureuse ^ le second, 
consacré au prince des apôtres, Pierre 5 le troisième, 
à la sainte Croix, le quatrième, à Pierre I^rthélemy, 
dont le jour de fête fut celui où nous nous emparâmes 
de la tour située au mili€u du fleuve. 

On trouva à Damiette quatre grandes machines avec 
beaucoup de pierriers et de petits mangonneaux, des 
balistes à cornes très-fortes, un nombre infini de très*- 
grandes balistes et d'arcs, et enfin beaucoup d'autres 
armes de toutes espèces, que l'on a conservées pour 
Tusage des. Chrétiens. L'or et l'argent, les perles et les 
autres objets mobiliers furent distribués proportion- 
nellement, non seulement entre les clercs et les cfae- 

» Isaie, ch. 3, v. 18 et suiv. 
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vâiiers, mais aussi entre les soldats, les f^nmes et les 
petits enfans. Les tours de la ville furent réparties 
entre tous les États qui avaient fourni des oombattans 
pour cette expédition. D'abord on jugea convenable 
d'en mettre une en réserve^ et de la donner à Téglise 
romaine, avec sa porte, que Ton appelait aupaiavant 
porte de Babylone, et que Ton nomme maintenant 
perte romaine. Une autre tour a été destinée à l'ar- 
clievéque de Damiette. De même qu'autrefois h cité 
du Dieu vivant, Jérusalem la sainte, fut enlevée aux 
ennemis pendant la nuit, de même aussi les Chrétiens 
se sont emparés de Damiette avant le point du jour. 

Les Teutons ^et les Frisons donnèrent d'un cofnmun 
accord îa macfhine qu'ils avaient construite pour pren- 
dre la tour du fleuve, et l'on s'en est servi pour faire 
un nouveau pont entre la ville et le fort que l'on 
construit pour défendre la rive opposée à celle de la 
ville. On a fait en oulre deux petites tours pour la dé- 
fense de ce même pont. A. l'extrémité des grands mâts 
auxquels on avait suspendu les échelles, et qu^on a 
placés au sommet du nouveau fort, on a établi un bef- 
froi, destiné à signaler le port de très-loin aux yeux 
de ceux qui sont en mer. Le vieux poiit qui touchait 
aux deux rives outre lesquelles l'île se trouve située, 
avait été fréqiMnm^at attaqué par les Sarrasins du 
temps du siège, ot vigoureusement défendu par les 
Chrétiens *, maintenant il a été réparé, et est employée 
à tfautres services. 

•Ce ne fut pas un moindre miracle, ce fut même un 
plus^prand miracle, celui par lequel le Seigneur donna 
aux Ghrétieps la ville de Thanis, pendant le mois de 
novembre et le jour de la fête du bienheureux Clé- 
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meat^ qui a ssl petite babitatioa dans la mer. On aurait 
envoya des édaireurs, au nombre de mille enwon^ 
datis de petits bitimeiis^ sar le petit fleuve nomme le 
Thanis, pour «nlever des vivres dans les casais, el 
ponr observer exactement la position de cette viUê. 
Les Sarrasms enfermés dans la citadelle en ouvrirent 
les portes, et prirent la fuite. Les niâtnes, n'ayant que 
le Christ pour capitaine, enfoncèrent les. portes des 
temples^ et y lentrërent. Us nous ont affirmé à leur 
retovr n'avoir jamats vu une citadeUe mieux fortifiée. 
£Ue a sept tours très-eolides et toutes voûtées. £a ou- 
tre, elle esft entourée d'un double fd«é, chacun d'eux 
garni d'une muraille , et précédé de remparts* Les 
eiAX d'un vaste lac l'enveloppent de toi^s oôtés, si 
bien qu'en hiver il serait impossible k des eavaliers 
d'y aborder, et très-difficile en été, et que notre ap«- 
mëe n'eut jamais pu s'en emparer, en en faisant le 
sisége. Ce lac est très-poiâsonneux^ et, selon ce que 
lions ont dit les gens âgés, le droit d'y pécher raf^r- 
tait tons las ans qaala:e marcs d'argent au soudan de 
•Babylone. On y trouve beaucoup d'oiseaux et de sa- 
Jiaea, etâl y a tontamtodix un grand nombre de casais 
qiii défendent de la ville. Jadis célèbre et pkus 
grande que Banûette, elle n'a plus maintenant que 
son château, mais les ruines de ses édifices attes- 
tent eaoore !sa grandeur. Le pno^ète lait allusion 
aux plaines de Thanis dans ce passage où il dit : 
li Vous êtes le Dieu apxi opère des merveilles, voos 
a avee iait connaStne votre putssanoe parmi les pen- 
tt pies \ » Isaïe a dit aussi : ce Certainement les prin- 
ce ces de Thanis ont perdu le sens, ces sages conseil- 

» Ps. 77î V. 1 5. 
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a lers de Pharaon ont donne un conseil plein de 
« fotie \ » On assure que ce fut dans Thanis que 
Jérémie fut lapide. Après la destruction de Jérusalem 
par les Babyloniens, et après qulsmael eut mis à mort 
Godolias % les restes du peuple qui avait été mas- 
sacré s'élevèrent contre les conseils de Jérémie, rem- 
menèrent en Egypte, et Jérémie habita avec eux à 
Thanis. «c Alors le Seigneur parla à Jérémie, lorsqu'il 
a était dans Thanis, et lui dit : Prenez dans votre 
(1 main de grandes pierres, et cachez-Jes dans Targile, 
<( dans la tuilerie qui est à l'entrée de la maison de 
(( Pharaon ^. » Et dans la suite, Jérémie leur parla : 
<( Écoutez la parole du Seigneur : J'ai juré par mon 

a grand nom, dit le Seigneur que tous leshom- 

« mes de Juda qui sont en Egypte périront par Tépée 
(( et par la famine, jusqu'à ce qu'ils soient entière- 
<( ment exterminés ^. » Et alors le peuple se souleva 
contre Jérémie, et le lapida avec les pierres qu'il avait 
cachées dans la- tuilerie. Les Égyptiens honorèrent le 
prophète, et l'ensevelirent auprès des tombeaux des 
rois, car, par ses prières, il avait mis en fuite les cro- 
codiles. Alexandre le Macédonien ayant visité le sé- 
pulcre du prophète, et connaissant le mystère de cet 
asile, le transféra à Alexandrie, et le fit ensevelir avec 
honneur. 

A Dam^ette, nous avons trouvé et tué des croco- 
diles. Cet animal aquatique et cruel dévore les 
hommes et les animaux *, il fait éclore ses œufs par la 
seule force de son regard, et en dirigeant vers eux 

* Isaïe, ch. 19, V. II. — » Rois, liv. iv, ch. a5, v. a3 j et Jérémie, 
ch. 4i> V. a. — 3 Jérémie, ch. 43»'^v. 8 et 9. — 4 Ibid., ch. 44 » ▼• ^^ 

et 27. 
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ses yeux ouverts. Mais les petits^ ausntdt qu'ils sont 
ëclos, le fuient comme un ennemi; car le crocodile 
avale et dévore tout de suite ceux qu'il peut attein- 
dre. Tandis que tous les autres animaux ne font mou- 
voir que leur mâchoire inférieure, le crocodile, par 
une bizarrerie de la nature, fait mouvoir sa mâchoire 
supérieure. 

La ville de Thanis est éloignée de Damiette d*une 
journée de marche par mer, du côté de la terre de 
promission, en sorte qu'il est paiement facile, d'Ac- 
con ou de Damiette, d'y établir une garnison, et d'y 
faire passer des vivres, par terre, par mer et par le 
fleuve. Elle fit beaucoup de mal aux Chrétiens dn- 
rant le siège de Damiette, lorsque les vaisseaux qui 
venaient vers nous ou qui repartaient de notre camp 
y étaient jetés par la force des vents. En effet, le 
rivage de la mer y forme un grand et large golfe, qui 
se dessine en arc de cercle, mais qui n'a point d^ 
port, et lorsque les vaisseaux y sont une fois engagés, 
il leur est impossible d'en sortir si le vent n'est trè»- 
favorable. 

Gonradin étant retourné en Palestine, assiégea le 
château de Gésarée, qui avait été confié à la garde du 
roi, et en peu de temps il le prit et le détruisit, ceux 
qui étaient chargés de le défendre s'étant conduits 
fort négligemment. Us se sauvèrent presque tous ce- 
pendant , attendu que leurs communications avec la 
mer n'avaient pas été interrompues. De là Gonradin se 
rendit avec toute son armée devant le château du Fils 
de Dieu; il aurait bien voulu l'assiéger et l'investir 
de toutes parts, mais il comprit avec habileté qu'il 
n'y avait pas moyen delà prendre, et de plus il trouva 

25 
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les Templiers dëtenniQ/ës i brater U^w les périls, 
après avoir bien forlifië leur oitadelle et Tavoir ap-* 
provisioanëe ea vivres et en armes de tout genre. 
Dans le même temps les Templiers repoussaient 
vigonreosement loin d'Âccon des brigands sarra- 
sinS) dont les uns fureM toës et les autres retenus 
en captivité. Conradin leur avait demandé du se- 
cours, et ils éiaimt venus au lever du soleil assié- 
ger âccoH) mais ils n€ purent réussir dans leur 
entreprise, par suite des difi^nsions irréconciliables 
^bi divisaient les princes de ce pays, et qui furent 
infiniment utiles aux Chrétiens) le calife, pape des 
Sarrasins ) Ëdsait tous 9i^ efibris ponr apaiser ces 
baines. 

L'an i9fio de rincarnation du Seigneur, Conra- 
din, prince de Damas, fit détruire Saphet, château 
très'fort, que Saladin, le fléau des Chrétiens, avait 
assise long-temps, et avec une telle opiniâtreté, qu'à 
la fin ses défenseurs puisés, et n'ayant plus.de 
vivres, s'étaient vus obligés de le rendre au tyran, 
après en avoir obtenu la permission du maître des che- 
valiers du Temple. Quelle voix, quelle l^ifgue pour- 
rait raconter les bienfait» multipliés du Sauveur, que 
sa bonté accoutumée, les sentiniens de clémence qui 
lui sont naturels et les supplications continuelles de 
rÉgUse engagèrent à laisser tomber sur le camp des 
fidèles des regards pleins de bienveillance? « La prière 
K radoucit, les larmes le contraignent à se rendre. » £t 
cotnment , lorsque le cœur frappé détonnement ne sau- 
rait suffire à célébrer ses louanges, comment la main de 
celui qui écrit, ou la langue de celui qui parle, pour- 
raitndle y parvenir? Toutefois il est permis de récapi- 
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tuler et d'admirer les miracles que le Père de la lumiève 
daigna opérer en si peu de temps. Les enfans d'Israël 
étaient préseUs, et faisaient le tour de la ville de Jé- 
richo, portant farcfae du Seigneur, et sonnant des 
trompettes; et le septième jour ils poussèrent un grand 
cri, <( etàTheure même les murailles de Jéricho tom- 
« bèrent et s'écroulèrent % » afin que le peuple du 
Seigneur pût entrer librement dftns ci9tte ville. Mats 
nous, lâches et remplis de crainte, nous nous en- 
dormîmes devant Deimîette, et nous ne fûmes d'ac- 
cord que pour nous engourdir dans Foisivelé. Et 
cependant on vit tomber les murailles de Jérusa- 
lem et du mont Thabor, dé Saphet et des autres 
forteresses qui nous résistaient. En outre ^ le Très- 
Haut nous donna Damiette, en dépit même des désirs 
de quelques faux Chrétiens; il nous donna le château 
inexpugnable dé Thanis et des vivres en abondant; 
et celui qui fournit la manne du ciel à ses adorateurs, 
lorsquils étaient dans le désert', nous ouvrit aussi, 
sur la terre ennemie, les trésors de ses largesses. II est 
donc évident aux yeux de tous, par les miracles qui 
furent accomplis, que ce saint pèlerinage était agréa- 
ble à Dieu. Qu'ils soient couverts de confusion, ceux 
qui reçurent, par l'Église, la solde du souverain roi, 
et qui, combattant négligemment ou se retirant avant 
le temps, ont ainsi gâté l'œuvre de leur pèlerinage, 
car ils en rendront raison au Christ, au juge qm lie 
peut être ni trompé ni séduit. Que les paresseux qui 
n'ont pas accompli leurs vœux se réveillent, car « c'est 
« une ruine à l'homme de dévorer ce qui est consacré 
« à Dieu, et après avoir fait des vœux, de chercher à 

« Josué, ch. 6, V. 1 1-20. — » Exode , ch. 16, y. 1 3 et suiv. 
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« les éluder ^ » Quelle excuse donneront, au jour de 
la tribulation et des angoisses, ceux qui ont détruit le 
fruit des travaux des autres, frappant de mort les 
âmes que les vrais prédicateurs avaient vivifiées, et 
qui, n'écoutant que leur propre avarice, ont enlevé le 
signe de la croix sur les épaules de ceux qu'ils ont 
forciés de méconnaître leurs vœux? Qu'ils rentrent 
dans le fond de leur cœur ceux qui sont accusés et 
convaincus par leur conscience d'avoir faussement 
allégué leur pauvreté ou d'autres infirmités, pour 
surprendre la religion de ceux qui les examinaient, 
puisqu'il n'appartient qu'à Dieu seul de juger selon 
la vérité. Ceux qui ont frauduleusement détourné les 
aumônes recueillies pour porter secours àla Terre- 
Sainte, ayant menti au Saint-Esprit et dissimulé leurs 
fautes , périront ayant en partage le sort d'Ananias et 
de Saphire', et seront livrés au feu de la géhenne 
comme Judas, qui était larron ^, et qui trahit son Sei- 
gneur, parce que, traîtres envers la chrétienté, ils ont 
retenu pour eux la solde des chevaliers, livrant leur 
ame pour des biens passagers, que leur cupidité les 
a poussés à dérober. Us ne se sont pas souvenus de 
Jérusalem notre mère, qui, couchée dans la poussière, 
désire ardemment d'être relevée par ceux qui re- 
viendront de la captivité de Babylone. Console-toi, 
cité du Seigneur, car les peuples les plus éloignés 
viendront à toi et, t'apportant des présens, adoteront 
Dieu dans tes murailles ^. Us seront bénis et remplis 
de joie ceux qui t'auront relevée : « pour toi, tu te 
« réjouiras dans tes enfans Heureux tous ceux 

« Salomon, Proverbes, ch. ao, v. a5. — • Actes des Apôtres, ch. 5. 
— 3 Évang. selon saint Jean, ch. i a, v. 6. — 4 Isaïe , ck. 49 et 60. 
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ÉCRITE AUX RELIGIEUX DE SES AMIS ET DE SA GOHHAISSANCE , yiTAHT 
DANS LA LORRAIME, AU SUJET DE LA PRISE DE DAlÉlETTE. 

A ses frères très-chéris et fidèles ea €hrist, à maître Jean de 
Nivelle et autres , Jacques, par la permission divine , hum- 
ble ministre de l'église d'Accon. 

Le joug du Christ est doux k porter 
avec joie et de concert. 



<c Qu'ils rendent gloire au Seigneur en publiant ses 
« miséricordes et les merveilles qu'il a faites en fa- 
<( veur des enfans des hommes, car il a brisé les por- 
« tes d'airain, et il a cassé les barres de fer qui les 
« fermaient ". Il nous a assujéti les peuples, il a mis 
« les nations sQus ses pieds *. » La ville qui faisait 
la gloire des païens, en laquelle les incrédules met- 
taient leur confiance, la ville très-forte et inexpu- 
^qnable, que beaucoup de rqis et dç peuples avaient 

» Ps. io6, y. i5 et i6. -— » Ps. 46, v. 4. 
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sèfeat ces pro|;k)âitioiis, donnant pour principal pré- 
texte de leur refus^ que le roi de Jérusalem était parti 
spontanément et qu'il n*y ayait pa]:mi eux aucun 
prince en étal de conduire le peuple du Seigneur, ni 
à qui les hommes des diverses nations vôuli^ent 
obéir. Ainsi tous s'accordèrent pour demeurer en re-* 
posy et par là s'accrurent les calamités de notre camp. 
Att mois de juillet on vit arriver le comte Matthieu, 
des la Fouille, conduisant huit galères^ dont deux 
étaient armées en course pour attaquer les Chrétiens, 
et qu'il avait enlevées sur son {ïassage. 



FIN D'E L histoire DES CROISADES . 
PAR JACQUES DE VITRY. 
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ÉCRITE AUX RELIGIEUX DE SES AVIS ET DE SA GOHHAISSA'NCE , yiTAHT 
DANS LA LORRAINE, AU SUJET DE LA PRISE DE DAlÉlETTE. 

A ses frères très-chéris et fidèles eo €hrist , à maître Jean de 
Nivelle et autres , Jacques, par la permission divine , hnm^ 
ble ministre de l'église d'Accon. 

Le joug du Christ est doux à porter 
avec joie et de concert. 



« Qu'ils rendent gloire au Seigneur en publiant ses 
« miséricordes et les merveilles qu'il a faites en fa- 
<( veur des enfans des hommes, car il a brisé les por- 
« tes d'airain, et il a cassé les barres de fer gui les 
« fermaient \ Il nous a assujéti les peuples, il a mis 
« les nations sous ses pieds *, » La ville qui faisait 
la gloire des païens, en laquelle les incrédules met- 
taient leur confiance, la ville très-forte et inexpu- 
gnable, que beaucoup de rqis et dç peuples avaimt 

« Ps. io6, V. i5 et 16. — - » Ps. 46, V. 4- 



3gi JACQUES DE YITRY. 

assiégée, sans pouvoir jamais la vaincre, de nos jours 
le Seigneur Ta livrée à la sainte Église et à l'armée 
des Chrétiens^ « il a brisé la puissance des impies % i» 
nous ouvrant une large porte pour subjuguer les In- 
fidèles, et pour étendre Tempire du Christ, afin que, 
les petits renards étant pris et assujétis, la vigne du 
Seigneur des armées se propage au loin, comme une 
plantation nouvelle, et que le cep qui ne produisait 
que des fruits sauvages, produise de bons raisins; 
afin que, dans les lieux où a été tant de fois invoqué 
le nom maudit du perfide Mahomet, nom abomina- 
ble qu^a inventé la bouche du démon, on n'invoque 
plus désormais que le nom béni de Jésus -Christ, 
nom glorieux qu'a prononcé la bouche du Seigneur ; 
afin que les Égyptiens apprennent à connaître le Sei- 
gneur, et se convertissent à lui ; afin que la lumière 
de la vérité revienne de l'Occident dans l'Orient. Car 
« notre puissant et invisible protecteur n'est pas 
« comme leurs dieux; que nos ennemis en jugent 
K eux-mêmes *, » en voyant la puissance du Seigneur 
et les miracles qu'il a faits lors de la prise de Da- 
miette. Je vais publier comment et par quelles mer- 
veilles cet événement a été accompli. 

Après que les Sarrasins nous eurent attaqués 
plusieurs fois dans l'intérieur de nos barrières et de 
notre fossé, sans réussir dans leurs entreprises, ayant 
au contraire perdu un grand nombre des leurs, et s'é- 
tant retirés couverts de confusion, alors recourant 
aux armes accoutumées de la perversité, Us essayè- 
rent, par un langage trompeur et par des paroles de 
paix, de séduire et de circonvenir les nôtres, nous pro- 

> Fs. ^4» ^- 10* ""* * Deutéronome, cfa. Sa» y. 3i. 
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mettant beaucoup de choses, si nous voulions nous 
retirer et abandonner le siège de Damiette. Ces of- 
fres, qui n'avaient que de Fapparence, furent jugées 
cependant dignes d'attention par ceux qui ne se te- 
naient pas suffisamment sur leurs gardes. Et d'abord 
ils nous promirent de nous rendre la sainte Croix et 
tout le pays de la plaine avec la ville de Jérusalem, 
le sépulcre du Seigneur et tous les Chrétiens qu'ils 
avaient en leur pouvoir *, et en outre, de nous donner 
de l'argent pour relever les murailles de Jérusalem. 
En second lieu, ils promirent encore de nous resti- 
tuer un certain château situé auprès de -la ville de 
Tyr, et nommé Thoron, et quelques autres forteres- 
ses, savoir Saphet, Beaufort et Bélinas, dont ils avaient 
renversé les murailles, se réservant en même temps 
les châteaux de Crac et de Mont -Real, mais pro- 
mettant de nous payer annuellement un tribut, en 
indemnité de ces deux forts. Beaucoup de nos pèle- 
rins jugèrent ces offres importantes et propres à nous 
satisfaire. Mais ceux qui connaissaient par expérience 
les fraudes de ces hommes qui changent sans cesse de 
peau, et principalement les Templiers, les Hospita- 
liers, les chevaliers de Sainte-Marie des Allemands, le 
seigneur l^t, le patriarche, les archevêques, les 
évéques, tout le clergé et quelques-uns des pèlerins, 
ne se fiaient nullement ii leurs paroles trompeuses, 
pensant que les Sarrasins n'avaient d'autre intention, 
sous le voile de cette paix simulée, que de disperser 
Farmée du Christ, afin que les pèlerins qui étaient 
avec eux s'étant retirés ' et afin de pouvoir en- 
suite rassembler leur multitude contre nous, et, s'a-» 

> U y a ici une lacune. 
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vandant dans leur force, nous enlever de nouveau 
Jérusalem, le mont Thabor et les autres châteaux. 
De plus, nous avions des raisons de croire qu'ils n'a- 
vaient point la sainte croix en leur pouvoir, car, lors- 
que les nôtres reprirent sur eux k vUle d'Accon ,' 
l^ladin et les autres Sarrasins reckerckècent très- 
soigneusement cette croix, pour arracher leurs com- 
pagnons à la mort, et ne purent la retrouver. 

Mais alors il s'éleva entre nous des discordas et des 
divisions que les Sarrasins desiraient ardemment et 
qu'ilscherchaientà exciter par toutes sortesde moyens. 
Le seigneur 4égat, homme sage et prévoyant, qui veil- 
lait soigneusement à la conduite des affaires du Sei- 
gneur, jugea que ces dissensions retardaient beau- 
coup nos succès et nous mettaient en grand péril, et 
qu'ainsi l'on abusait de la faveur de Dieu, au moment 
même où le Seigneur livrait la ville entre nos mains. 
Cependant, ceux qui habitaient dans cette même ville 
étaient les uns morts, les autres consumés de Êiimet 
de misère, à tel point- qu'il n'en restait qu'un petit 
nombre qui fussent en état de résister encore. Le sou- 
dan travaillait nuit et jour à faire entrer de nouveaux 
combattans dans la place, soit par t^re soit par eau. 
Le seigneur légat ne voulut dcmc plus attendre, et ne 
révélant ses projet qu'à quelques-uns des siens, de 
peur que d'autres ne s'opposassent médiamment à 
leur exécution, ou que les éclaireurs des ennemis n'al- 
lassent leur dévoiler son secret, il se leva un peu 
avant le miHeu de la nuit avec ses chevaliers et ses 
hommes de confiance, et se raidit vers le fossé de la 
ville. Les Sarrasins avaient détruit un pont à l'aide 
duquel on pouvait arriver à la première muraille et 
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à la porte de celte muraille-, le lëgat fit aussitôt ra- 
jiuter ce pont avec des échelles et des lattes, et f ayant 
bientôt franchi, il alla avec les siens mettre le feu à 
h porte môme-, ils s'élancèrent ensuite à travers les 
flammes et se mirent à couvert entre les deux mu- 
railles. Ceux qui marchaient les premier^, pendant 
quVm brûlait la porte, dressèrent leurs échelles con- 
tre la muraille et y montèrent , et les autres franchi- 
rent k porte au milieu des flammes. Les citoyens ce- 
pendant, fraf^^ k la fois de crainte et de stupeur, 
ayant d'ailleurs perdu leurs forces et désespérant du 
succès de leur défense, ne résistèrent que faiblement 
à cette entreprise, et il en résulta qu'aucun des nôtres 
ne fut tué-, quelques-uns seulement reçurent de lé- 
gères blessures, mais les Sarrasins perdirent beaucoup 
de leurs hommes, et Dieu livra la ville entre nos 
mains d'une manière miraculeuse. 

Ainsi donc, le 5 du mois de novembre, mus le 
règne du Sauveur du monde, par les soins et les 
veilles du seigneur évoque d'Âlbano, légat du Siège 
apostolique, Tan de grâce 1219, la vilie de Da- 
miette fut prise sans s'être rendue, sans résistance, 
sans yidenee, sans pillage ni désordre, afin que cette 
victoire ne pût ^tre attribuée qu'au seul Fils de 
Dieu, qui inspira à son peuple le dessein d'entrer en 
Egypte, et répara ses forces dans te pays môme, qui 
ne donna point sa gloire à un autre et conféra le 
triomphe à la sainte église romaine. Quelques-uns 
des nôtres qui ne recherchaient que leur propre 
gloire et déjà se dii^fmtaient entre eux au sujet des 
dépouilles et du partage de la ville, furent privés de 
toute gloire par le Seigneur. En effet, k jour ayant 
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paru, le Soudan et les hommes de son armëe, voyant 
nos bannières flotter sur les tours et sur les remparts 
de Damiette, frappés d'une grande terreur et fuyant 
avec douleur, mirent le feu à leur camp et au pont 
qu'ils avaient construit sur le fleuve, reconnaissant 
bien positivement que Dieu, en réprouvant et con- 
fondant les Sarrasins, avait combattu miraculeuse- 
ment pour nous. Au mois de février, le jour d^ la 
fête de sainte Agathe, vierge, nous avions franchi le 
fleuve du Nil, autrement appelé Gihon, tandis que 
les Sarrasins fuyaient devant nous;, puis nous avions 
investi de toutes parts la ville de Damiette, tant du 
côté de la terre que du côté des deux îles, et plus 
de soi;xante mille Sarrasins s'étaient trouvés dès lor» 
renfermés dans les murailles de la place. Neuf mois 
après, le 5 de novembre, lorsque nous fûmes maîtres 
de la ville, à peine y trouvâmes -nous trois mille 
hommes de cette armée, parmi lesquels il y en 
avait cent tout au plus qui fussent demeurés en bonne 
santé et en état de se défendre. Le Seigneur, frap- 
pant ses adversaires de la peste, avait tiré le glaive du 
fourreau, si bien que, lorsque nous entrâmes dans la 
ville, nous y trouvâmes une si grande quantité de ca- 
davres, que le petit nombre de ceux qui leur avaient 
survécu étaient entièrement hors d'état de donner la 
sépulture à tous ces morts, tant ils répandaient autour 
d'eux une puanteur intolérable. 

La ville ayant été nettoyée , le seigneur légat, le 
patriarche et tout le clergé de la ville d'Accon, por- 
tant des cierges et des luminaires, chantant des b]nEn* 
nés et des cantiques de louange et d'actions de grâces, 
entrèrent solennellement et en procession dans la 
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place , le jour de la Purification de la bienheureuse 
Marie. Le seigneur légat avait fait préparer la grande 
basilique et il y officia en Thonneur de la bienheu- 
reuse Vierge, au milieu d'un grand concours de peu- 
ple, qui témoignait une extrême dévotion; il institua 
dans cette église un siège archiépiscopal ; rejetant le 
perfide Mahomet, il consacra plusieurs autres églises 
encore dans l'intérieur de la ville et célébra assidû- 
ment les offices divins, le jour et la nuit, en l'hon- 
neur de Dieu et de ses saints. 

Nous ne trouvâmes à Damiette que très-peu de vi- 
vres , mais en revanche il y avait beaucoup d'or et 
d'argent, des étoffes de soie, des vétemens précieux 
et toutes sortes d'autres effets. Cependant, comme il y 
avait alors dans notre armée beaucoup de voleurs et 
de larrons, pèlerins de nom seulement et habiles à dé- 
rober, et comme en outre les Sarrasins avaient enfoui 
sous terre ou jeté dans l'eau une très-grande partie de 
leur argent, à peine pûmes-nous ramasser, dans l'in- 
térêt général, et répartir ensuite entre les nôtres, qua- 
tre cent mille byzantins. Aussi ce fut un grand sujet 
de scandale, et il s'éleva à cette occasion des rixes et 
des querelles au milieu de ce peuple insensé et indis- 
cipliné. Quant aux Sarrasins que nous fîmes prison- 
niers dans la ville, nous mimes en réserve quatre 
cents des meilleurs et des plus riches , afin de pou- 
voir les échanger contre les hommes que nous avions 
perdus ; et tous les autres, comme il eût été trop dis- 
pendieux d'eii nourrir un si grand nombre, nous les 
vendîmes aux Chrétiens, pour qu'ils s'en fissent servir 
à jamais; seulement on en excepta les petits enfans, 
et je parvins, non sans beaucoup de peine et même 
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de dépenses^ à les faire mettre en réserve; ils farent 
baptises au nombre de plus de cinq cents, et après le 
baptême ils ont passé au Seigneur, a pour être les 
« prémices à Dieu et à TÂgneau '• Ce âonit ceux qui 
c( ne se sont jxiint souillés avec les femmes , car ils 
ti sont vierges*, ce sont ceux qui suivent TAgneau, 
a quelque part qu'il aille "*. » Indépendamment de 
ceux que nous retînmes pour otages, j'en confiai d'au- 
tres encore à quelques<«ns de nos amis , afin qu'ils 
eussent à les diriger vers le culte de Dieu, en leur ap- 
prenant à connaître les livres saints. 

Le seigneur légat, du consentement des pèlerins, 
destina la seigneurie de cette ville et de ses dépen- 
dances à l'accroissement du royaume de Jérusalem, et 
les conféra au roi de Jérusalem pour être possédées 
par lui à perpétuité. Les maisons et quelques portions 
du territoire furent ensuite distribuées aux pèlerins, 
selon les diverses nations qui étaient venues en Élam. 
Il y avait, dans l'enceinte de la première muraille, 
vingt^aix grandes tours et d'autres plus petites, et ces 
fortifications eussent rendu la ville inexpugnable, si 
le Seigneur ne Feût miraculeusement livrée à son 
peuple des Chrétiens. En outre de cette ville. Dieu 
nous livra encore, par un miracle non moins grand, 
dit-* on, que le premier^ la viUe de Thanis, aussi 
bien que le château voisin, qui contient dans son 
enceinte huit tours imprenables et qui ne' peut être 
assiégé d'aucun côté. La ville de Thanis et son dio* 
cèse sont réunis à la métropole de Damiette. 

Mais afin que nous ne pussions attribuer no- 
tre triomphe à nos propres forces ou à notre multi- 

« Apocalypse , cb. 1 4, v« 4- — * ^^^^' 
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tude, afin que nous fussions humiliés et que nous 
pussions dire avec le prophète : « Ce n'est point dans 
(c mon arc que je mettrai ma confiance et ce ne sera 
<( point mon ëpëe qui me sauvera ^^ c'est le Seigneur 
a qui abaisse et qui élève *, » le Seigneur permit 
que son peuple, avant que la ville lui fut livrée, fût 
affligé de beaucoup de tribulations, pour le purifier 
de ses péchés et pour relever la gloire des élus. Un 
jour, comme les nôtres sortaient en foule, tant cheva- 
liers qu'hommes de pied, pour aller combattre le 
Soudan, marchant comme s'ils n'avaient aucune crainte 
et se confiant en leurs forces, n'ayant point le Sei- 
gneur présent à leurs regards, un grand nombre 
d'entre eux se portèrent e^ avant sans humilité, dans 
leur orgueil et avec fierté, et marchèrent contre les 
ennemis dans l'espoir d'un gain temporel. Le soudan, 
qui avait^ippris par sa propre expérience qu'un petit 
nombre des nôtres, lorsqu'ils se confient en l'assis- 
tance de Dieu, pouvaient vaincre sans aucune diffi-- 
culte un grand nombre des siens, n'osa pas attendre 
notre àrtoée et se retira peu à peu , fuyant avec tous 
ses bagages devant les Chrétiens qui le poursuivaient. 
Or, lorsque notre armée fut arrivée en dedans du 
fossé dont le soudan avait environné son camp, nos 
hommes, un peu fatigués, s'arrêtèrent un moment, et 

alors., ^Mais alors, les ennemis étant survenus, 

quelques-^uns des nôtres tournèrent le dos et se .sau- 
vèrent sans être mis en fuite. A cette vue, quelques- 
uns de nos chevaliers, fermes de cœur, s'étonnant et 
s'affligeant à la fois de la fuite des leurs, et se formant 

» Psimme 43, v. 7. — * Rois, liv. i, ch. 2, v. 7. 
3 II y a ici une lacune. 
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en bon ordre pour protéger les derrières de Tannée, 
marchaient à la suite en serrant leurs rangs, selon les 
principes de la science militaire , afin que du moins 
Farmée put faire son mouvement de retraite sans 
éprouver beaucoup de mal. En cette circonstance, 
quelques hommes ne pouvant soutenir le choc des 
Sarrasins qui les poursuivaient et qui blessaient les 
chevaux des nôtres à coups de flèches, abandonnè- 
rent leurs compagnons et échappèrent ainsi aux en- 
nemis. Il en résulta que, le premier jour, avant que 
nous fussions rentrés dans notre camp , nous per- 
dîmes plus de mille hommes, dont quelques-uns 
tombèrent sous le glaive et d'autres furent faits 
prisonniers, après avoir eu leurs chevaux blessés ou 
morts par l'excès de la chaleur. Beaucoup dliom- 
mes de pied succombèrent aussi à l'ardeur brû- 
lante du soleil; quelques-uns, frappés de folie, par 
un juste, mais secret jugement de Dieu, moururent 
seulement de frayeur. Dans la première bataille nous 
perdîmes plus de deux cents chevaliers, dont quel- 
ques-uns furent tu^s et d'autres emmenés en capti- 
vité. Parmi ces derniers on remarquait des hommes 
nobles, l'évéque élu de Beauvais et son frère, André 
de Nanteuil, Jean d'Arcies, chevalier vaillant; André 
d'Espeisse, Gautier, officier de la chambre du roi de 
France, et son fils, le vicomte de Beaumont; le frère 
de l'évéque d'Angers, Eudes de Châtillon, et beaucoup 
d'autres qu'il serait trop long d'énumérer. D'autres 
encore, recevant en ce jour la couronne des bien- 
heureux, se rendirent dans le sein du Seigneur. 

Pour moi, en.cette même journée, j'étais sorti sans 
armes, revêtu seulement de ma cape et de mon surplis 
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avec le seigneur l^t et le patriarche, celui-ci portant 
la sainte croix. Il ne plut pas à Dieu de m'appeler 
à lui, moi, misérable et ii^digne, avec les martyrs^ 
et il voulut me réserver encore pour le travail et la 
douleur. 

Le Seigneur rabattit notre oi^ueil par beaucoup 
d'autres tribulations. Ayant conduit plusieurs fois 
tout près de la ^Ue et du côté du fleuve nos vaisseaux 
armés de leurs échelles, nous fûmes plusieurs fois 
repoussés. Les Sarrasins nous jetaient des feux gré- 
geois^ et leurs machines de guerre, que Ton appelle 
des pierriers, nous lançaient des pierres. qui tuaient 
quelques-uns de nos hommes. Du côté de la terre, 
nous fîmes des fouiUes, non sans beaucoup de peiné 
et de grandes dépenses; mais les eaux du fossé nous 
opposèrent des obstacles , qui empêchèrent le succès 
de cette entreprise. Une autre fois, tandis que nous 
conduisions vers les nôtres certaines machines de 
guerre, les Sarrasins lancèrent des feux grégeois en 
abondance, et les brûlèrent, après nous avoir tué 
beaucoup de monde En outre, il arrivait souvent 
que, malgré nous, ou à notre insu, des ennemis pé- 
nétraient dans la place, quelquefois en passant pat 
des souterrains, d'autres fois en traversant le fleuve 
sous les eaux, apportant ainsi de grands secours à 
ceux qui habitaient dans la ville.. Alors les. nôtres 
tendirent un grand filet au travers du fleuve;, et se 
ÙLisami pêcheurs dhommes, ils saisirent parfois des 
Sarrasins. Cependant, ayant fait vainement toutes sor- 
tes de tentatives, nous en étions presque réduits à ne 
plus imaginer ce que nous. pourrions faire, et la ville 
avait beaucoup plus de forces un peu avant le moment 
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OÙ ette fut ptbe, qae lorsque nous commençâmes à 
Fâssiëger. Mais le Seigneur se réserva pour lui seul 
la victoire, et ne nous refusa point la récompense de 
nos efforts, car ncrus étions pleins de confiance en 
Christ, qui nous a ouvert miraculeusement les portes 
d'Egypte, jetant la lumière au milieu des ténèbres, et 
poussant son Ég^tise jusqu'aux ettrémités de la terre. 

Quant à vous, priez sans interruption pour Farmée 
de Jésus-Christ, afin que sa vigne se propage dans la 
tetre de promission , que les églises soient reconstrui- 
tes, les Infidèles rejetés, k foi restaurée, et que les 
murailles de Jérusalem, renversées par nos ennemis, 
soient enfin relevée^. 

Nos compagnons et amis Jean de Diottaut, Jeâti de 
CâMtbtài, nôtre chantre, et Henri, sénéchal de notre 
église, Vous saluent. Le seigneur Reinier, prieur de 
l^int-Michel, est entré dans l'Ordre des frères Mineurs-, 
cet Ordt'e &it de rapides ptogrès dans le itfonde en- 
tier, parce qu'il réproduit eîcàctement là forme de la 
primitive Église, et imite en* toutes choses la vie des 
apétrés. Le supérieur de ces frères se noïnïne frère 
François ; il est tellement aimable, que tous les hommiss 
Font en vénératioh. Lorsqu'il fut arrivé à notre armée, 
efttbrasé du zèle de la foi, il né craignit point de se 
rendre à l'armée de nos ennemis 5 après qu'il etot pré- 
thé la parole du Seigneur aux Sarrasins pendant plu- 
sieurs jours ^ mais sans beaucoup de succès, le Sou- 
dan , roi d'Egypte, lui demanda en secret tfadres- 
ser pour lui ses supplications au Seigneur, afin que 
lui, Soudan, pût, par Feffet d'une inspiration divine, 
s'attacher à la religion qui serait la plus agréable à 
Bien. Colin, FAnglais, notre clerc, et deux autres de 
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nos compagnons, savoir Michel et le seigneur Mat- 
thieu, à qui j'avais confié le soin de la sainte Église, 
sont également entrés dans l'Ordre des frères Mineurs, 
et je puis à peine retenir le chantre Henri et tous les 
autres. Quant à moi , faible et le cœur contrit, je 
désire finir ma vie en paix et repos. Nous vous en- 
voyons deux petits enfans sauvés de Fincendie de Ba- 
bylone, et en outre, quelques étoffes de soie et d^au- 
tres lettres. Faites lire celle-ci à Tabbé de Villar et à 
nos autres amis. Adieu, portez-vous iHcn. 



FIN. 
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